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L'EMPIRE DES ANGES


Pour VÃ©ronique


Â« Les trois voies de la sagesse sont : L'humour,


Le paradoxe,


Le changement. Â»


Dan Millman,


Champion du monde de trampoline.


1.


LES COULISSES DU PARADIS


1. JE MEURS


Â« Un  j ou r, o n m eur t.  Â»


Source : individu interrogÃ© dans la rue au hasard d'un micro-trottoir.


Donc je meurs.


C'est arrivÃ© vite et fort.


      Ã€ l'improviste. Il y a eu un grand bruit. Je me suis retournÃ©. J'ai 


vu l'avant d'un Boeing 747 (probablement Ã©garÃ© suite Ã   une grÃ¨ve des 


aiguilleurs du ciel) qui surgissait dans ma baie vitrÃ©e, fracassait les 


murs, traversait mon salon, anÃ©antissait mes meubles, pulvÃ©risait mes 


bibelots, s'avanÃ§ait vers moi dans sa course folle.


On a beau Ãªtre aventurier, on a beau se sentir explorateur, pionnier des 


mondes nouveaux, on finit un jour par Ãªtre confrontÃ© Ã   des problÃ¨mes qui 


nous surpassent. En tout cas un avion qui dÃ©fonce mon salon, c'est un 


problÃ¨me qui me surpasse.


Tout s'est passÃ© au ralenti. Dans un vacarme hallucinant, alors que le 


dÃ©cor se dÃ©sagrÃ©geait en mille morceaux autour de moi, et que d'Ã©normes 


volutes de poussiÃ¨re, de gravats s'Ã©levaient, j'ai entrevu les visages des 


pilotes. II  y  avait  un  grand  maigre  et  un  petit  chauve.  Ils  


Ã©taient  surpris.  Ce  devait  Ãªtre  la  premiÃ¨re  fois  qu'ils amenaient 


des passagers directement dans des maisons. Le grand maigre avait le visage 


rÃ©vulsÃ© d'horreur alors  que  l'autre  donnait  tous  les  signes  d'une  


grande  panique.  Je  ne  les  entendais  pas  bien  Ã    cause  du 


grondement, mais celui qui avait la bouche ouverte devait hurler fort.


J'ai reculÃ©, mais un avion en plein Ã©lan, un Boeing 747 qui plus est, Ã§a ne 


s'arrÃªte pas d'un coup. Geste dÃ©risoire, j'ai mis mes mains devant mon 


visage, j'ai fait une grimace de contrition et j'ai fermÃ© fort les yeux. 


J'espÃ©rais encore Ã   cet instant que cette irruption ne soit qu'un 


cauchemar.


LÃ  , j'ai attendu. Pas longtemps. Peut-Ãªtre un dixiÃ¨me de seconde, mais il 


m'a paru trÃ¨s long. Puis il y a eu le choc. Une immense gifle m'a poussÃ©, 


puis plaquÃ© contre le mur avant de me broyer. AprÃ¨s, tout est devenu  


silencieux  et  sombre.  C'est  le  genre  de  choses  qui  surprend  


toujours.  Pas  seulement  les  erreurs d'aiguillages aÃ©riens des Boeing, 


mais aussi sa propre fin.


Je ne veux pas mourir aujourd'hui. Je suis encore trop jeune. Plus 


d'images, plus de sons, plus de sensations externes. Tsss... Mauvais 


signes... Le systÃ¨me nerveux dispose d'encore un peu de jus. Mon corps est 


peut-Ãªtre Â« rÃ©cupÃ©rable Â». Avec de la chance, des secours arriveront Ã   


temps, feront redÃ©marrer le cÅ“ur, colmateront par-ci par-lÃ   les membres 


cassÃ©s. Je resterai longtemps au lit et tout redeviendra progressivement 


comme avant. Mon entourage dira que c'est un miracle que je m'en sois 


sorti.


Allez, j'attends les secours. Ils vont venir. Mais qu'est-ce qu'ils 


fabriquent ? J'y suis. Ã€ cette heure-ci il doit y avoir des embouteillages 


partout.


Je sais qu'il ne faut pas se laisser aller. La mort c'est un laisser-aller 


de trop. Il faut faire marcher mon cerveau. Il faut penser. Penser Ã   quoi ?


Tiens, Ã   une chanson de mon enfance.


Â« Il Ã©tait un petit navire, Il Ã©tait un petit navire,


Qui n'avait ja-ja-jamais naviguÃ©, Qui n'avait ja-ja-jamais naviguÃ©... Â»


C'est quoi aprÃ¨s, les paroles ?


Zut, la mÃ©moire se met en grÃ¨ve elle aussi. Fermeture de la bibliothÃ¨que.


Mon cerveau s'est arrÃªtÃ©, je le sens bien, mais je... je continue de 


penser. Descartes avait tort. On peut Â« ne plus Ãªtre Â» et Â« penser encore 


Â». Je fais mÃªme plus que penser, j'ai une parfaite conscience de ce qu'il 


se passe. De tout ce qu'il se passe. Je n'ai jamais Ã©tÃ© aussi conscient.


Je sens qu'il va survenir quelque chose d'important. J'attends. Ã‡a y est. 


J'ai l'impression... J'ai l'impression que... quelque chose sort de moi ! 


Une vapeur se dÃ©gage. Une vapeur qui prend la forme de mon enveloppe de 


chair. Comme un dÃ©calque transparent de moi !


Est-ce cela mon Â« Ã¢meÂ» ? Cet Â«autre moi Â» diaphane se dÃ©tache lentement de 


mon corps par le haut de mon crÃ¢ne. J'ai peur et je suis excitÃ© en mÃªme 


temps. Puis je bascule.


L'Â« autre moi Â» observe mon ancien corps. Il y a des petits morceaux 


partout. Bon, il faut se faire une raison, Ã   moins de trouver un trÃ¨s bon 


chirurgien passionnÃ© de puzzles... il n'est plus rÃ©cupÃ©rable.


Bon sang, quelle sensation ! Je vole. Je monte.


Un fil d'argent me relie encore Ã   mon ancienne chair, comme un cordon 


ombilical. Je poursuis mon vol et ce film argentÃ© s'Ã©tire.


Â« Il Ã©tait un petit navire


Qui n'avait ja-ja-jamais naviguÃ©. Â»


C'est moi, le petit navire. Mon corps flotte. Je vole. Je m'Ã©loigne de mon 


ancien  moi. Je distingue un peu  mieux  le  Boeing  747.  L'avion  est  


ratatinÃ©.  J'ai  une  vue  d'ensemble  sur  mon  ancien  immeuble.  Il 


ressemble Ã   un mille-feuille : les Ã©tages se sont Ã©croulÃ©s les uns sur les 


autres.


Je plane au-dessus des toits. Je suis dans le ciel. Mais qu'est-ce que je 


fais lÃ   ?


Â« Je suis professeur Ã   la facultÃ© d'anthropologie de Paris et je crois 


pouvoir rÃ©pondre Ã   votre question. On peut dire que la civilisation humaine 


est apparue dÃ¨s que certains primates ont commencÃ© Ã   ne plus jeter leurs 


dÃ©funts aux ordures et Ã   les couvrir au contraire de coquillages et dÃ© 


fleurs. Les premiÃ¨res sÃ©pultures ornementÃ©es ont Ã©tÃ© dÃ©couvertes Ã   


proximitÃ© de la mer Morte. Elles ont Ã©tÃ© datÃ©es au Carbone 14 Ã   120 000 


ans. Cela signifie que, en ces temps reculÃ©s, des gens croyaient qua la 


mort succÃ©dait un phÃ©nomÃ¨ne "magique". : On peut remarquer aussi qu est 


apparu simultanÃ©ment l art non figuratif afin de tenter de dÃ©crire cette 


"MagieÂ» :


Plus tard, les premiÃ¨res oeuvres fantastiques ont Ã©tÃ© celles d artistes 


s'efforÃ§ant d'imaginer "l aprÃ¨s mort Â« : Probablement d'ailleurs pour 


tenter de se rassurer eux-mÃªmes... Â»


Source : individu interrogÃ© dans la rue au hasard d'un micro-trottoir. 


Quelque chose m'attire lÃ  -haut. Une fabuleuse lumiÃ¨re. M aintenant je vais 


enfin savoir. Qu'y a-t-il aprÃ¨s la vie ? Qu'y a-t-il au-dess us du monde 


visible ?


Vol au-dessus de ma ville. Vol au-dessus de ma planÃ¨te.


Je sors de la zone terrestre. Mon cordon d'argent s'Ã©tire davantage encore 


puis finit par cÃ©der. Maintenant plus aucun demi-tour n'est possible. C'en 


est vraiment fini de ma vie dans la peau de Michael Pinson, charmant 


monsieur au demeurant, mais qui a eu le tort de mourir.


Au moment oÃ¹ je quitte la Â« vie Â», je me rends compte que j'ai toujours 


considÃ©rÃ© la mort comme quelque chose qui n'arrive qu'aux autres. Une 


lÃ©gende. En tout cas une Ã©preuve qui aurait pu m'Ãªtre Ã©pargnÃ©e.


On meurt tous un jour. Et pour moi ce jour c'est aujourd'hui.


Â« Je crois qu aprÃ¨s la mort, il n y a rien. Rien de rien. Je crois qu'on 


atteint l'immortalitÃ© en faisant des enfants, qui eux-mÃªmes engendreront d 


autres enfants, et ainsi de suite... Ce sont eux qui transmettent dans le 


temps notre petit flambeau. Â»


Source : individu interrogÃ© dans la rue au hasard d'un micro-trottoir.


2. LE GRAND SAUT


Je sais que je n'ai plus le choix. La Terre n'est plus qu'une poussiÃ¨re au 


loin. Les fragments de mon ancien corps abandonnÃ© lÃ  -bas ont Ã©tÃ© maintenant 


retrouvÃ©s par les pompiers .


Ã‰tonnant, il me semble entendre leurs voix. Â« Quel accident ! Un avion qui 


percute un immeuble Ã§a n'arrive pas tous les jours. Comment va-t-on faire 


pour retrouver les corps dans ce magma de bÃ©ton ? Â»


Bon, ce n'est plus mon problÃ¨me.


Mais la fabuleuse lumiÃ¨re m'aspire. Je me dirige vers le centre de ma 


galaxie. Enfin, je le vois . Le continent des morts est le trou noir s ituÃ© 


au milieu de la Voie lactÃ©e.


Il ressemble Ã   une bonde de lavabo, un vortex qui fait tout tourbillonner 


en spirale autour de lui. J e m'approche. On croirait une fleur palpitante, 


une gigantesque orchidÃ©e formÃ©e de poudre de lumiÃ¨re tournoyante.


Ce trou noir aspire tout : les systÃ¨mes solaires, les Ã©toiles, les 


planÃ¨tes, les mÃ©tÃ©orites. Et il m'emporte aussi.


Je me souviens des cartes du continent des morts . Les Sept Ciels. 


J'accoste au... Premier Ciel. C'est un territoire conique bleu. On y 


pÃ©nÃ¨tre Ã   travers une Ã©cume d'Ã©toiles .


Â« Chaque annÃ©e des millions d'Ãªtres humains naissent sur Terre. Ils 


transforment des tonnes de viandes, de fruits et de lÃ©gumes en tonnes  d 


excrÃ©ments. Ils  s agitent, ils  se reproduisent puis  ils  meurent. Ã‡a n' 


Ã¢ rien d extraordinaire mais lÃ   rÃ©side le sens de notre existence : NaÃ®tre. 


Manger. S agiter. Se reproduire. Crever.


Entre-temps on a l'impression d'Ãªtre important parce qu on fait du bruit 


avec notre bouche, des mouvements avec nos jambes et nos bras. Moi je dis : 


nous sommes peu de chose et nous sommes amenÃ©s Ã   devenir pourriture puis 


poussiÃ¨re. Â»


Source : individu interrogÃ© dans la rue au hasard d'un micro-trottoir.


Au  seuil  du  continent  des  morts,  je  distingue  maintenant  des  


prÃ©sences.  Ã€  cÃ´tÃ©  de  moi, d'autres morts, telle une migration complÃ¨te 


de papillons monarques, foncent vers la lumiÃ¨re.


Des  victimes  de  la  route.  Des  condamnÃ©s  Ã    mort  exÃ©cutÃ©s.  Des  


prisonniers  torturÃ©s.  Des malades  incurables.  Un  passant  malchanceux  


qui  a  reÃ§u  un  pot  de  fleurs  sur  la  tÃªte.  Un  ran- donneur  mal 


informÃ©  qui a confondu une vipÃ¨re et une couleuvre. Un bricoleur qui s'est 


Ã©raflÃ© avec un clou rouillÃ© sans Ãªtre vaccinÃ© contre le tÃ©tanos.


Certains ont cherchÃ© les problÃ¨mes. Pilotes amateurs de brouillard ignorant 


tout du vol aux instruments. Skieurs hors piste qui n'ont pas vu la 


crevasse. Parachutistes dont la toile s'est transformÃ©e en torche. 


Dresseurs de fauves pas assez attentifs. Motards qui se figuraient avoir le 


temps de doubler le camion.


Ce sont les dÃ©funts du jour. Je les salue.


Plus prÃ¨s, m'effleurant presque, je reconnais des silhouettes beaucoup plus 


familiÃ¨res. Rose, ma femme ! Amandine, mon ancienne maÃ®tresse !


Je me souviens.


Elles Ã©taient dans la piÃ¨ce d'Ã   cÃ´tÃ© au moment oÃ¹ le Boeing 747 s'est 


abattu sur notre immeuble des


Buttes-Chaumont. Et c'est avec elles que j'ai connu la grande aventure des 


Â« thanatonautes Â». Thanatonautes, de thanatos : la mort, et nautÃ©s : 


navigateur. Le terme avait Ã©tÃ© forgÃ© par mon ami Raoul


Razorbak. Une fois que nous avons eu le mot, nous avons eu la science. Et 


une fois que nous avons eu la science, nous avons eu les pionniers Nous 


avons bÃ¢ti des thanatodromes, nous avons lancÃ© la thanatonautique.


Repousser la Â« Terra incognita de l'aprÃ¨s-vie Â», tel Ã©tait notre objectif. 


Nous l'avons atteint. Nous avons soulevÃ© le rideau du dernier grand 


mystÃ¨re, celui de la signification de la mort des humains. Toutes les 


religions l'avaient Ã©voquÃ©, toutes les mythologies l'avaient dÃ©crit en 


mÃ©taphores plus ou moins prÃ©cises, nous Ã©tions les premiers Ã   en parler 


comme de la dÃ©couverte d'un continent Â« normal Â».


Nous redoutions de ne pas pouvoir mener notre aventure Ã   son terme. Que ce 


Boeing 747 se soit comme par hasard abattu sur notre immeuble est la preuve 


que nous avons fini par gÃªner en Â« haut lieu Â».


Et lÃ   je revois ce que nous avons dÃ©couvert... mais en aller simple. Car, 


nos cordons Ã©tant brisÃ©s, je sais bien que cette fois ci tout retour dans 


nos peaux anciennes est inconcevable. Nous nous enfonÃ§ons dans le cÃ´ne du 


vortex qui va en se rÃ©trÃ©cissant. Nous traversons jusqu'au bout ce premier 


territoire et nous par- venons Ã   un mur en forme de membrane molle et 


opaque. Comme Mach 1 avait Ã©tÃ© le premier mur du son, nous avions 


autrefois, mes amis et moi, appelÃ© Moch 1 le premier mur de la mort. 


Aujourd'hui, ensemble, nous le franchissons.


J'hÃ©site Ã   passer. Les autres y vont franchement. Tant pis. J'y vais aussi. 


Nous dÃ©bouchons alors sur...


Â« Un scandale. C est un scandale. Je suis infirmiÃ¨re dans un service de 


soins palliatifs. Ã€ force d accompagner des gens dans leur agonie, je me 


suis fabriquÃ© ma propre idÃ©e lÃ  -dessus. Et je trouve que c est scandaleux. 


Je crois qu On est en train de faire comme si la mort n existait pas. Les 


petits-enfants voient un jour une ambulance venir chercher le grand-pÃ¨re 


pour le conduire Ã   l'hÃ´pital. On ne le voit plus pendant quelques semaines 


et puis, un beau matin, un coup de tÃ©lÃ©phone annonce qu'il est mort. 


RÃ©sultat : les nouvelles gÃ©nÃ©rations ne voient pas ce qu est vrai- ment la 


mort. Et lorsque ces petits-enfants deviennent adultes, puis vieillards et 


sont confrontÃ©s Ã   leur propre mort, ils paniquent. Non seulement parce que 


c est de leur disparition qu'il s agit, mais parce qu ils se trouvent 


confrontÃ©s Ã   une inconnue totale. Si je dois donner un conseil aux 


petits-enfants, c est N'ayez pas peur, allez voir vos grands- parents Ã   


l'hÃ´pital ! Vous recevrez lÃ  -bas la plus grande leÃ§on de... vie. Â»


Source : individu interrogÃ© dans la rue au hasard d'un micro-trottoir.


Je franchis le premier mur et dÃ©bouche sur... le DeuxiÃ¨me Ciel. Le 


territoire noir de toutes les peurs.


Elles se matÃ©rialisent sous forme d'horreurs issues du trÃ©fonds de mon 


imagination. TÃ©nÃ¨bres. Frissons. Monstres facÃ©tieux et dÃ©mons modernes m'y 


accueillent.


Sur neuf corniches de plus en plus escarpÃ©es, j'affronte mes cauchemars les 


plus hideux. Mais la lumiÃ¨re centrale est toujours prÃ©sente et continue Ã   


me guider droit devant.


J'affronte toutes mes frayeurs de face, dans une semipÃ©nombre. Puis je 


parviens Ã   nouveau Ã   une porte, membrane opaque. Moch 2. Je la franchis et 


dÃ©bouche sur...


Â« Je suis veuve et j ai suivi mon mari jusqu Ã   ses derniers jours. Cela s 


est passÃ© en cinq phases. Au dÃ©but, il refusait de mourir. Il exigeait que 


notre existence continue tout comme avant et il parlait de son retour Ã   la 


maison aprÃ¨s sa guÃ©rison. Ensuite, quand les mÃ©decins lui ont dit qu'il 


Ã©tait condamnÃ©, il est entrÃ© dans une grande colÃ¨re. On aurait dit qu'il 


lui fallait un coupable. Il a accusÃ© le mÃ©decin qui s Occupait de lui 


d'Ãªtre un incapable. Il m Ã¢ accusÃ©e de lavoir placÃ© dans un mauvais 


hÃ´pital. Il m a accusÃ©e d en vouloir Ã   son argent et de lavoir fait exprÃ¨s 


pour toucher l'hÃ©ritage au plus vite. Il reprochait Ã   tout le monde de l 


abandonner et de ne pas venir  le voir assez souvent. Il faut dire qu'il 


Ã©tait tellement dÃ©sagrÃ©able que mÃªme les enfants traÃ®naient les pieds. Et 


puis, il s est calmÃ© et est entrÃ© dans une troisiÃ¨me phase qu On pourrait 


qualifier de `phase du marchand de tapis : C'Ã©tait comme sil marchandait : 


bon, je suis  condamnÃ© mais  je voudrais  bien  tenir jusqu a mon prochain  


anniversaire  ou,  en  tout  cas,  j  aimerais  bien  tenir  jusqu  au  


prochain  Mondial  de football. Que je voie la demi-finale. Ou tout au 


moins les quarts de finale.


Quand il a compris que c'Ã©tait vraiment fichu, il a fait une dÃ©pression. Ã‡a 


a Ã©tÃ© terrible. Il ne voulait plus parler, il ne voulait plus manger. 


C'Ã©tait comme si soudain il avait renoncÃ© Ã   tout. Il ne se battait plus, il 


avait perdu toute Ã©nergie. Il ressemblait Ã   un boxeur sonnÃ© qui a abandonnÃ© 


sa garde et qui s'affale dans les cordes en attendant le coup de grÃ¢ce.


Enfin, il est entrÃ© dans la cinquiÃ¨me phase : l acceptation. Il a retrouvÃ© 


le sourire. Il a rÃ©clamÃ© un baladeur pour Ã©couter ses musiques favorites. 


Il aimait tout particuliÃ¨rement les Doors, Ã§a lui rappelait sa jeunesse. Il 


est mort presque souriant, casque sur la tÃªte, en Ã©coutant : Here is the 


end. Â»


Source : individu interrogÃ© dans la rue au hasard d'un micro-trottoir.


... le monde rou ge de mes fantasmes apr Ã¨s le monde bleu de l'en trÃ©e et 


le monde noir d e la peur. Y


sont matÃ©ria lis Ã©s mes d Ã©sirs les p lus fripons .


Je suis au Tr ois iÃ¨me Ciel . Sensation  de plaisir, de feu, de chaleur 


humid e. VoluptÃ©. Confrontatio n avec mes fanta smes sexuels les plus extr 


avagants , me s appÃ©tits l es plus refo ulÃ©s. J e m' y embourb e un peu. 


Des s cÃ¨nes parti culiÃ¨rement excitantes se projettent dans mon es prit. 


Les actrices les plus sexy et les top-models les plus aguicheurs 


m'implorent de les enlacer.


Ma femme et mon ex-maÃ®tresse affrontent de leur cÃ´tÃ© de beaux Ã©phÃ¨bes .


J'ai envie de rester ici mais je me reconcentre sur la lumiÃ¨re centrale 


comme un plongeur sous-marin soucieux de ne pas s'Ã©loigner de sa corde. Je 


franchis ainsi Moch 3.


Â« La mort, on voudrait que Ã§a n existe pas. Mais en fait, heureusement qu 


elle existe, si vous voulez mon avis. Car la pire chose qui puisse nous 


arriver serait d'Ãªtre Ã©ternels. Qu est-ce qu on s ennuierait, vous ne 


croyez pas ? Â»


Source : individu interrogÃ© dans la rue au hasard d'un micro-trottoir.


QuatriÃ¨me  Ciel  :  le  territoire  orange.  Le  territoire  oÃ¹  l'on  


subit  la  douleur  du  temps  qui passe.  Vision  d'une  file de  dÃ©funts 


s 'Ã©tendant Ã    l'infini  par-delÃ   l'horizon,  Ã   peine plus  agitÃ©e qu'une 


queue Ã   l'entrÃ©e d'un cinÃ©ma.


Ã€ en croire leurs vÃªtements, certains s emblent patienter lÃ   depuis des 


siÃ¨cles. Ã€ moins que ce  ne  soit  tous  les  figurants  d'un  


film-catastrophe,  victimes  d'un  accident  de  tournage,  il  est Ã©vident 


que piÃ©tinent ici des morts trÃ¨s anciens .


Ils attendent.


Ce  territoire  orange,  c'est  sans  doute  le  lieu  que  la  religion  


chrÃ©tienne  nomme  le  Â« PurgatoireÂ».  Je  sens  que  nous  devrions  aussi 


 nous  placer  en  bout  de  queue  et  attendre. Cependant sur Terre, 


dÃ©jÃ  , j'avais pour trÃ¨s mauvaise habitude de ne jamais respecter les files 


d'attente  et  de  doubler  tout  le  monde.  Ce  comportement  m'a  


d'ailleurs  valu  des  disputes mÃ©morables,  voire  des  pugilats.  


N'empÃªche,  nous  doublons.  MÃªme  si  certains  protes tent  en criant que 


nous n'en avons pas le droit, personne ne nous arrÃªte.


En remontant la foule, je remonte l'histoire et dÃ©couvre les hÃ©ros de 


batailles homÃ©riques apprises dans mes livres de classe, des philosophes 


grecs, des rois de pays depuis longtemps effacÃ©s de la carte.


J'aimerais bien demander des autographes mais l'endroit ne s'y prÃªte guÃ¨re.


Rose,  Amandine  et  moi  survolons  les  morts.  Ils  forment  comme  un  


vaste  fleuve  s'Ã©coulant  vers  la lumiÃ¨re (le Styx  ?). L'entrÃ©e  du 


territoire orange en constitue la source  et plus on avance, plus la file 


des dÃ©funts se rÃ©trÃ©cit jusqu'Ã   devenir ruisseau. Au fond : nouveau mur 


opaque. Nous traversons Moch 4.


Â« La mort, je n y pense jamais. Rien que d y songer, j ai peur que Ã§a l 


attire. Je vis, je vis, ensuite advienne que pourra, on verra bien. "


Source : individu interrogÃ© dans la rue au hasard d'un micro-trottoir. Nous 


voici au CinquiÃ¨me Ciel. Le territoire jaune. Le monde du Savoir. LÃ   oÃ¹ 


sont rÃ©vÃ©lÃ©s les grands secrets de l'humanitÃ©. Je grappille au passage 


quelques informations prÃ©cieuses que je ne pourrai malheureusement pas 


transmettre Ã   mes congÃ©nÃ¨res encore vivants.


Sensation de grande sagesse. Des voix tÃ©nues m'expliquent des choses que je 


n'avais jamais bien comprises. Une Ã   une, j'entends les rÃ©ponses aux 


questions que j'ai Ã©tourdiment posÃ©es durant ma derniÃ¨re vie.


La file des morts rÃ©trÃ©cit.


Beaucoup  de  trÃ©passÃ©s  s'attardent,  fascinÃ©s  par  ces  rÃ©ponses  aux  


questions  qui  les  ont  toujours tracassÃ©s.  Le  ruisseau  devient  


ruisselet.  Je  m'efforce  de  ne  pas  me  laisser  impressionner  par  


toutes  ces friandises pour l'esprit. Je m'accroche Ã   la lumiÃ¨re. Je sors 


de Moch 5 et je dÃ©bouche sur...


Â« L'Ã©tonnement.


Oui, je dirais un Ã©tonnement partagÃ©. Je suis libÃ©rÃ© depuis peu pour bonne 


conduite aprÃ¨s avoir purgÃ© crue peine incompressible ale trente ans de 


prison. Je peux donc parler maintenant en toute impunitÃ©. J'ai tuÃ© quatorze 


personnes. Quand je tuais j'Ã©tais surpris de voir les gens stupÃ©faits, 


voire rÃ©voltÃ©s, lorsque je leur annonÃ§ais que j'allais mettre un terme h 


leur vie. On aurait dit qu ils se figuraient que leur vie leur appartenait, 


comme leur voiture, leur chien, leur oraison.


Source : individu interrogÃ© dans la rue au hasard d'un micro-trottoir.


... le SixiÃ¨me Ciel. Le territoire vert. J'y dÃ©couvre la BeautÃ©. Vision de 


rÃªves, sensation de couleurs et d'harmonie. Je me sens laid et balourd. De 


nombreux dÃ©funts du fleuve (les morts s'agglutinent d'ailleurs ici, 


fascinÃ©s par la vision de la BeautÃ©. Rose, ma femme, me tire par le bras. 


Il faut continuer sans nous laisser ensorceler par le spectacle.


Nous avanÃ§ons. Nous sommes de moins en moins nombreux.


Et je franchis Moch G pour dÃ©boucher sur... le SeptiÃ¨me Ciel, le territoire 


blanc.


Ici  semble  aboutir  la  migration  des  morts.  La  lumiÃ¨re  provient  


d'une  chaÃ®ne  de  montagnes.  La  plus haute Ã©met la plus intense lueur. 


Je me dirige vers cette cime. Un sentier conduit au plateau du jugement.


Au centre, le long fleuve des morts n'est plus qu'une rigole. Ã‡a avance au 


compte-gouttes. Chaque aine attend que celle qui la  prÃ©cÃ¨de soit appelÃ©e 


au guichet pour bouger d'un pas et se placer derriÃ¨re la ligne rÃ©servÃ©e Ã   


cet effet.


Rose, Amandine et moi, nous nous introduisons dans cette file d'attente.


Un  personnage  translucide  vient  nous  chercher.  Au  premier  coup  


d'Å“il,  je  sais  de  qui  il  s'agit.  Le gardien  des  clefs.  L'huissier 


 du  Paradis.  Aussi  nommÃ©  Anubis,  le  seigneur  de  la  nÃ©cropole  par  


les Ã‰gyptiens, Yama, dieu des Morts par les hindouistes,


Charon le passeur du Styx par les Grecs, Mercure, le guide des Ã¢mes par les 


Romains et saint Pierre par les chrÃ©tiens.


-	Suivez-moi...


-	Grand bonhomme barbu un peu hautain.


- D'accord.


II sourit et hoche la tÃ¨te. Super, quand je parle, il entend aussi. II nous 


conduit tout droit au plateau du Jugement.  Nous  nous  plaÃ§ons  devant  


trois  juges  qui  commencent  par  nous  dÃ©visager  sans  rien  dire. 


J'entends quelque part saint Pierre Ã©grener


Nom : Pinson


PrÃ©nom : Michael


NationalitÃ© : franÃ§aise


Cheveux dans la derniÃ¨re vie : bruns


Yeux : bruns


Taille dans la derniÃ¨re vie : 1,78 m Signe particulier : nÃ©ant


Point faible : manque de confiance en soi


Point fort : curiositÃ©


Je sais qui sont ces trois juges. Eux aussi ont des noms divers dans toutes 


les mythologies : Zeus, ThÃ©mis, Thanatos pour les Grecs. Maat, Osiris, Thot 


pour les Ã‰gyptiens. Izanami, Izanagi, Omoigane pour les Japonais, Les trois 


archanges Gabriel, Michel, RaphaÃ«l pour les chrÃ©tiens.


-Ton Ã¢me va Ãªtre pesÃ©e, m'annonce le plus grand des trois, Gabriel. Ainsi 


cet ectoplasme est bien mon Ã¢me...


-On n'a qu'Ã   les juger tous les trois ensemble, ajoute le plus gros, 


RaphaÃ«l.


Leur  jugement  est  expÃ©ditif.  Les  archanges  nous  accusent  d'avoir  


dans  notre  quÃªte  thanatonautique rÃ©vÃ©lÃ©  trop  tÃ´t  et  trop  largement  


les  mystÃ¨res  de  l'au-delÃ  ,  justement  rÃ©servÃ©s  aux  seuls  Grands  


InitiÃ©s. Nous n'avions pas le droit de dÃ©voiler aux autres humains et le 


sens de la vie et le sens de la mort.


- Ã‰peronnÃ©s par votre seule curiositÃ©, vous avez dÃ©couvert les Sept Ciels 


et informÃ© le public de faÃ§on purement... gratuite et laÃ¯que !


- Nul ici ne vous a jamais donnÃ© l'autorisation de rÃ©pandre ce genre 


d'informations secrÃ¨tes.


- Si au moins vous les aviez dissimulÃ©es derriÃ¨re des paraboles, des 


mythologies...


- Si au moins vous aviez mis pour condition Ã   leur divulgation une 


initiation quelconque...


Les archanges Ã©voquent tous les dÃ©gÃ¢ts que risquaient d'occasionner nos 


informations hÃ¢tives sur les secrets du continent des morts.


- Les gens se suicideraient juste par curiositÃ© pour Â« visiter Â» en 


touristes le Paradis !


- Heureusement nous sommes intervenus Ã   temps pour Ã©touffer dans l'Å“uf vos 


maladresses.


Les archanges ont cru qu'ils allaient devoir dÃ©truire tous les ouvrages sur 


les thanatonautes, toutes les librairies et les bibliothÃ¨ques les recelant. 


Ils ont cru qu'il leur faudrait falsifier la mÃ©moire collective des hommes 


afin d'en effacer les traces de nos Ã©garements. Mais par chance, cela n'a 


pas Ã©tÃ© nÃ©cessaire. Le livre des thanatonautes n'a eu aucun retentissement. 


Les quelques lecteurs qui sont tombÃ©s dessus par hasard ont cru qu'il ne 


s'agissait que d'un rÃ©cit de science-fiction comme tant d'autres. La sortie 


de notre ouvrage est passÃ©e inaperÃ§ue, noyÃ©e sous la marÃ©e des nouvelles 


parutions.


Car ainsi s'exerce dorÃ©navant la nouvelle censure. Elle opÃ¨re non par 


l'occultation, mais par l'excÃ¨s. Les livres dÃ©rangeants sont Ã©touffÃ©s sous 


la masse des livres insipides.


Du coup, les archanges n'ont pas eu Ã   intervenir directement, mais ils ont 


Ã©tÃ© inquiets et nous devons payer pour cela. Un seul verdict possible : 


condamnÃ©s.


- Ã€ quoi ? Interroge Amandine. Ã€ aller en Enfer ? Les trois archanges la 


dÃ©visagent avec condescendance.


- L'Enfer ? DÃ©solÃ©, Ã§a n'existe pas. Il n'y a que le Paradis ou... la 


Terre. Ceux qui Ã©chouent sont condamnÃ©s Ã   retourner se rÃ©incarner sur 


Terre.


- Ou alors, on peut dire que Â« l'Enfer c'est la Terre Â», remarque avec une 


pointe d'amusement l'archange


RaphaÃ«l. L'archange Gabriel rappelle


- Les rÃ©incarnations, c'est comme le bac au lycÃ©e. Quand on Ã©choue, on 


redouble. En ce qui vous concerne, lÃ  , vous Ãªtes recalÃ©s. Donc, retour Ã   la 


case dÃ©part pour une nouvelle session.


Je baisse la tÃªte.


Rose ma femme, Amandine mon amie, et moi, tous nous pensons la mÃªme chose : 


Â«Encore une vie pour rien. Â» Combien avant nous ont dÃ» pousser le mÃªme 


soupir ? Mais les autres dÃ©funts s'impatientent. On nous presse de laisser 


la place. Saint Pierre nous entraÃ®ne vers la montagne. Nous gagnons son 


sommet. La pointe projette la puissante lumiÃ¨re qui nous a guidÃ©s jusqu'au 


jugement dernier.


Juste  au-dessous,  deux  tunnels  se  prÃ©sentent.  Une  entrÃ©e  est  


cernÃ©e  de  pourtours  ocre,  l'autre  de  bleu marine. L'entrÃ©e ocre 


ramÃ¨ne Ã   la Terre pour de nouvelles rÃ©incarnations, la bleue conduit au 


pays des anges. Il n'y  a  pas  de  panneaux  indicateurs  mais,  comme  


pour  tout,  ici,  l'explication  s'inscrit  directement  dans  notre 


esprit.


Avec un dernier petit signe d'adieu, saint Pierre nous laisse devant le 


tunnel ocre.


- Ã€ bientÃ´t, aprÃ¨s votre prochaine vie ! LÃ¢che-t-il, laconique.


Nous entreprenons d'avancer dans le  couloir. Ã€  mi-chemin, nous  nous  


heurtons Ã   une membrane  opaque semblable  aux  Moch  qui  ferment  les  


Sept  Ciels.  Ce  mur  franchi,  nous  basculerons  dans  une  nouvelle  


vie. Amandine me regarde, prÃªte Ã   y aller.


- Adieu les amis, tÃ¢chons de nous retrouver dans notre prochaine existence.


DiscrÃ¨tement, elle m'adresse un clin d'oeil. Elle n'est pas parvenue Ã   


m'avoir pour compagnon permanent dans cette vie, elle compte bien y rÃ©ussir 


dans la prochaine.


- En avant pour de nouvelles aventures, dÃ©clame-t-elle en se prÃ©cipitant.


Rose se presse contre moi. Ã€ l'oreille, je lui murmure les mots de 


ralliement des thanatonautes lors des grandes guerres de colonisation du 


continent des morts


-Toi et moi, ensemble contre les imbÃ©ciles.


Faute de corps Ã   Ã©treindre, nos deux ectoplasmes s'embrassent sur la 


bouche. Mes lÃ¨vres ne sentent rien, mais tout mon Ãªtre s'Ã©meut.


-


Nous nous retenons un instant par les mains. Par le bout des doigts. Nos 


index fusionnent, s'effleurent, et enfin se dÃ©tachent. Rose se dÃ©tourne 


pour abrÃ©ger ce pÃ©nible moment et, vite, se dirige vers sa nouvelle 


rÃ©incarnation.


Bon, Ã   mon tour. Je m'engage d'un bon pas dans le couloir en me rÃ©pÃ©tant 


qu'il faut absolument que, dans ma prochaine vie, je me souvienne d'avoir 


Ã©tÃ© un thanatonaute.


Je frÃ©mis de tout mon ectoplasme en m'avanÃ§ant. Je vais enfin savoir ce 


qu'il y a derriÃ¨re ce mur. De l'autre cÃ´tÃ© de la mort, il y a...


Â« Une bonne prise ! VoilÃ   ce qui compte. Une bonne prise et ne jamais 


oublier le talc sur les mains. Moi, je suis acrobate de cirque. TrapÃ©ziste 


sans filet. Avec une bonne prise, je sais que je ne risque rien. D 


ailleurs, la mort je n y pense jamais et je ne m en porte que mieux. Je 


sais que lorsqu on commence Ã   regarder en bas, on risque la chute. Donc, la 


mort connais pas. Et, entre nous, je prÃ©fÃ©rerais parler d autre chose. Vous 


avez dÃ©jÃ   assistÃ© Ã   mon numÃ©ro ? Â»


Source : individu interrogÃ© dans la rue au hasard d'un micro-trottoir.


3. JUGEMENT EN APPEL


... un bras. Un bras attrape mon Ã¢me et m'immobilise net. Un bonhomme 


transparent interrompt mon Ã©lan et me dÃ©clare, furibond, qu'il est 


inadmissible que mon procÃ¨s ait eu lieu en son absence.


- Ce n'est pas la procÃ©dure correcte, tout est Ã   recommencer.


Pour Amandine  et  Rose tout  aurait dÃ»  aussi  se  passer autrement mais, 


malheureusement  pour  elles, c'est trop tard. Elles sont dÃ©jÃ   trop loin 


dans le couloir. Moi, en revanche, je suis encore passible d'une rÃ©vision.


Mon interlocuteur est un petit barbu au regard fiÃ©vreux mal dissimulÃ© par 


des besicles. Il me tire, me pousse, insiste. Il dit qu'il est mon Â« ange 


gardien Â».


Ainsi donc j'avais un ange gardien ? Quelqu'un qui surveillait ce que je 


faisais ? M'aidait peut-Ãªtre... Cette information  me  rassure  et  


m'Ã©tonne  en  mÃªme  temps.  Je  n'Ã©tais  donc  pas  seul.  Toute  ma  vie  


quelqu'un  m'a accompagnÃ©. Je le regarde plus attentivement.


Cette silhouette frÃªle, cette barbiche, ces lunettes du dix-neuviÃ¨me 


siÃ¨cle... Il me semble l'avoir dÃ©jÃ   vu quelque part. Le bonhomme se 


prÃ©sente : Ã‰mile Zola.


- Monsieur Ã‰mile Zola, l'auteur de Germinal ?


- Votre serviteur, monsieur. Mais l'heure n'est pas aux ronds de jambe. Le 


temps presse. DÃ©pÃªchons-nous. Il m'arme suivre ma vie depuis son dÃ©but et 


m'assure que je ne dois pas me laisser faire maintenant.


-  L'intrigue...  euh,  le  karma  Ã©tait  bon.  La  chute  est  ratÃ©e.  


Par-dessus  le  marchÃ©,  la  bonne  procÃ©dure  du jugement des Ã¢mes n'a pas 


Ã©tÃ© respectÃ©e. Ce procÃ¨s est inique. Injuste. Antisocial.


Ã‰mile Zola m'explique qu'aux termes des lois en vigueur au Paradis, mon 


ange gardien aurait dÃ» Ãªtre prÃ©sent Ã   mes cÃ´tÃ©s lors de la pesÃ©e de mon Ã¢me 


afin de pouvoir, le cas Ã©chÃ©ant, me servir d'avocat.


Il me tire hors du tunnel et me pousse vers le plateau oÃ¹ trÃ´nent toujours 


les trois archanges. Devant le tribunal, il bouscule tout le monde, exige 


qu'on recommence tout. Il menace d'Ã©bruiter l'affaire. Promet que son 


intervention fera jurisprudence. Il en appelle Ã   toutes les rÃ¨gles de vie 


du Paradis. Il tempÃªte


-J'accuse les archanges d'avoir falsifiÃ© la pesÃ©e de l'Ã¢me de mon client. 


J'accuse les archanges d'avoir bÃ¢clÃ© un procÃ¨s qui les embarrassait. 


J'accuse enfin cette cour cÃ©leste de n'avoir eu pour seul objectif que 


d'expÃ©dier au plus vite une Ã¢me dont le seul pÃ©chÃ© est d'avoir eu de la 


curiositÃ© !


Visiblement, les trois archanges ne s'attendaient pas Ã   ce coup de thÃ©Ã¢tre. 


Ã‡a ne doit pas Ãªtre tous les jours que quelqu'un se permet de contester une 


de leurs sentences.


- Monsieur Zola, je vous en prie. Veuillez accepter le verdict du tribunal 


cÃ©leste.


- Il n'en est pas question, monsieur l'archange Gabriel. Je dis et je 


rÃ©pÃ¨te qu'Ã   force de ne considÃ©rer que les seuls agissements des 


thanatonautes, les magistrats ont omis de se pencher comme ils le devaient 


sur la vie de mon client et sur ses actes au quotidien. Or, c'est par lÃ   


qu'il convenait et convient de commencer.


J'insiste, Michael Pinson a connu une vie exemplaire. Bon mari, bon pÃ¨re de 


famille, bon citoyen, ami remar- quable, ses proches savaient pouvoir 


compter sur lui. Toute son existence, il l'a menÃ©e avec justesse et 


droiture. Il a multipliÃ© les gestes de gÃ©nÃ©rositÃ© pure et, en rÃ©compense, 


voilÃ   qu'on le condamne Ã  


redescendre souffrir sur Terre. Je ne permettrai pas qu'on brÃ»le son Ã¢me 


avec une telle dÃ©sinvolture. AprÃ¨s un moment de silence, RaphaÃ«l intervient


- Euh... Qu'en pensez-vous, monsieur Pinson ? AprÃ¨s tout, vous Ãªtes le 


principal intÃ©ressÃ©, il me semble. Alors, dÃ©sirez-vous repasser devant 


notre tribunal ?


Maintenant que tous ceux que j'aime, Rose, Amandine, Raoul, Freddy, ne sont 


plus Ã   mes cÃ´tÃ©s, je me sens dÃ©motivÃ©. Je dois reconnaÃ®tre cependant que 


l'ardeur d'Ã‰mile Zola est plus que communicative et je me dis que si 


Dreyfus ne l'avait pas eu pour dÃ©fenseur, sans doute son cas n'aurait-il 


jamais Ã©tÃ© rÃ©visÃ©. -je veux Ãªtre... rejugÃ©.


Ã‰mile Zola rayonne. Mine bougonne des juges.


- Bon, Ã§a va, Ã§a va, on va procÃ©der Ã   un nouveau pesage d'Ã¢me, concÃ¨de 


l'archange Michel.


Â« Depuis la mort de ma mÃ¨re, j ai l'impression que ma vie n Ã¢ plus de sens. 


Je suis lÃ  , d accord, mais je ne vis que dans son souvenir. Elle Ã©tait tout 


pour moi. Ã€ prÃ©sent je suis perdu. Â»


Source : individu interrogÃ© dans la rue au hasard d'un micro-trottoir. Mon  


procÃ¨s  peut  enfin  avoir  lieu  dans  les  formes.  Les  trois  archanges 


 m'exposent  ma  vie  passÃ©e  et m'aident  Ã    commenter  ce  que  j'ai  


fait  de  bien  et  de  mal.  Pour  juger  mes  actions,  les  critÃ¨res  


sont l'Ã©volution,  l'empathie,  l'attention,  la  volontÃ©  de  bien  faire. 


 Ma  vie  dÃ©file  en  une  mosaÃ¯que  d'instants fugaces,  comme  une  


vidÃ©o,  avec  des  accÃ©lÃ©rations  sur  certains  passages  et  des  


ralentis  sur  d'autres.  Par moments, il y a des arrÃªts sur image pour me  


permettre de mieux me rendre compte de  ce qui s'est alors


passÃ©.


Enfin je jette un regard lucide et distanciÃ© sur ce que j'ai accompli en 


tant que Michael Pinson. Avant qu'on me juge, je me juge. DrÃ´le de 


sensation. Ainsi c'Ã©tait cela, ma vie ? Ce qui me frappe d'abord, c'est 


tout ce temps que j'ai gaspillÃ©. J'avais peur. Je constate que j'ai 


toujours Ã©tÃ© retenu par la peur de l'inconnu. Pour un Ãªtre dont la 


principale qualitÃ© Ã©tait la curiositÃ©, c'est un comble et un paradoxe : Que 


d'Ã©lans


cette peur a contenus ! Cette intense curiositÃ© m'a aussi permis de couper 


court Ã   bien des routines, de refuser les sclÃ©roses en tout genre. Ã‡'aurait 


pu Ãªtre pire. Me revoyant, je me souviens encore de ma tendance Â« ermite Â». 


Combien de fois ai-je souhaitÃ© Ãªtre seul, tranquille, loin de mes 


congÃ©nÃ¨res, sur quelque Ã®le dÃ©serte ou dans un chalet perchÃ© sur une 


montagne...


Ma vie m'apparaÃ®t comme une oeuvre d'art et les archanges, qui en sont les 


critiques zÃ©lÃ©s, m'expliquent comment j'aurais pu encore l'amÃ©liorer et en 


quoi elle Ã©tait unique. Ils n'hÃ©sitent pas Ã   me fÃ©liciter pour certains de 


mes actes les plus mÃ©ritoires.


D'autres moments de ma vie sont moins glorieux. De petites lÃ¢chetÃ©s pour la 


plupart. GÃ©nÃ©ralement au nom de ma sempiternelle tranquillitÃ©.


Chacun de mes actes est longuement discutÃ©. Mon avocat fait feu de tout 


bois.


L'archange Michel comptabilise mes bons et mes mauvais points. J'ai entendu 


dire qu'il m'en faut 600 pour Ãªtre libÃ©rÃ© du devoir de rÃ©incarnation. Le 


calcul est trÃ¨s prÃ©cis : chaque petit mensonge, chaque Ã©lan du coeur, 


chaque renoncement, chaque initiative vaut son lot de bons ou de mauvais 


points. Au final, l'archange Michel annonce le score : 597 sur 600. RatÃ©. 


De trÃ¨s peu mais ratÃ© quand mÃªme. Mon avocat bondit.


-J'accuse ces chiffres d'Ãªtre truquÃ©s et je rÃ©clame qu'il soit procÃ©dÃ© Ã   un 


nouveau comptage. Reprenons tous les faits, un par un. J'accuse...


DerriÃ¨re nous, j'entends  les  soupirs  d'impatience  de  toutes  ces  Ã¢mes 


 qui attendent  leur  tour  pour  Ãªtre pesÃ©es.  L'archange  Gabriel,  qui  


visiblement  n'en  peut  plus  de  tous  les  Â«  J'accuse  Â»  Ã    rÃ©pÃ©tition 


 de  mon ange gardien, jette l'Ã©ponge : les archanges n'ont alors besoin 


que d'une seconde pour se concerter tant ils ont hÃ¢te Ã   prÃ©sent de se 


dÃ©barrasser de nous. Nouveau verdict :


- Bon, trÃ¨s bien, Ã§a  suffit comme  Ã§a, vous avez gagnÃ©. On  arrondit Ã   


600. Vous Ãªtes  libÃ©rÃ© du cycle des rÃ©incarnations. Vous  pouvez  dire  que 


vous  avez  de  la  chance d'Ãªtre tombÃ© sur  un  ange gardien-avocat aussi 


tenace, dit saint Michel.


Ã‰mile Zola applaudit, enchantÃ©.


- La vÃ©ritÃ© finit toujours par triompher.


Les archanges m'annoncent qu'avec mes 600 points je suis dÃ©sormais un 6.


- Et c'est quoi un 6 ?


- Un Ãªtre de niveau de conscience 6. Cela te permet, si tu le  souhaites, 


de te  libÃ©rer dÃ©finitivement de la prison de la chair.


J'ai  donc  le  choix.  Revenir  sur  Terre  pour  y  Ãªtre  rÃ©incarnÃ©  en  


Grand  InitiÃ©  chargÃ©  de  faire  Ã©voluer  les humains  en  vivant  au  


milieu  d'eux,  en  ce  cas  je  ne  conserverais  qu'un  vague  souvenir  


de  mon  passage  au Paradis. L'autre solution est de devenir un ange.


- Et c'est quoi un Â« ange Â» ?


- Un Ãªtre de lumiÃ¨re ayant en charge trois Ã¢mes humaines. Un ange a pour 


tÃ¢che de rÃ©ussir Ã   en faire Ã©voluer au moins une afin qu'elle aussi sorte 


du cycle des rÃ©incarnations. Comme Ã‰mile Zola est parvenu Ã   le faire pour 


toi.


Je rÃ©flÃ©chis un moment. Les deux solutions sont tentantes. - DÃ©pÃªche-toi, 


il y a encore un tas de clients derriÃ¨re toi, grommelle l'archange Gabriel. 


Alors, ton choix ?


Â« La mort ? Rien Ã   craindre. Je sais que je suis dotÃ© d'un ange gardien qui 


me protÃ¨ge de tous les dangers. Une fois, alors que je traversais la rue, j 


ai eu l'intuition qu'il fallait absolument que je fasse un pas en arriÃ¨re. 


Croyez-le ou pas, Ã   peine ai-je reculÃ© qu'une moto que je n avais pas pu 


voir m a frÃ´lÃ© de prÃ¨s. Je suis sÃ»r que c est mon ange gardien qui m Ã¢ 


prÃ©venu. Â»


Source : individu interrogÃ© dans la rue au hasard d'un micro-trottoir.


4. ANGE


-  Je choisis d'Ãªtre un ange.


- C'est un bon choix, tu ne le regretteras pas, me certifie Ã‰mile Zola.


Les archanges nous pressent de laisser la place aux suivants. Mon ange 


gardien m'entraÃ®ne vers l'entrÃ©e du deuxiÃ¨me tunnel dans la montagne. Des 


parois Ã©mane une clartÃ© bleue marine comme un diamant Ã©clairÃ© de 


l'intÃ©rieur.


Ã‰mile Zola me laisse face Ã   cette grande caverne illuminÃ©e non sans me 


serrer la main pour me fÃ©liciter une  derniÃ¨re  fois.  J'avance  dans  le  


tunnel.  Une  membrane  bouche  le  chemin.  Je  la  soulÃ¨ve  comme  une 


tenture de thÃ©Ã¢tre. De l'autre cÃ´tÃ©, il y a un personnage nonchalant qui se 


tient trÃ¨s droit au milieu du couloir.


- Bienvenue parmi les anges, je suis votre ange instructeur. - Ange 


instructeur ? C'est quoi Ã§a encore ?


- AprÃ¨s l'ange gardien, l'ange instructeur prend le relais de la formation 


de l'Ã¢me, m'annonce-t-il, comme si cela allait de soi. Je le considÃ¨re.


Il ressemble Ã   Kafka. Oreilles hautes et longues. Yeux en amande. Visage 


triangulaire de renard. Le regard est fiÃ©vreux. - Mon nom est Wells.


- Wells ? LE Wells ? Il Ã©tire un sourire.


- Non, non. Je  suis  Edmond  Wells, rien Ã   voir  avec H.G. Wells  ou Orson 


Welles, mes  homonymes, si c'est  eux  que  vous  aviez  en  tÃªte...  


N'empÃªche,  j'aime  bien  mon  nom.  Vous  connaissez  sa  signification  


en anglais  ?  Â«  Puits.  Â»  Voyez  en  moi  celui  dans  lequel  vous  


pouvez  Â«puiser  Â»  Ã    volontÃ©.  Et  puisque  nous sommes appelÃ©s Ã   passer 


du temps ensemble, tutoyons-nous.


- Moi, c'est Pinson, Michael Pinson. Rien Ã   voir avec l'oiseau. Il me donne 


sur l'Ã©paule une bonne tape que je ne ressens pas.


- EnchantÃ©, ange Michael.


Cela me fait drÃ´le d'entendre le mot ange apposÃ© devant  mon prÃ©nom comme 


une sorte de Â« docteur Â»


ou Â« maÃ®tre Â».


- Vous Ã©tiez qui, sinon, dans le Â« civil Â» ? lui dis-je.


-Dans ma derniÃ¨re vie, avant de sortir du cycle des rÃ©incarnations ? Eh 


bien, un peu comme toi, disons que j'ai Ã©tÃ© un explorateur dans mon genre. 


Mais moi, ce n'Ã©tait pas Â« l'infiniment dessus Â» qui m'intÃ©ressait mais 


plutÃ´t Â« l'infiniment dessous Â»... Le sous-terre.


- Le sous-terre ?


- Oui, la vie cachÃ©e sous la peau de la planÃ¨te. Les vrais petits lutins de 


la forÃªt.


CÃ´te Ã   cÃ´te nous avanÃ§ons dans le tunnel qui n'en finit pas de traverser la 


montagne. Soudain, je m'arrÃªte.


- Edmond Wells. Edmond Wells...


Je rÃ©pÃ¨te ce nom, songeur. Je l'ai dÃ©jÃ   lu dans un journal. Je cherche 


jusqu'Ã   ce que le souvenir me revienne. Ã‡a y est


-Vous n'avez pas Ã©tÃ© impliquÃ© dans une affaire d'assassinats de fabricants 


d'insecticides ?


- Tu brÃ»les.


Â« Les vrais petits lutins de la forÃªt Â»... Je plisse le front.


- C'est vous qui avez fabriquÃ© une machine Ã   communiquer avec les fourmis !


-J'avais  baptisÃ©  cet  engin  Â«  La  pierre  de  Rosette  Â»  car  elle  


servait  de  truchement  entre  les  deux civilisations les plus 


sophistiquÃ©es de la planÃ¨te, deux civilisations cependant incapables de se 


comprendre et de s'estimer : les hommes et les fourmis.


Il semble ressentir une certaine nostalgie pour son invention puis se 


reprend


-Je t'apprendrai ton Â« mÃ©tier Â» d'ange avec ses devoirs, ses mÃ©thodes et 


ses pouvoirs. Mais surtout, ne l'oublie jamais, Ãªtre ici constitue dÃ©jÃ   en 


soi UN IMMENSE PRIVILÃˆGE.


Il martÃ¨le :


- COMPRENDS-TU AU MOINS QUE NE PLUS RENAÃTRE EST LE PLUS BEAU CADEAU QU'UN 


HUMAIN PUISSE ESPÃ‰RER ?


Je commence Ã   me faire Ã   l'idÃ©e que je suis libÃ©rÃ© du cycle les 


rÃ©incarnations.


- Et qu'allez-vous m'apprendre, Monsieur Wells ?


5. ENCYCLOPÃ‰DIE


Le S ENS DE LA VIE : Â« Le but de tout est d'Ã©voluer. Â» Au commencement 


Ã©tait...


Le zÃ©ro : Le vide.


Ce vide a Ã©voluÃ© pour devenir de la matiÃ¨re. Et cela a donnÃ©... Un : Le 


minÃ©ral.


Puis ce minÃ©ral a Ã©voluÃ© pour devenir vivant. Et cela a donnÃ©... Deux : Le 


vÃ©gÃ©tal.


Puis le vÃ©gÃ©tal a Ã©voluÃ© pour devenir mobile. Et cela a donnÃ©... Trois : 


L'animal.


Puis l'animal a Ã©voluÃ© pour acquÃ©rir de la conscience. Et cela a donnÃ©... 


Quatre : L'homme.


Puis l'homme a Ã©voluÃ© pour que sa conscience lui permette d'accÃ©der Ã¢ la 


sagesse. Et cela a donnÃ©... Cinq : L'homme spirituel.


Puis l'homme spirituel a Ã©voluÃ© pour n'Ãªtre que pur esprit libÃ©rÃ© de la 


matiÃ¨re. Et cela a donnÃ©... Six : L'ange.


6. EDMOND WELLS


Edmond Wells, EncyclopÃ©die du Savoir Relatif et Absolu, Tome IV.


- Donc je suis un 6 ?


- Donc tu es un Â«ange Â», rectifie Edmond Wells.


Je m'Ã©tais toujours figurÃ© les anges avec une aurÃ©ole sur la tÃªte et de 


petites ailes dans le dos.


- Cette image toute faite a des origines anciennes. L'aurÃ©ole est une 


dÃ©clinaison de la plaque de mÃ©tal dont les Romains entouraient les statues 


des saints chrÃ©tiens afin de les protÃ©ger des fientes des oiseaux. Quant


aux petites ailes dans le dos, elles remontent Ã   une tradition 


mÃ©sopotamienne qui signalait par ses appendices dorsaux tout ce qui Ã©tait 


considÃ©rÃ© comme relevant du monde supÃ©rieur. Il y avait ainsi des chevaux, 


des taureaux des lions ailÃ©s...


- Qu'est-ce que cela change d'Ãªtre un ange ?


Je regarde ma main. Un halo irisÃ© que je n'avais pas encore remarquÃ© cerne 


mon corps d'une lueur bleu marine.


- Les modifications physiques ne sont pas ce qu'il y a de plus important, 


reprend Edmond Wells, ce nouvel Ã©tat modifie d'abord ton regard sur les 


Ãªtres et les choses.


Edmond Wells m'explique un peu mieux ce que sera mon nouveau mÃ©tier. Trois 


Ã¢mes incarnÃ©es dans des humains me seront confiÃ©es. Ã€ moi de me dÃ©brouiller 


pour que l'une au moins Ã©volue jusqu'aux 600 points, devienne un Â« 6 Â» et 


sorte ainsi du cycle des rÃ©incarnations. Mon travail consistera Ã   suivre, 


aider et accompagner ces trois vies de terriens. Ã€ leur dÃ©cÃ¨s, je serai lÃ   


pour leur servir d'avocat lors de la pesÃ©e devant les trois archanges.


- Comme Ã‰mile Zola l'a fait pour moi tout Ã   l'heure ? Edmond Wells 


approuve.


- GrÃ¢ce Ã   cette rÃ©ussite, Ã‰mile Zola a pu passer au niveau supÃ©rieur 


d'Ã©volution des anges.


Je comprends maintenant pourquoi Ã‰mile Zola s'est montrÃ© aussi opiniÃ¢tre 


face Ã   mes juges et s'en est allÃ© ensuite plein d'enthousiasme.


-Quel est ce Â« niveau supÃ©rieur d'Ã©volution des anges Â» ? Mon mentor me 


signale qu'Ã   chaque Ã©tape franchie, je recevrai les connaissances 


correspondantes. Ã€ moi de rÃ©ussir d'abord ma carriÃ¨re d'ange si je veux 


Ãªtre initiÃ© Ã   un monde supÃ©rieur.


-Tout en devisant, nous avons atteint le bout du tunnel. Le pourtour de sa 


sortie irradie du mÃªme Ã©clat de diamant bleu marine que son entrÃ©e. Devant 


nous s'Ã©tend Â« le pays des anges Â».


Â« Les anges ? Non, dÃ©solÃ©, je n y crois pas. Ce n'est qu'affaire de mode, 


tout Ã§a. Par moments, la mode est aux anges, Ã   d autres elle est aux 


extraterrestres. Ã‡a donne Ã   rÃ©flÃ©chir aux gens dÃ©sÅ“uvrÃ©s et superstitieux. 


Pendant ce temps-lÃ  , ils oublient le chÃ´mage et la crise Ã©conomique. Â»


Source : individu interrogÃ© dans la rue au hasard d'un micro-trottoir.


7. LE PAYS DES ANGES


Je contemple l'immense panorama qui s'offre Ã   mon regard. - Tu n'es pas 


obligÃ© de marcher au sol, m'indique Edmond Wells. Plus de gravitÃ© ici, nous 


sommes libÃ©rÃ©s des contingences de la matiÃ¨re. Tu peux te dÃ©placer oÃ¹ tu 


veux, comme tu veux, dans l'espace.


N'Ã©tait le sol translucide un peu laiteux, on pourrait se croire au milieu 


d'un territoire humain Â« normal Â». Edmond Wells m'indique quelques repÃ¨res.


- Ã€ l'ouest la plaine oÃ¹ les anges se promÃ¨nent lorsqu'ils veulent discuter 


entre eux. Au nord les montagnes abruptes avec leurs cavernes 


troglodytiques pour que les anges puissent s'isoler lorsqu'ils veulent Ãªtre 


tranquilles. Viens, montons.


D'ici le territoire fait penser Ã   un oeil. En effet, au centre de cette 


longue amande blanche effilÃ©e se trouve un rond turquoise. Comme un iris. 


C'est une forÃªt d'arbres bleutÃ©s.


Et, au milieu de cet iris, il y a en guise de pupille, plus brillant, un 


lac noir. Mais Ã   la diffÃ©rence d'une vÃ©ritable pupille humaine, ce lac 


n'est pas circulaire, il a un peu la forme d'un... coeur. J'ai l'impression 


que le Paradis est un oeil turquoise qui me regarde avec un coeur noir au 


centre.


- C'est le lac des Conceptions, me signale Edmond Wells. Nous nous 


approchons de cette zone plus sombre. Les arbres turquoise qui l'entourent 


ressemblent Ã   des pins parasols aux cimes drues et plates.


Sous les arbres, il y a des anges. Ils sont le plus souvent assis en 


tailleur, en lÃ©vitation Ã   un mÃ¨tre du sol, sous les branchages, avec, 


devant eux, trois sphÃ¨res disposÃ©es en triangle. Les anges les contemplent 


avec beaucoup d'intÃ©rÃªt. Certains sont nerveux, d'autres excitÃ©s et passent 


sans cesse d'une sphÃ¨re Ã   l'autre.


Sur des kilomÃ¨tres, des milliers d'anges se tiennent ainsi et observent. Je 


les regarde mais dÃ©jÃ   mon instructeur me tire vers le haut.


- Ce sont quoi ces arbres ?


- Ce ne sont pas vraiment des arbres, ils servent Ã   amÃ©liorer l'Ã©mission et 


la rÃ©ception d'ondes venant de la terre.


On virevolte. Je dÃ©couvre, au sud, les vallÃ©es oÃ¹ les anges se rÃ©unissent 


en Â« assemblÃ©es restreintes Â». Nous bifurquons.


Ã€ l'est, une autre entrÃ©e qui, elle, prÃ©sente des reflets de diamant vert. 


Tout est lumineux et translucide, toujours parcouru de reflets. Noirs pour 


l'eau du lac, turquoise pour les arbres, blanc nacrÃ© pour le sol.


- La porte de Saphir constitue l'entrÃ©e du pays des anges, c'est par lÃ   que 


tu es venu.


Edmond Wells me dÃ©signe la grotte aux Ã©clats verts, Ã   l'est. - Celle 


d'Ã‰meraude, ici, c'est la sortie, c'est par lÃ   que tu partiras quand tu 


auras terminÃ© ta mission d'ange. Allons discuter dans les plaines de 


l'ouest. J'y connais un coin tranquille oÃ¹ nous serons Ã   l'aise pour notre 


premiÃ¨re session d'enseignement.


Le secret des chiffres est l'objet de la premiÃ¨re leÃ§on d'Edmond Wells. Il 


m'explique que la forme des chiffres utilisÃ©s en Occident est d'origine 


indienne et nous indique le parcours de l'Ã©volution de la vie. Le trait 


horizontal reprÃ©sente : l'attachement ; la courbe : l'amour ; le croisement 


: le choix.


1 : le minÃ©ral. Un simple trait vertical sans courbe ni ligne horizontale. 


Pas d'attachement, pas d'amour. Le minÃ©ral n'a pas de sensibilitÃ©.


2 : le vÃ©gÃ©tal. Une ligne d'attachement au sol : la racine qui le fixe au 


sol. Au-dessus, une courbe d'amour tournÃ©e vers le ciel : la feuille ou la 


fleur aiment la lumiÃ¨re.


3 : l'animal. Deux courbes d'amour. L'animal aime la terre et il aime le 


ciel. Mais faute de trait horizontal, il n'est fixÃ© Ã   rien. Il est donc 


ballottÃ© par ses Ã©motions.


J'ai l'impression d'avoir dÃ©jÃ   entendu cette Ã©numÃ©ration. Pourquoi me la 


rÃ©pÃ¨te-t-on ? Me prendrait-on donc pour un Ãªtre stupide ?


- Ce message que nous apporte la forme des chiffres indiens, reprend Edmond 


Wells, il te paraÃ®t simple, et pour- tant il est porteur de tous les 


mystÃ¨res, de tous les secrets, de tous les arcanes de l'Ã©volution de la 


conscience. C'est pourquoi il est essentiel de le rÃ©pÃ©ter et d'y revenir 


sans cesse. Le monde Ã©volue conformÃ©ment Ã   la symbolique des chiffres 


indiens.


Edmond Wells revient Ã   ses dessins sur notre plancher de nuages.


- 4 : l'humain. Une croix le symbolise. C'est qu'il a le choix. Il est au 


carrefour oÃ¹ l'on dÃ©cide de la nouvelle direc- tion Ã   prendre. L'humain a 


alors l'alternative entre redescendre au stade animal du 3 ou s'Ã©lever vers 


le stade du dessus. Du bout des doigts, mon instructeur esquisse un 5.


- 5 : le sage. Il prÃ©sente une ligne horizontale d'attachement au ciel et 


une courbe d'amour vers la terre. Il plane dans sa tÃªte et il aime le 


monde...


- On dirait l'inverse du 2, lui dis-je, m'impliquant enfin dans la leÃ§on.


... le 5 tend Ã   Ã©voluer vers... toujours davantage de conscience. Toujours 


davantage de libertÃ©. Toujours davantage de complexitÃ©. Le 5 veut se 


libÃ©rer de la prison de la chair, laquelle lui impose peur et douleur. Il 


veut devenir un 6.


Il inscrit un 6.


- 6 n'est qu'une seule courbe. Une courbe d'amour car l'ange aime. Regarde 


cette spirale. Son amour part en haut du ciel, redescend en bas vers la 


terre et remonte en son centre. C'est un amour qui fait le tour de tout 


pour l'amener Ã   s'aimer lui-mÃªme.


- Tous les 6 sont ainsi ?


- Non. Tous les 6 en sont capables, c'est tout. Et je compte bien te 


transformer afin que tu parviennes Ã   devenir un


6 digne de ce nom.


-Et le 7 ?


Edmond Wells se renfrogne aussitÃ´t...


- Aujourd'hui, ta leÃ§on s'arrÃªte au 6. Tu ne peux connaÃ®tre que ce que tu 


es. Concentre-toi sur ta tÃ¢che prÃ©sente plutÃ´t que de te disperser. Je ne 


suis pas une machine Ã   rÃ©pondre Ã   toutes les questions. Viens !


Il s'Ã©lÃ¨ve de nouveau au-dessus du sol. Il faut que je m'habitue Ã   ce 


pouvoir de diriger mon corps sur trois dimensions, comme en plongÃ©e 


sous-marine. Si ce n'est qu'en plongÃ©e sous-marine, tous les mouvements 


sont alourdis et ralentis par le frottement de l'eau, alors qu'ici chaque 


geste est fluide.


Il est d'autres nouveautÃ©s auxquelles je dois aussi m'accoutumer, par 


exemple Ã   ne pas respirer. Je constate que, presque inconsciemment, mon 


corps a toujours Ã©tÃ© bercÃ© par le rythme de mes poumons. MÃ©tronome discret, 


il scandait toute mon existence. Ici, il s'est effacÃ©. Je suis dans un 


temps sans fin, dans un corps immatÃ©riel. Edmond Wells m'annonce qu'Ã   


prÃ©sent nous allons choisir les pions avec lesquels je jouerai ma partie. 


Il m'entraÃ®ne au-dessus du lac noir central en forme de cÅ“ur. Ã€ bien le 


regarder, je distingue des images qui se reflÃ¨tent sur sa surface. Le lac 


forme comme un vaste Ã©cran horizontal dÃ©coupÃ© par une mosaÃ¯que de milliers 


de petits Ã©crans. Sur chacun : des corps humains nus enlacÃ©s s'agitent. 


Inutile de frotter mes yeux absents. Je ne rÃªve pas, ce sont bien lÃ   des 


couples en train de faire l'amour.


- C'est le coin... films pornos ? Il hausse les Ã©paules.


- C'est le lac des Conceptions que nous avons survolÃ© tout l'heure. C'est 


ici que tu vas choisir les parents des Ãªtres dont tu auras la charge.


Autour de nous d'autres anges, flanquÃ©s de leur instructeur, volettent et 


observent eux aussi les petites images qui ondoient la surface du lac.


- En les regardant faire l'amour ?


- En effet. Mais auparavant, je vais te livrer encore un rand secret. La 


recette d'une Ã¢me.


8 ENCYCLOPÃ‰DIE


RECE TTE D 'U N E Ã‚M E : Au dÃ©part l'Ã¢me d'un Ãªtre humain est dÃ©terminÃ©e 


par trois facteurs :


l'hÃ©rÃ©ditÃ©, le karma, le libre arbitre. Leurs proportions de dÃ©part sont 


rÃ©parties gÃ©nÃ©ralement ainsi


25 % hÃ©rÃ©ditÃ©.


25 % karma.


50 % libre arbitre.


L'hÃ©rÃ©ditÃ© : cela signifie qu'une Ã¢me, en dÃ©but de parcours, est influencÃ©e 


pour un quart par la qualitÃ© des gÃ¨nes, la qualitÃ© de l'Ã©ducation, le lieu 


de vie, la qualitÃ© du milieu de vie dÃ©terminÃ© par ses parents. Le karma: 


cela signifie qu'une Ã¢me, en dÃ©but de parcours, est influencÃ©e pour un 


quart par des


Ã©lÃ©ments qui subsistent de sa vie prÃ©cÃ©dente, dÃ©sirs inassouvis, erreurs, 


blessures, etc., qui hantent toujours son inconscient.


Le libre arbitre: cela signifie qu'une Ã¢me, en dÃ©but de parcours, dÃ©cide 


pour moitiÃ© librement ce qu'elle fait sans aucune influence extÃ©rieure.


25 %, 25 %, 50 %, telles sont les proportions de dÃ©part. Avec ses 50 % de 


libre arbitre, un Ãªtre peut ensuite modifier cette recette. Soit il peut 


s'affranchir de l'influence de son hÃ©rÃ©ditÃ© en se soustrayant trÃ¨s jeune Ã   


l'emprise de ses parents. Soit il peut s'affranchir de son karma en 


refusant de tenir compte de ses pulsions inconscientes. Ou, au contraire, 


il peut renoncer Ã   son libre arbitre en acceptant de n'Ãªtre que le jouet de 


ses parents et de son inconscient. Ainsi la boucle est bouclÃ©e. Paradoxe 


suprÃªme, l'homme peut mÃªme avec son libre arbitre renoncer Ã  ... son libre 


arbitre.


Edmond Wells,


EncyclopÃ©die du Savoir Relatif et Absolu, Tome IV


9. TROIS CONCEPTIONS : NAISSANCE - 9 MOIS


Je contemple cette humanitÃ© en pleine effervescence. Si j'ai bien compris, 


en choisissant parmi ces couples, je vais dÃ©cider des 25 % d'hÃ©rÃ©ditÃ© des 


Ãªtres dont j'aurai la charge.


Je plane au-dessus du lac des Conceptions. Je passe en revue les Ã©crans. Il 


y a lÃ   des couples reprÃ©sentant tous les continents, tous les pays, tous 


les peuples.


Certains s'Ã©treignent sur des lits, d'autres gesticulent sur des tables de 


cuisine, dans des cabines d'ascenseur, sur des plages, derriÃ¨re des 


fourrÃ©s...


Images Ã©tranges que celles de ces gens saisis dans cet instant censÃ© Ãªtre 


parmi les plus secrets et les plus intimes. Comment choisir ? HabituÃ© Ã   


laisser parler mon intuition, je m'arrÃªte finalement sur un duo dont les 


mouvements ont quelque chose d'harmonieux. L'homme est brun, le visage pÃ¢le 


et grave. La femme est brune aussi, cheveux longs, l'air gentil. Je les 


dÃ©signe du doigt.


-	Ceux-lÃ  , dis-je.


Edmond Wells m'informe qu'il s'agit d'une famille franÃ§aise de Perpignan. 


Les Nemrod. Des libraires moyennement riches. Famille nombreuse. Quatre 


filles. Plus un chat. Mon instructeur frappe lÃ©gÃ¨rement l'Ã©cran pour 


signaler que cette conception est rÃ©servÃ©e.


- Ainsi plus aucun autre ange ne pourra te l'enlever.


Il examine ensuite l'ADN des concepteurs et me transmet le rÃ©sultat


- Mmm...


- Quoi ?


- Rien de grave. Maladies respiratoires cÃ´tÃ© gÃ©niteur. Il va toussoter.


- Et cÃ´tÃ© gÃ©nitrice ?


Mon mentor se livre au mÃªme travail.


- Cheveux roux.


Il projette dans mon esprit la vision accÃ©lÃ©rÃ©e de la rencontre du 


spermatozoÃ¯de et de l'ovocyte. Je vois ainsi vingt-trois chromosomes 


masculins s'allier Ã   vingt-trois chromosomes fÃ©minins.


-	Et ce sera une fille ou un garÃ§on ?


Il scrute la fusion des deux gamÃ¨tes et annonce - XY, ce sera un garÃ§on. 


Passons au suivant.


Je cherche longuement et finit par Ã©lire un  couple Ã   la peau de miel. Ils 


sont tous  deux  si beaux dans leur nuditÃ© que de leur accouplement ne 


pourra naÃ®tre qu'un superbe bÃ©bÃ©.


- Des Noirs amÃ©ricains de Los Angeles, m'indique Edmond Wells.


MÃ¨re  mannequin,  pÃ¨re  acteur.  La  famille  Sheridan.  AisÃ©e.  Grande  


bourgeoisie.  Ce  sera  leur  premier enfant,  trÃ¨s  dÃ©sirÃ©  car  pour  


parvenir  Ã    concevoir  la  mÃ¨re  a  subi  un  traitement  dans  un  


service  spÃ©cialisÃ© aprÃ¨s  avoir  longtemps  redoutÃ©  de  demeurer  


stÃ©rile.  ADN  des  concepteurs  plus  que  satisfaisant.  Pas  de handicap 


physique.


-	XX, ce sera une fille.


Je songe que ce classement en XX, XY est somme toute celui dÃ©crit par la 


Bible. Cette fameuse Â« cÃ´te


Â» prÃ©levÃ©e sur Adam, c'est peut-Ãªtre tout simplement la barre infÃ©rieure du 


X qui se transforme en Y. Je laisse encore parler mon intuition pour 


sÃ©lectionner le dernier couple.


- Des Russes de Saint-PÃ©tersbourg, m'annonce Edmond Wells. Les Tchekov. 


Famille pauvre. PÃ¨re et mÃ¨re chÃ´meurs. Ce sera leur premier enfant.


Le couple se connaÃ®t depuis peu de temps et vit sÃ©parÃ©ment. 


Vraisemblablement une future famille monoparentale. Excellents ADN des 


concepteurs. XY, ce sera un garÃ§on trÃ¨s robuste.


Edmond Wells procÃ¨de Ã   diffÃ©rentes vÃ©rifications en se branchant sur des 


longueurs d'onde que, de nous deux, il est seul Ã   connaÃ®tre. Il relÃ¨ve la 


tÃªte et annonce


- Deux garÃ§ons, une fille, bel assortiment. Mauvaise santÃ© pour le 


FranÃ§ais, correcte pour l'AmÃ©ricaine, trÃ¨s bonne pour le Russe. Nous 


pourrons ainsi vÃ©rifier l'impact de la condition physique sur la 


personnalitÃ©.


Il se frotte les mains.


- Parfait, parfait en vÃ©ritÃ© ! s'exclame-t-il tout en rÃ©digeant mentalement 


trois fiches qu'il inscrit aussitÃ´t dans mon esprit. Il se concentre encore 


et ajoute


- Ã€ ce que je peux dÃ©jÃ   percevoir, le FranÃ§ais se nommera... Jacques, 


l'AmÃ©ricaine... Venus, et le Russe... Igor. Ah, voilÃ   trois bons Â« clients 


Â».


- Â« Clients Â» ?


- C'est le terme technique en vigueur ici pour qualifier les Ã¢mes dont on a 


la charge. Parce qu'on est un peu comme des avocats devant dÃ©fendre leurs 


clients.


- Et pour ces Â« clients Â», quelle est ma tÃ¢che Ã   accomplir Ã   prÃ©sent ?


- Attendre sept mois pour voir quel karma il leur sera donnÃ© de recevoir.


- Sept mois, c'est long !


- En bas, pas ici. Car ici le temps est relatif et non plus absolu. Il 


sourit.


- Pour tous d'ailleurs le temps Â« est Â» relatif puisque chacun le perÃ§oit 


diffÃ©remment. De mÃ©moire, il rÃ©cite :


- Â« Pour connaÃ®tre la valeur d'une annÃ©e, interroge l'Ã©tudiant qui a ratÃ© 


son examen.


Pour connaÃ®tre la valeur d'un mois, interroge la mÃ¨re qui a mis au monde un 


enfant prÃ©maturÃ©ment. Pour connaÃ®tre la valeur d'une semaine, interroge 


l'Ã©diteur d'une revue hebdomadaire.


Pour connaÃ®tre la valeur d'une heure, interroge l'amoureux qui attend son 


rendez-vous. Pour connaÃ®tre la valeur d'une minute, interroge l'homme 


pressÃ© qui vient de rater son bus.


Pour connaÃ®tre la valeur d'une seconde, interroge celui qui a perdu un Ãªtre 


cher dans un accident de voiture. Pour connaÃ®tre la valeur d'un milliÃ¨me de 


seconde, interroge le mÃ©daillÃ© d'argent d'une finale olympique. Â»


Et, facÃ©tieux, mon mentor ajoute :


- Pour connaÃ®tre la valeur d'une destinÃ©e humaine, interroge ton ange 


instructeur. Nous ne nous attachons pas aux menues circonstances, Ã   tous 


ces instants anodins de la vie de nos clients. Nous nous prÃ©cipitons 


directement sur les moments importants et les choix dÃ©terminants.


Edmond Wells s'Ã©loigne. Il a d'autres anges dÃ©butants Ã   instruire.


Je reste lÃ  , fascinÃ©, Ã   contempler dans les reflets du lac des Conceptions 


les milliers de couples occupÃ©s Ã   faire  l'amour,  la  prochaine  humanitÃ©  


en  passe  d'Ãªtre  conÃ§ue.  J'ai  envie  de  les  encourager  car  plus  


ils prendront de plaisir dans ces conceptions, plus je devine qu'elles 


seront rÃ©ussies.


10. ENCYCLOPÃ‰DIE


L'OVULE : On a longtemps cru que c'Ã©tait le plus rapide des spermatozoÃ¯des 


qui venait fÃ©conder l'ovocyte. On sait dÃ©sormais qu'il en va diffÃ©remment. 


Une centaine de spermatozoÃ¯des arrivent


simultanÃ©ment sur l'ovule qui les fait patienter sur sa surface. Comme dans 


une salle d'attente. Qu'attend-il ?


Il est en fait occupÃ© Ã   opÃ©rer son choix parmi ces prÃ©tendants. Quel est le 


critÃ¨re de ce choix ? On l'a dÃ©couvert depuis peu.


L'ovule Ã©lit le spermatozoÃ¯de dont la formule gÃ©nÃ©tique est la plus 


diffÃ©rente de la sienne. Comme si dÃ©jÃ  , Ã   ce stade premier, nos cellules 


savaient que la nature s'enrichit de la diffÃ©rence et non de la similitude. 


En optant pour le spermatozoÃ¯de le plus Â« Ã©tranger Â», l'ovule obÃ©it Ã   une 


premiÃ¨re sagesse biologique : Ã©viter les problÃ¨mes de consanguinitÃ©. Car 


plus les deux formules gÃ©nÃ©tiques sont proches, plus il y a de risques de 


maladies consanguines.


Edmond Wells,


EncyclopÃ©die du Savoir Relatif et Absolu, Tome IV.


11. UNE RENCONTRE INATTENDUE


-Alors, petit vicieux, on se rince l'oeil ? Je sursaute. Cette voix !


-Tous ces mortels qui copulent, moi Ã§a me dÃ©goÃ»te. Ã‡a sue et Ã§a halÃ¨te. Et 


puis... et puis, c'est frustrant, finalement, de voir tous ces gens qui 


font l'amour alors que nous ne connaÃ®trons plus jamais le plaisir charnel.


Je me retourne. Raoul RAZORBAK !


DÃ©gingandÃ©, maigre, visage long et rectangulaire, nez pointu, physionomie 


de rapace. Il joue avec ses grandes mains aux doigts effilÃ©s. Il est 


exactement tel que la premiÃ¨re fois oÃ¹ je l'ai rencontrÃ© au cimetiÃ¨re du 


PÃ¨re-Lachaise. Il m'avait toujours subjuguÃ©. Son assurance, sa 


dÃ©sinvolture, sa confiance en lui et dans ses rÃªves d'exploration avaient 


changÃ© lÃ© sens ma vie.


- Raoul, mais qu'est-ce que tu fabriquÃ©s ici ?


Il est tranquillement agenouille, lÃ©s jambes recroquevillÃ©es sous ses bras.


-j'ai  demandÃ©  Ã    Ãªtre  rÃ©incarnÃ©  dans  lÃ©  cycle  vÃ©gÃ©tal  pour  me  


reposer  un  peu.  Ã‡a  m'a  Ã©tÃ©  accordÃ©  a  titrÃ© exceptionnel. J'ai donc 


Ã©tÃ© vigne, j'ai donnÃ© du raisin, mes grappes ont Ã©tÃ© cueillies. TransformÃ© 


en vin, j'ai Ã©tÃ© bu et puis je suis revenu ici en conservant mon capital de 


points. Mon ange gardien a fait lÃ© nÃ©cessaire pour que j'accÃ¨de au statut 


d'ange.


- Si je m'attendais a tÃ© retrouver au Paradis !


-Au Paradis ? Tu plaisantes ! Ce Paradis, c'est pire qu'un hospice dÃ© vieux 


! C'est bons sentiments et


compagnie. RÃ©sultat, on s'ennuie ferme. DÃ©gageons vite fait et continuons Ã   


explorer l'univers, nom d'un chien ! Il s'agite.


- Ici, c'est rien qu'une Ã©norme administration. On gÃ©rÃ©, on Ã©piÃ©, on 


surveille lÃ©s mortels. Tu parlÃ©s d'un plaisir ! Moi qui avais la hantise dÃ© 


finir fonctionnaire. Ah, Michael, on aurait mieux fait dÃ© choisir dÃ© 


retourner sur Terre pour jouer lÃ©s Grands InitiÃ©s. On s'est fait avoir. 


Anges, tu parlÃ©s ! Et si on nÃ© rÃ©agit pas, on va rester anges pendant cent 


mille ans, a voir se succÃ©der client aprÃ¨s client. LÃ© bagne !


MÃªme furibond, je suis enchantÃ© dÃ© retrouver mon meilleur ami. Je me sens 


rassurÃ©, tout a coup. Je nÃ© suis plus seul. Un ami d'en bas qu'on retrouve 


en haut, c'est vraiment l'aubaine.


Il pointÃ© ses bras vers lÃ©s chaÃ®nÃ©s dÃ© montagnes dÃ© nuages qui nous 


cernent.


-je t'assure, ici c'est la plus pernicieuse dÃ©s prisons. Regarde, nous 


sommÃ©s coincÃ©s entre ces murailles. On est en Enfer, ouais !


- Raoul, tu blasphÃ©mÃ©s.


- Mais non. Je sais bien que l'Enfer n'existe pas mais franchement, image 


d'Ã‰pinal pour imagÃ© d'Ã‰pinal, je lÃ© regrette.


Ã‡a  m'aurait  davantage  amusÃ©  de  me  retrouver  parmi  des  chaudrons ,  


entourÃ©  de  femmes  nues  lascives, de  harpies  et  de  diablotins,  dans 


 une  ambiance  rougeoyante  et  paillarde,  un  peu  comme  dans  le 


TroisiÃ¨me Ciel, tu  vois  ? Au  lieu de Ã§a, ce  n'est que blanc et bleu, 


nuages  et compagnons  transparents , sans  rien  de  marrant  Ã    


l'horizon.  Ah,  filer  d'ici,  partir,  bouger,  retrouver  notre  


aventure  d'explorateurs du vingt et uniÃ¨me siÃ¨cle. Repousser  les limites  


du connu. Reprendre l'Ã©popÃ©e des  thanatonautes . Aller plus loin vers 


l'Inconnu.


Il noue un bras autour de mes Ã©paules.


- Depuis que l'humanitÃ© existe, il y a eu des gens dÃ©sireux de savoir Â« ce 


qu'il y avait derriÃ¨re la montagne Â». Et toi et moi, M ichael, nous faisons 


partie de ceux qui partent les premiers pour y aller voir. Explorateurs 


nous sommes , explorateurs nous restons. Alors, mon ami, je te propose de 


partir a la dÃ©couverte de la prochaine Terra incognita.


J'examine plus attentivement Raoul. Il a conservÃ© son allure de Sherlock 


Holmes et, Ã   nouveau, prÃ¨s de  lui, je fais  figure de fidÃ¨le docteur  


Watson. Que  va-t-il  encore  me proposer  comme aventure  ? Une fois le 


Paradis atteint, on connaÃ®t tout de tout, que pourrions-nous explorer de 


plus ?...


"La mort? Oui, j'y ai pensÃ©. J'aimerais mourire en m'endormant. Je m 


endors, je crois que je rÃªve et je meurs. Apres je voudrais Ãªtre incinÃ©rÃ©. 


Cela coÃ»tera moins cher Ã   ma famille. Ils mettront ma petite urne sur lÃ© 


dessus dÃ© la cheminÃ©e et ils nÃ© seront pas obligÃ©s dÃ© venir fleurir ma 


tombÃ©. Quant Ã   l'hÃ©ritage... mmm ! Allez, tiens, je vais vous lÃ© dire. J ai 


cachÃ© dÃ© l'argent dans une statuÃ© d'hippopotame dans la cavÃ©, derriÃ¨re la 


grosse commode faux Louis- XV. Il suffit dÃ© la pousser. Celui qui trouvera 


lÃ© trÃ©sor pourra lÃ© garder. Â»


Source : individu interrogÃ© dans la rue au hasard d'un micro-trottoir.


12. LE CHOIX DES Ã‚MES. MOINS 2 MOIS


Edmond Wells me tapote l'Ã©paule.


- Les Ã¢mes sont sur le point de s'installer dans les corps de tes clients. 


Pas de temps Ã   perdre. Suis-moi.


Je quitte Raoul. Mon instructeur me guide vers une zone tranquille du Sud 


et me prie de m'asseoir en tailleur Ã   l'entrÃ©e. D'ici, nous surplombons 


tout le pays des anges.


- Un endroit parfait pour observer confortablement la suite des Ã©vÃ©nements.


Il s'empare de mes mains et dirige mes paumes vers le ciel. Il se produit 


alors un fait extraordinaire. Trois sphÃ¨res voguent vers nous depuis 


l'horizon nord-est et viennent se placer entre mes mains. Une au-dessus de 


ma main gauche, une au-dessus de ma main droite et la derniÃ¨re plus en 


hauteur, pile entre les deux. L'ensemble forme un triangle en lÃ©vitation.


- Au travers de ces sphÃ¨res, non seulement tu verras l'Ã¢me de tes clients, 


mais tu les entendras et tu pourras aussi les contrÃ´ler.


Une Ã   une, il frÃ´le les trois bulles qui s'Ã©clairent. Ã€ l'intÃ©rieur je 


distingue mes clients comme si je disposais d'une camÃ©ra capable de filmer 


dans le ventre de leur mÃ¨re. Mes sphÃ¨res sont orange car mes clients 


baignent dans leur liquide amniotique.


- Je vais t'apprendre une seconde expression propre au jargon des anges. 


Ces sphÃ¨res de contrÃ´le des Ã¢mes que tu tiens lÃ  , nous les appelons des Â« 


oeufs Â». Parce que nous les couvons comme des neufs.


Edmond Wells s'installe Ã   mes cÃ´tÃ©s.


- Maintenant, le temps du don des Ã¢mes. - On peut choisir ses Ã¢mes ? Il 


sourit.


-Non. Cette fois, c'est au monde du dessus, celui des 7, d'intervenir.


Nous attendons. Une Ã   une, les trois sphÃ¨res s'irisent comme si elles 


avaient reÃ§u une dÃ©charge Ã©lectrique. Edmond Wells scrute la premiÃ¨re 


sphÃ¨re qui vient de s'allumer et m'annonce que Jacques est dÃ©sormais nanti 


de l'Ã¢me d'un Indien pueblo ayant vÃ©cu sa derniÃ¨re existence il y a un 


siÃ¨cle. Conteur itinÃ©rant, il allait de tribu en tribu afin de narrer aux 


enfants les grandes lÃ©gendes de leur peuple. Il a Ã©tÃ© surpris quand le 


campement oÃ¹ il sÃ©journait a Ã©tÃ© attaquÃ© par des chercheurs d'or. Il s'est 


cachÃ© mais les assaillants l'ont pour- suivi et rattrapÃ©. Ils ont tranchÃ© 


ses longues nattes noires ointes de graisse d'ours dont il Ã©tait si fier et 


puis ils l'ont pendu. Nombre de points Ã   la pesÃ©e de son Ã¢me : 350.


Edmond Wells considÃ¨re la seconde sphÃ¨re qui vient de s'Ã©clairer. Igor a 


reÃ§u l'Ã¢me d'un astronaute franÃ§ais. Un individu solitaire ayant eu une 


enfance difficile auprÃ¨s d'une mÃ¨re acariÃ¢tre. Il a connu la prison, mais 


il s'est rachetÃ© grÃ¢ce aux missions pÃ©rilleuses pour lesquelles il s'est 


portÃ© volontaire dans l'espace. Ã€ la suite d'un chagrin d'amour, il s'est 


tuÃ© lors d'une expÃ©dition particuliÃ¨rement risquÃ©e...


Nombre de points Ã   la pesÃ©e de son Ã¢me : 470.


En ce qui concerne la troisiÃ¨me sphÃ¨re qui vient de s'Ã©clairer, Venus 


abrite dÃ©sormais l'Ã¢me d'un riche Chinois disparu il y a plus de deux 


siÃ¨cles. Ã‰picurien bien que de santÃ© moyenne, il avait pour passions la 


bonne chÃ¨re et les jolies femmes. Il bÃ©nÃ©ficiait de l'amitiÃ© de l'Empereur 


en personne et frÃ©quentait les puissants de la CitÃ© interdite. Des brigands 


se sont emparÃ©s de lui lors d'un de ses voyages en province. Ils l'ont 


dÃ©valisÃ© avant de l'enterrer vivant. Longtemps, il s'est dÃ©battu sous la 


terre. Une mort atroce.


Nombre de points Ã   la pesÃ©e de son Ã¢me : 320.


- Bel assortiment, apprÃ©cie Edmond Wells. Deux de tes Ã¢mes dÃ©passent les 


333 points.


- Et cela signifie, 333 points ?


- Il s'agit de la moyenne de niveau de conscience de l'humanitÃ©. Si l'on 


additionne les notes des Ã¢mes des six milliards d'Ãªtres humains et qu'on en 


calcule la moyenne on obtient 333. Cela signifie qu'il y a quand mÃªme une 


majoritÃ© de gens plus proches du plancher que du plafond... Ã€ nous de faire 


monter la moyenne, m'encourage mon instructeur.


Je considÃ¨re mes Â« clients Â» dans leurs Â« oeufs Â».


- L'objectif, poursuit Edmond, est de faire s'Ã©lever leur niveau de 


conscience. Â« Quand une Ã¢me s'Ã©lÃ¨ve, c'est toute l'humanitÃ© qui s'Ã©lÃ¨ve. Â»


-  Vous  voulez  dire  que  si  je  parviens  Ã    rehausser  le  niveau  


d'au  moins  l'un  de  mes  trois  clients, l'humanitÃ© pourra passer de 333 


Ã   334 ?


- Les progrÃ¨s ne sont pas aussi spectaculaires. Il faudrait que beaucoup 


d'humains  Ã©voluent d'un coup pour que la moyenne monte d'un point, 


m'explique mon mentor.


Il me demande d'aller assister Ã    la naissance de mes protÃ©gÃ©s pour leur 


imposer, sitÃ´t sortis du ventre de leur mÃ¨re, l'empreinte des  anges. Le 


geste scellera  notre pacte  entre ange gardien et mortel gardÃ©. Ils 


pourront dÃ¨s lors oublier leur prÃ©cÃ©dent karma.


- Il te suffira d'appuyer sous leur nez pour y crÃ©er une gouttiÃ¨re. Du 


doigt, il rÃ©pÃ¨te le geste sur mon propre visage.


- Mais ensuite, interdit de retourner sur Terre, gronde-t-il. Interdit !


13. ENCYCLOPÃ‰DIE


COOPÃ‰RATION-RÃ‰CIPROCITÃ‰-PARDON : En 1974, le philosophe et psychologue 


Anatol Rapport, de l'UniversitÃ© de Toronto, Ã©met l'idÃ©e que la maniÃ¨re la 


plus Â« efficace Â» de se comporter vis-Ã  -vis d'autrui est 1) la coopÃ©ration; 


2) la rÃ©ciprocitÃ©; 3) le pardon. C'est-Ã  -dire que lorsqu'un individu, ou 


une structure ou un groupe, rencontre d'autres individus, structure ou 


groupe, il a intÃ©rÃªt Ã   proposer l'alliance, puis, selon la rÃ¨gle de 


rÃ©ciprocitÃ©, Ã   donner Ã   l'autre en fonction de ce qu'il reÃ§oit. Si l'autre 


aide il l'aide, si l'autre agresse il l'agresse en retour de la mÃªme 


maniÃ¨re et avec la mÃªme intensitÃ©. AprÃ¨s il doit pardonner et reproposer la 


coopÃ©ration.


En 1979, le mathÃ©maticien Robert Axelrod organisa un tournoi entre 


logiciels autonomes capables de se comporter comme des Ãªtres vivants. Une 


seule contrainte : chaque programme devait Ãªtre Ã©quipÃ© d'une routine de 


communication, sous-programme lui permettant de discuter avec ses voisins.


Robert Axelrod reÃ§ut 14 disquettes de programmes envoyÃ©es par des 


collÃ¨gues, universitaires intÃ©ressÃ©s par ce tournoi. Chaque programme avait 


des lois diffÃ©rentes de comportement (les plus simples, deux lignes de code 


de conduite, les plus complexes une centaine). Le but Ã©tant d'accumuler le 


maximum de points. Certains programmes avaient pour rÃ¨gle d'exploiter au 


plus vite l'autre, de lui voler ses points puis de changer de partenaire. 


D'autres essayaient de se dÃ©brouiller seuls, gardant leurs points, fuyant 


tous les contacts avec ceux qui pouvaient les voler. D'autres encore 


avaient des rÃ¨gles du type : Â« Si l'autre est hostile, l'avertir qu'il doit 


cesser, puis procÃ©der Ã   une punition. Â» Ou : Â« CoopÃ©rer puis trahir par 


surprise. Â»


Chaque programme a Ã©tÃ© opposÃ© 200 fois Ã   chacun de ses autres concurrents.


C'est le programme d' Anatol Rapaport, Ã©quipÃ© du comportement CRP 


(CoopÃ©ration-RÃ©ciprocitÃ©- Pardon), qui a battu tous les autres.


Encore plus fort : le programme CRP, placÃ© en vrac au milieu des autres, 


est perdant au dÃ©but devant les programmes agressifs, mais il finit par 


Ãªtre victorieux puis mÃªme Â« contagieux Â» au fur et Ã   mesure qu'on lui 


laisse du temps. Les programmes voisins, s'apercevant qu'il est le plus 


efficace pour accumuler des points, finissent par adopter la mÃªme attitude.


La loi CRP s'avÃ¨re donc la plus rentable sur le long terme. Chacun peut le 


vÃ©rifier dans son


quotidien. Cela signifie qu'il faut oublier toutes les avanies qu'un 


collÃ¨gue de travail ou un concurrent vous fera et continuer sans cesse Ã   


lui proposer de travailler avec lui comme si de rien n'Ã©tait. Ã€ la longue, 


la mÃ©thode est payante. Ce n'est pas de la gentillesse, il y va juste de 


votre propre intÃ©rÃªt dÃ©montrÃ© par l'informatique.


Edmond Wells,


EncyclopÃ©die du Savoir Relatif et Absolu, Tome IV.


14. FOETUS JACQUES. MOINS 2 MOIS


Tiens, comme c'est Ã©trange... Je flotte. Je suis dans un sac rempli d'un 


liquide un peu opaque. Ma mÃ¨re ? Sans doute.


Je me souviens de mon existence prÃ©cÃ©dente. J'Ã©tais indien d'AmÃ©rique. Je 


racontais des histoires Ã   la veillÃ©e. Et puis les Blancs sont arrivÃ©s. Ils 


m'ont tuÃ©. Pendu.


Ã€ prÃ©sent je vais revenir dans le monde. Mais oÃ¹ donc ? Dans quel pays, 


dans quelle Ã©poque, auprÃ¨s de quels parents ? Je m'angoisse.


Ã‡a discute lÃ  -haut. C'est probablement ma nouvelle mÃ¨re. Que dit-elle ? Je 


m'Ã©tonne de si bien la comprendre. Maman parle de moi. Elle dit qu'elle 


m'appellera Jacques. Elle dit que la nuit je donne des coups de pied, et 


qu'alors elle voit pointer les extrÃ©mitÃ©s de mes orteils sur son ventre. Ah 


bon ! Ã‡a lui plaÃ®t, Ã§a ? TrÃ¨s bien, allons-y d'une ruade.


Elle dit qu'elle compte avoir recours Ã   l'haptonomie.


- C'est quoi, l'haptonomie ? demande son amie.


- Une technique permettant de faire participer le pÃ¨re Ã   la grossesse. Il 


pose ses deux mains Ã   plat sur le ventre de sa femme et, par le seul 


contact de ses paumes, il signale la prÃ©sence d'une seconde personne 


attentive au foetus.


C'est vrai. Hier encore, je les ai senties, ces mains. Il n'y a donc pas 


que maman, il y a aussi papa.


Maman explique que moi, bÃ©bÃ© Jacques, je reconnais parfaitement les mains 


de mon pÃ¨re et que je viens m'y nicher sitÃ´t qu'il les pose sur son ventre.


Je pousse le cordon ombilical. Je m'ennuie ici. Je me demande comment ce 


sera dehors.


15. FOETUS VENUS. MOINS 2 MOIS


Donc j'existe.


C'est Ã©trange. Je sais que je ne suis qu'un foetus et, pourtant, je perÃ§ois 


quelque chose. Pas dehors. A cÃ´tÃ© de moi.


Je suis compressÃ©e et je ne le supporte pas. Que mon corps soit dans 


l'impossibilitÃ© de bouger m'obsÃ¨de. Je fais de mon mieux pour identifier ce 


qui me  bloque et, soudain, je dÃ©couvre que,  contre moi, il y a un  frÃ¨re 


jumeau.


J'ai un frÃ¨re jumeau !


Je devine que nous sommes tous deux reliÃ©s Ã   maman par nos cordons 


ombilicaux respectifs mais qu'en plus, merveille, nous disposons d'une 


connexion directe entre nous. On peut donc communiquer.


- Qui es-tu ?


- Et toi, tu es qui ?


-je suis une petite fille dans le ventre de maman. - Et moi un petit 


garÃ§on.


- Je suis bien contente d'avoir de la compagnie. J'ai toujours pensÃ© que la 


vie de foetus Ã©tait une expÃ©rience solitaire.


- Tu veux que je te parle de moi ? - Bien sÃ»r.


-je me suis suicidÃ© dans ma vie prÃ©cÃ©dente. Il me restait encore un peu de 


temps Ã   tirer, alors j'ai Ã©tÃ© rÃ©expÃ©diÃ© ici-bas pour parachever mon karma. 


Et toi ?


- Moi, avant, j'Ã©tais un vieillard chinois, un mandarin riche et puissant. 


J'avais plein de femmes et de serviteurs. Je bouge. Ces souvenirs me 


donnent envie de tourner et de m'Ã©tirer.


-je te gÃªne ?


- Je suis un peu Ã   l'Ã©troit, en effet. Je dois te gÃªner moi aussi.


- Moi, Ã§a m'est Ã©gal, petite sueur. Je prÃ©fÃ¨re Ãªtre Ã   l'Ã©troit et en bonne 


compagnie qu'avoir mes aises tout seul dans cette pÃ©nombre.


16. FÅ’TUS IGOR. MOINS 2 MOIS


Donc j'existe.


Je ne discerne pas grand-chose. Rien qu'un environnement rouge orangÃ©. Et 


je perÃ§ois des bruits. Des battements de coeur. Le transit intestinal. La 


voix de maman. Elle dit des choses que je ne comprends pas.


- Je-ne-veux-pas-garder-ce-bÃ©bÃ©. Du charabia.


Je ressasse les syllabes jusqu'Ã   retrouver une connaissance ancienne qui me 


permette de les interprÃ©ter. Voix d'homme. Ce doit Ãªtre papa.


- Tu n'es qu'une sotte. Tu lui as dÃ©jÃ   donnÃ© un nom, Igor. Ã€ partir du 


moment oÃ¹ l'on dÃ©signe les choses, elles commencent Ã   exister.


- Au dÃ©but, je le voulais, mais maintenant je n'en veux plus de cet enfant.


-  Il  est  trop  tard,  je  te  dis.  Tu  n'avais  qu'Ã    rÃ©flÃ©chir  avant. 


 Ã€  prÃ©sent,  plus  aucun  mÃ©decin  n'acceptera d'interrompre ta grossesse.


- Il n'est jamais trop tard. Nous n'avons pas les moyens d'entretenir un 


gosse, autant nous en dÃ©barrasser tout de suite. Ricanements.


-Tu n'es qu'une ordure ! crie maman.


-je t'assure que tu finiras par l'aimer, insiste papa. Sanglots de femme.


-J'ai l'impression d'avoir dans mon corps une tumeur qui grandit et qui me 


ronge. Ã‡a me dÃ©goÃ»te. Raclements de gorge.


- Oh, et puis fais ce que tu veux ! s'exclame papa. De toute faÃ§on, moi 


j'en ai assez de tes gÃ©missements perpÃ©tuels. Je m'en vais. Je te quitte. 


DÃ©brouille-toi.


Porte qui claque. Maman pleure, puis hurle.


Un temps. Et puis soudain je reÃ§ois une volÃ©e de coups de poing ! Papa est 


parti. C'est donc maman qui se frappe ainsi toute seule le ventre.


A l'aide !


Elle ne m'aura pas. Je tente de me venger d'une sÃ©rie de petits coups de 


pied dÃ©risoires. C'est facile de s'attaquer Ã   plus petit que soi, surtout 


quand l'autre est coincÃ© et ne peut fuir.


17. ENCYCLOPÃ‰DIE


HAPTONOMIE  : Ã€ la fin de la Seconde Guerre mondiale, Franz Veldman, 


mÃ©decin nÃ©erlandais rescapÃ© des  camps  de  concentration,  estima  que  si 


 le  monde  allait  Ã¢  vau-l'eau,  c'Ã©tait  parce  que  les  enfants 


n'Ã©taient pas suffisamment aimÃ©s assez tÃ´t.


Il remarqua que les pÃ¨res, prÃ©occupÃ©s essentiellement par leur travail ou 


la guerre, ne se souciaient que rarement de leur progÃ©niture avant 


l'adolescence. Il chercha alors un moyen d'intÃ©resser le pÃ¨re dÃ¨s la prime 


enfance, voire mÃªme durant la grossesse de la mÃ¨re. Comment ? Par 


imposition directe des mains sur le ventre de la gÃ©nitrice. Il inventa 


l'haptonomie, du grec hapto : toucher, et nomos, la loi. La loi du toucher.


Rien qu'en caressant attentivement la peau tendue de la mÃ¨re, le pÃ¨re peut 


signaler sa prÃ©sence Ã   l'enfant et nouer un premier lien avec lui. 


L'expÃ©rience a prouvÃ© que, trÃ¨s souvent, le foetus sait reconnaÃ®tre 


prÃ©cisÃ©ment entre plusieurs touchers celui appartenant Ã   son pÃ¨re. Les 


pÃ¨res les plus douÃ©s parviennent mÃªme Ã   faire faire Ã   l'enfant en gestation 


des pirouettes allant d'une main Ã   l'autre.


En  constituant  au  plus   tÃ´t  un  triangle  Â«  mÃ¨re-pÃ¨re-enfant  Â»,  


l'haptonomie  a  pour  mÃ©rite  de responsabiliser davantage le pÃ¨re. De 


plus, la mÃ¨re se sent moins seule dans sa gestation. Elle partage son  


expÃ©rience  avec  le  pÃ¨re  et  peut  ainsi  lui  parler  de  ce  qu'elle  


ressent  lorsque  les  mains  de  son compagnon se posent sur elle et son 


enfant. L'haptonomie n'est Ã©videmment pas la panacÃ©e des enfan- ces 


heureuses, mais elle ouvre probablement de nouvelles voies dans la vie 


affective et de la mÃ¨re et du pÃ¨re et du foetus. Jadis,  dans la Rome 


antique, la coutume Ã©tait  d'entourer la mÃ¨re enceinte de commÃ¨res 


(littÃ©ralement cum mater: Â« qui accompagne la mÃ¨re Â»). Mais il est Ã©vident 


que la personne la plus Ã   mÃªme d'accompagner la mÃ¨re dans son aventure 


demeure encore le pÃ¨re.


Edmond Wells,


EncyclopÃ©die du Savoir Relatif et Absolu, Tome IV.


18. LES IDÃ‰ES DE RAOUL


J'observe mes neufs.


Les parents de Jacques utilisent l'haptonomie. Bonnes conditions de 


couvaison. Igor reÃ§oit des coups. TrÃ¨s mauvaises conditions de couvaison.


Ã€ ma grande surprise, Venus a un frÃ¨re jumeau. Je ne sais pas si c'est bon 


ou mauvais.


- Nous perdons notre temps ici. Redevenons nous-mÃªmes. DÃ©couvrons les 


prochaines limites. Repoussons les frontiÃ¨res du connu, me dit Raoul 


revenant Ã   la charge dÃ¨s qu'Edmond Wells s'est Ã©clipsÃ©.


Mes sphÃ¨res continuent Ã   tourner lentement devant moi. Je les lui indique 


d'un mouvement du menton.


- Je ne vais pas les garder toutes les trois collÃ©es Ã   moi en permanence. 


Comment je m'y prends pour m'en dÃ©barrasser ? Raoul me montre qu'il suffit 


de retourner mes mains vers le sol pour que mes oeufs me quittent et 


s'envolent. AussitÃ´t, ils foncent vers le nord-est comme autant de petits 


avions tÃ©lÃ©guidÃ©s. - OÃ¹ vont-ils ?


- Quelque part dans les montagnes.


Je retourne mes paumes vers le ciel et, immÃ©diatement, les trois sphÃ¨res 


surgissent de l'horizon nord-est et se repositionnent automatiquement dans 


mes mains. Je commence Ã   comprendre le systÃ¨me. Raoul s'agace.


- Cesse de t'amuser. J'ai besoin de ton aide, Michael. Souviens-toi de 


notre slogan Ã   la grande Ã©poque de la thanatonautique : Â« Loin, toujours 


plus loin vers l'inconnu. Â»


Je lÃ¨ve la tÃªte vers le ciel improbable.


- Il n'y a plus d'inconnu. Seulement des responsabilitÃ©s Ã   l'Ã©gard de nos 


foetus.


Raoul m'invite Ã   voleter vers l'est. Nous avons changÃ© de lieu 


d'observation, mais il subsiste toujours une inconnue. Nous ignorons ce qui 


se trouve au-dessus du monde des anges. Nous arrivons Ã   la limite est de 


leur territoire.


- Que veux-tu faire ?


De la tÃªte, il me dÃ©signe la porte d'Ã‰meraude.


- Tu sais bien que nous franchirons cette porte quand nous aurons sauvÃ© un 


humain, dis-je.


Les longs doigts de Raoul s'agitent dans les airs- Mais tu n'as donc pas 


encore compris ? Nos clients sont tous des crÃ©tins qui n'Ã©volueront jamais.


1 9 .  F O E T U S  J A C Q U E S .  M O I N S  1  M O I S


Je suis nerveux. Ã€ force de m'agiter Ã   l'intÃ©rieur de ma mÃ¨re, je me prends 


dans le cordon ombilical. Il s'enroule autour de mon cou et, alors, je 


revis tout le drame de ma pendaison. Je panique, puis me fige. En cessant 


de remuer, je parviens Ã   me dÃ©gager.


2 0 .  F O E T U S  V E N U S .  M O I N S  1  M O I S


Le liquide amniotique prend un goÃ»t amer. Que se passet-il ?


- He ho ! le jumeau ! Il y a un problÃ¨me. Tu dors ? Le jumeau met du temps 


Ã   rÃ©pondre.


- C'est seulement que je me sens fatiguÃ©, tellement fatiguÃ©... J'ai 


l'impression de me vider de l'intÃ©rieur. J'essaie de comprendre ce qu'il se 


passe car, pour ma part, je suis en train de m'enrichir d'une nourriture


dÃ©licieuse. Une liqueur pleine d'intelligence, de sucre et de gentillesse. 


Je sursaute


-je suis en train de me gaver de ton Ã©nergie !


- C'est donc Ã§a, murmure-t-il. Je connais ce phÃ©nomÃ¨ne. Il s'exprime avec 


difficultÃ©.


- Nous sommes des jumeaux transfuseur-transfusÃ©. Je le sais car, dans ma 


vie prÃ©cÃ©dente, j'ai Ã©tÃ© accoucheur obstÃ©tricien. Il m'en reste quelques 


souvenirs.


- Explique.


- Eh bien, nous avons crÃ©Ã© une connexion entre nous , un petit vaisseau 


dÃ©rivatif qui nous relie directement, indÃ©pendamment des organes de notre 


mÃ¨re. Ce n'est qu'une petite veine mais elle est suffisamment large pour 


nous permettre de pratiquer des Ã©changes liquides entre nous. C'est pour 


cela que nous nous entendons si bien. Mais c'est aussi pour cela que l'un 


de nous deux, toi en l'occurrence, ne peut s'empÃªcher de pomper l'autre. Ã€ 


moins que l'on nous sorte d'ici dans les jours qui viennent, tu m'auras 


bientÃ´t complÃ¨tement aspirÃ©. Je frissonne


- Et... ?


- Et je mourrai.


Il se tait, Ã©puisÃ©, mais j'insiste


- Ils sont au courant, lÃ  -bas dehors ?


Il lui faut quelques instants pour rÃ©pondre.


- Ils savent probablement qu'il y a des jumeaux, mais ils ignorent que tu 


es en train de m'aspirer. Ils nous ont d'ailleurs dÃ©jÃ   donnÃ© des prÃ©noms 


hier, Ã   tous les deux. Tu dormais , mais moi j'ai tout entendu. Tu 


t'appelles Venus et moi George. Bonjour, Venus !


- Heu... bonjour, George !


AffolÃ©e, j'entreprends de tambouriner.


- Eh lÃ  -haut, dehors, faites quelque chos e ! DÃ©clenchez l'accouchement. 


George est en train de mourir ! Je trÃ©pigne de plus belle. Il me calme.


- Laisse, c'est trop tard. Je continuerai Ã   vivre Ã   travers toi. Je serai 


toujours lÃ  , en toi, ma Venus .


21. FOETUS IGOR. MOINS 1 MOIS


Je  ne dors  que d'un  oeil. Maman  pleure. Elle  parle  toute seule  et 


elle  boit  beaucoup de  vodka. Elle s'enivre  et  je  suis un  peu  saoul. 


 Je  crois  qu'elle  cherche Ã    m'empoisonner. M ais  mon  corps  s'habitue 


et dÃ©veloppe ses propres rÃ©sistances. Je tiens l'alcool.


Maman, tu ne m'auras pas comme Ã§a. Je veux naÃ®tre. Ma naissance sera ma 


vengeance.


Soudain  un  rude  choc.  Je  tombe  Ã    plat.  J'en  ai  le  visage  


Ã©crasÃ©.  Que  se  passe-t-il  ?  Je  perÃ§ois  qu'elle rumine : Â« Je 


t'aurai, je t'aurai. Tu crÃ¨veras, j'y arriverai. Â»


Nouveau choc.


J'essaie de comprendre ce qu'il se passe dehors et crois deviner. Elle se 


laisse tomber par terre sur le ventre pour m'Ã©clater !


Je me cramponne. Elle finit par renoncer.


Je guette la prochaine attaque. Ã€ quoi vais-je avoir droit encore ? Ã€ une 


aiguille Ã   tricoter ? Cramponne- toi, Igor. Tiens bon. Dehors il doit faire 


beau...


22. LE MYSTÃˆRE DES 7


Raoul m'entraÃ®ne vers une vieille dame-ange que je reconnais pour l'avoir 


vue dans les journaux : MÃ¨re


Teresa.


- Sur  Terre, elle a Ã©tÃ©  Ã©blouissante de gÃ©nÃ©rositÃ©. Une sainte parmi les  


saintes, en  vÃ©ritÃ©. N'empÃªche, elle  en  est  Ã    sa  quatriÃ¨me  sÃ©rie  de  


clients  et  elle  continue  Ã    se  planter.  Alors,  si  MÃ¨re  Teresa  


Ã©choue  Ã   devenir un 7, personne, vraiment personne, ne peut y rÃ©ussir.


La  vieille  femme  semble,  en  effet,  effarÃ©e  face  Ã    ses  sphÃ¨res  et 


 ne  cesse  de  pousser  de  petites exclamations agacÃ©es comme si elle 


s'Ã©bouillantait avec de vrais neufs en les sortant de la casserole.


- Edmond Wells m'a dit que dans la vie, on n'affrontait que les problÃ¨mes 


que l'on Ã©tait prÃªt Ã   rÃ©soudre. Raoul adopte son air le plus dÃ©daigneux.


- Tu crois tout comprendre ? Nous ne disposons mÃªme pas du savoir qui nous 


permettrait de mesurer notre ignorance.


-  Le  monde  jaune  du  savoir  m'a  dÃ©voilÃ©  les  rÃ©ponses  aux  


questions  que  je  me  posais  en  tant  que  mortel. Edmond Wells m'a 


appris que le sens de l'Ã©volution  de la conscience, c'est le secret  de la 


forme des chiffres indiens. VoilÃ   tout ce qu'il y a Ã   comprendre.


- Crois-tu ? Jadis  nous  Ã©tions des  thanatonautes, des humains  


spirituels. Des  5. Ã€  prÃ©sent  nous  sommes des anges. Des 6. La prochaine 


Ã©tape consiste Ã   devenir des 7. Or, qu'est ce qu'un 7 ?


- Un 7 est un Ãªtre qui a reÃ§u la note de 700 points, m'aventure-je...


Si je n'avais Ã©tÃ© immatÃ©riel, je sens bien que Raoul m'aurait secouÃ© comme 


un prunier.


- Et concrÃ¨tement, c'est quoi un 7 ? Un super-ange ? Une autre entitÃ© ? Si 


tu observes la diffÃ©rence entre les pauvres 5 et nous, les 6, il y a de 


quoi se poser des questions sur ce que peuvent Ãªtre les 7, il me semble.


Mon ami a beau s'exciter, je demeure circonspect. Il se fait rÃªveur.


- ÃŠtre un 7, c'est peut-Ãªtre grandiose. J'ai cherchÃ© dans les textes. 


Au-dessus des anges, est-il Ã©crit, il y a les Â« chÃ©rubins Â», les Â« 


sÃ©raphins Â». Il est question des Â« dominations Â», des Â« trÃ´nes Â». Moi, je 


crois cependant que le grade supÃ©rieur aux anges pourrait fort bien Ãªtre 


celui des...


Il murmure comme s'il avait peur d'Ãªtre entendu - Des dieux.


 Je reconnais bien lÃ   mon vieil ami, toujours Ã   manier les hypothÃ¨ses les 


plus dÃ©lirantes.


- Pourquoi dis-tu Â« des dieux Â» et non pas Â« d'un dieu Â» ? Visiblement, il 


y a beaucoup rÃ©flÃ©chi.


- En hÃ©breu, Dieu se dit Â« EL Â» et pourtant, dans les textes, il est Ã©crit 


Â« ELOHIM Â», ce qui est la formule au pluriel.


Nous faisons semblant de marcher debout en agitant les jambes au ras du 


pseudo-sol, comme nous faisions jadis sur Terre.


- Tu en as parlÃ© avec les autres anges ? Qu'en pensent-ils ? - Sur ce 


sujet, les anges ne sont guÃ¨re diffÃ©rents des mortels. La moitiÃ© croient en 


Dieu. Un tiers, des athÃ©es, n'y croient pas. Reste un quart d'agnostiques 


qui, comme nous, consentent Ã   reconnaÃ®tre qu'ils ne savent pas si Dieu 


existe.


- Une moitiÃ©, un tiers et un quart Ã§a fait plus qu'un tout, Ã§a dÃ©passe un 


peu.


- Normal. Il y en a qui ont deux points de vue simultanÃ©ment ou 


alternativement, reconnaÃ®t mon ami. Il rÃ©capitule


- 4 : les humains, 5 : les sages. 6 : les anges. 7 : les dieux. Cela paraÃ®t 


logique, non ?


Je ne rÃ©ponds pas tout de suite. Les mortels ne savent rien de l'existence 


ou de la non-existence de Dieu, ils ne disposent d'aucune preuve et 


feraient donc mieux de se montrer modestes.


Pour le Michael Pinson que je fus, la position de l'honnÃªte homme Ã©tait 


forcÃ©ment l'agnosticisme, de agnÃ´stos : sans certitude. Ã€ mon avis, 


l'agnosticisme correspondait parfaitement au fameux pari de Blaise Pascal 


qui jugeait bon de miser sur l'existence de Dieu. Moi, sur Terre, j'avais 


acceptÃ© qu'il y ait une chance sur deux pour qu'une vie survienne aprÃ¨s la 


mort, une chance sur deux que les anges existent, une chance sur deux pour 


qu'il y ait un Paradis. L'aventure des thanatonautes m'avait montrÃ© que je 


ne m'Ã©tais pas trompÃ©. Pour l'heure, il ne me semblait pas nÃ©cessaire 


d'augmenter ou de diminuer les chances de croire en Dieu. Pour moi, Dieu 


Ã©tait une hypothÃ¨se Ã   50 %.


Raoul poursuit


- Ici on dit qu'une directive est tombÃ©e d'Â« en haut Â» : c'en est fini des 


miracles, des messies, des prophÃ¨tes, des nouvelles religions Â« rÃ©vÃ©lÃ©es Â». 


Qui donc peut disposer d'assez de pouvoir, d'assez de vision dans le temps 


pour prendre pareille dÃ©cision sinon un ou des dieux ?


Raoul n'est pas  mÃ©content de son effet. Il se  rend  compte de ma 


perplexitÃ©. Devenir  un dieu, est-ce lÃ   ma prochaine mission ? Je n'ose 


mÃªme pas y penser.


- Cette porte ouvre sur l'Olympe, j'en suis convaincu, martÃ¨le Raoul 


Razorbak en dÃ©signant la porte d'Ã‰meraude. GÃªnÃ©, je fais semblant de 


regarder une montre imaginaire qui m'indiquerait le degrÃ© de mÃ»rissement de 


mes neufs.


- Bon. Il faut que j'aille sur Terre assister aux naissances de mes 


clients, dis-je.


-je t'accompagne. VoilÃ   autre chose. -Tu veux venir sur Terre avec moi ?


- Oui, dit-il. Il y a longtemps que je n'y suis pas retournÃ©. Depuis ma 


derniÃ¨re imposition d'empreintes, exactement. -Tu sais bien qu'il est 


interdit de revenir sur Terre en dehors de ces moments-lÃ  .


Raoul produit un double salto pour montrer qu'il a envie de se dÃ©tendre en 


volant sur de grandes distances.


- Il est interdit d'interdire. Allons, Michael, tu sais bien que je suis et 


demeure un rebelle !


Il  s'arrÃªte  enfin  devant  moi  et,  reprenant  sa  mine  la  plus  


angÃ©lique,  il  rÃ©cite  de  mÃ©moire  un  extrait  de


l' En cy clop Ã©d ie d u Sa vo ir  Rel atif e t Ab so lu  d'Edmond Wells, 


tome IV, qu'il a appris par coeur.


23. ENCYCLOPÃ‰DIE


TRANSGRESSEUR : La sociÃ©tÃ© a besoin de transgresseurs. Elle Ã©tablit des 


lois afin qu'elles soient dÃ©passÃ©es. Si tout un chacun respecte les rÃ¨gles 


en vigueur et se plie aux normes : scolaritÃ© normale, travail  normal,  


citoyennetÃ©  normale, consommation  normale, c'est toute la sociÃ©tÃ© qui se 


retrouve Â« normale Â» et qui stagne.


SitÃ´t dÃ©celÃ©s, les transgresseurs sont dÃ©noncÃ©s et exclus, mais plus la 


sociÃ©tÃ© Ã©volue et plus elle se doit de gÃ©nÃ©rer discrÃ¨tement le venin qui la 


contraindra Ã   dÃ©velopper ses anticorps. Elle apprendra ainsi Ã   sauter de 


plus en plus haut les obstacles qui se prÃ©senteront.


Bien que nÃ©cessaires, les transgresseurs sont pourtant sacrifiÃ©s. Ils sont 


rÃ©guliÃ¨rement attaquÃ©s, conspuÃ©s pour que, plus tard, d'autres individus Â« 


intermÃ©diaires par rapport aux normaux Â» et qu'on pourrait qualifier de Â« 


pseudo-transgresseurs Â» puissent reproduire les mÃªmes transgressions mais 


cette fois adoucies, digÃ©rÃ©es, codifiÃ©es, dÃ©samorcÃ©es. Ce sont eux qui 


alors rÃ©colteront les fruits de l'invention de la transgression.


Mais ne nous trompons pas. MÃªme si ce sont les Â«pseudo-transgresseurs Â» qui 


deviendront cÃ©lÃ¨bres, ils n'auront eu pour seul talent que d'avoir su 


repÃ©rer les premiers vÃ©ritables transgresseurs. Ces derniers, quant Ã   eux, 


seront oubliÃ©s et mourront convaincus d'avoir Ã©tÃ© prÃ©curseurs et incompris.


Edmond Wells,


EncyclopÃ©die du Savoir Relatif et Absolu, Tome IV.


24. VIRÃ‰E SUR TERRE


Nous franchissons la porte bleue marine de Saphir. DiscrÃ¨tement, afin de ne 


pas Ãªtre remarquÃ©s des archanges, nous nous infiltrons dans le Styx et le 


longeons. Nous traversons les sept territoires du continent des morts, 


sortons du cÃ´ne central, nous enfonÃ§ons dans le sombre espace et nous 


envolons vers la Terre. En tant qu'ange, on vole encore plus vite qu'en 


tant que mort. Il me semble fuser Ã   une vitesse proche de celle de la 


lumiÃ¨re. BientÃ´t, nous distinguons au loin notre planÃ¨te natale. Nous 


franchissons l'atmosphÃ¨re en mÃªme temps que toutes sortes de petites 


mÃ©tÃ©orites qui s'enflamment en la pÃ©nÃ©trant, et que nous appelions des 


Ã©toiles filantes.


Nous descendons toujours. Nous croisons un avion qui largue des amateurs de 


vol en chute libre. Raoul se place en face de l'un des mortels, qui bien 


sÃ»r ne le voit pas, et s'amuse Ã   le doubler de vitesse. Je lui demande de 


cesser ses gamineries. J'ai un oeuf sur le point d'Ã©clore, moi.


Nous atterrissons quelque part dans une plaine de Toscane. Nostalgie. Nous 


ressentons une impression qui devait Ãªtre celle des premiers astronautes 


rentrant de mission. Sauf que maintenant notre Â« chez-nous Â» n'est plus Â« 


ici-bas Â» mais Â« ici haut Â»... J'ai l'impression d'Ãªtre devenu Ã©tranger 


chez moi.


Raoul me fait signe que nous n'avons plus de temps Ã   perdre. Il nous faut 


vite rejoindre l'hÃ´pital de Perpignan oÃ¹ m'attend mon premier client : 


Jacques Nemrod.


25. NAISSANCE DE JACQUES


Donc je vais naÃ®tre.


Ce que j'aperÃ§ois en premier, c'est une lumiÃ¨re aveuglante au fond d'un 


tunnel. On me pousse. On me tire.


Je me souviens de ma vie prÃ©cÃ©dente. J'ai Ã©tÃ© un Indien pueblo, pendu par 


des chercheurs d'or. Ma derniÃ¨re pensÃ©e fut : Â« On n'a pas le droit de me 


tuer ainsi, mes pieds loin du sol. Â» Ils m'ont pendu. J'ai Ã©touffÃ©. 


J'Ã©touffe.


Vite. Raoul me dit qu'il me faut agir vite. Il m'explique quoi faire : lui 


appliquer un Â« baiser d'ange Â». Des images de l'ultime massacre s'impriment 


dans mon esprit. Nos flÃ¨ches contre leurs balles. Nos arcs


contre leurs fusils. Le camp en flammes. Ma capture. Mes nattes qu'on coupe 


et la corde autour de mon cou.


Jacques est toujours sous le choc de sa mort. Il est trop nerveux. Je lui 


souffle : Â« Chut, oublie le passÃ©.


Â»  Raoul  m'ordonne  de  lui  imposer  la  marque  des  anges.  Comment  


m'y  prendre ?  Il  m'indique  qu'il  faut enfoncer le bout de l'index 


au-dessus de la bouche, comme si je voulais le contraindre Ã   se taire.


Je pose mon doigt sous le nez et imprime la gouttiÃ¨re sous les minuscules 


narines. Jacques se calme. J'ignore ce qu'il s'est passÃ© tout Ã   l'heure. 


Une prÃ©sence ? En tout cas, j'ai tout oubliÃ© de mon existence


prÃ©cÃ©dente. Je sais que je devais me souvenir de quelque chose, mais je ne 


sais plus de quoi. D'ailleurs, ai- je seulement eu une existence prÃ©cÃ©dente 


? Non, je ne le crois pas.


Donc je vais naÃ®tre.


On me tire vers la lumiÃ¨re. J'entends des cris. Ma mÃ¨re. J'entends une voix 


qui ordonne :


- Poussez, madame. Allons, poussez par petits coups. Imitez la respiration 


du chien. Ma mÃ¨re se met Ã   ahaner. Autre voix


- Cette affaire dure depuis des heures. L'enfant se prÃ©sente mal. Nous 


devrions procÃ©der Ã   une cÃ©sarienne...


- Non, non, dit ma mÃ¨re, laissez-moi. J'y arriverai toute seule.


Ah,  Ã§a  pousse  de  nouveau.  Je  sens  autour  de  moi  comme  des  


vagues  qui  m'entraÃ®nent.  Je  progresse dans un goulet de chair sombre. 


Je glisse par les pieds vers la lumiÃ¨re aveuglante.  Mes orteils se 


retrouvent dans une zone glacÃ©e. J'ai envie de remonter  me blottir  au 


chaud, mais  des mains gantÃ©es  de caoutchouc m'agrippent pour m'entraÃ®ner 


vers le froid.


Mes jambes sont maintenant dehors, puis mes fesses, puis mon ventre. Ã‡a 


tire encore. Seuls mes bras et ma tÃªte sont encore protÃ©gÃ©s. Le reste de 


mon corps grelotte.  Ã‡a tire Ã   nouveau, mais mon menton est bien calÃ© dans 


un angle, et je ne lÃ¢cherai pas.


- Nous n'y arriverons pas, Ã§a ne passe pas, dÃ©clare l'accoucheur.


- Mais si, mais si, gÃ©mit ma mÃ¨re.


- Une petite Ã©pisiotomie, conseille une voix.


- C'est indispensable ? demande ma mÃ¨re, guÃ¨re enthousiaste.


- Nous risquons de lui abÃ®mer la tÃªte en continuant Ã   le tirer ainsi, lui 


rÃ©pond-on.


Je demeure un instant corps au froid, tÃªte au chaud, les bras serrÃ©s contre 


mes oreilles. Une lame surgit prÃ¨s de mon menton. Un dÃ©chirement et, autour 


de moi, la pression se relÃ¢che. D'un coup, on me tire une derniÃ¨re fois par 


les pieds et, cette fois, ma tÃªte passe.


J'ouvre les yeux. La lumiÃ¨re me vrille la tÃªte. Je m'empresse de les 


refermer.


On m'attrape. Je n'ai pas le temps de comprendre ce qu'il m'arrive. On me 


suspend tÃªte en bas en m'agrippant par les pieds. AÃ¯e  ! AÃ¯e ! AÃ¯e ! J'en 


ai assez qu'on me maltraite. Je crie de colÃ¨re. Ils crient aussi.


Ah Ã§a ! Ma naissance, je m'en souviendrai ! Je hurle de plus belle. Ã‡a 


semble leur faire rudement plaisir. Ils rient. Se moqueraient-ils de moi ? 


Dans le doute, je pleure. Ils rient toujours. Ils me passent de main en 


main. He ! Je ne suis pas un jouet quand mÃªme ! Quelqu'un me tripote le 


sexe et dit


- C'est un garÃ§on.


Objectivement, Ã   vue d'ange, il est assez laid... Raoul considÃ¨re le 


nouveau-nÃ© et Ã©clate de son grand rire d'antan.


- C'est vrai qu'il est moche.


- Tu crois que Ã§a s'arrangera ?


Le mÃ©decin annonce que mon client pÃ¨se trois kilos trois. Raoul m'assÃ¨ne 


une simili-claque dans le dos comme si c'Ã©tait moi qui avais rÃ©ussi cet 


exploit.


- Tous les nouveau-nÃ©s ont l'air un peu ratatinÃ©s au sortir de leur mÃ¨re. 


Et quand on les extirpe aux forceps, c'est pire, ils ressemblent Ã   des 


gaufres.


Je suis nÃ©.


- Qu'il est chou ! Se fÃ©licitent des voix que je ne comprends toujours pas.


Tout le monde hurle sur cette planÃ¨te. Ils ne savent pas chuchoter ? Il y a 


trop de lumiÃ¨re, trop de courants d'air, trop de bruit, trop d'odeurs. Cet 


endroit ne me plaÃ®t pas du tout. Je peux remonter lÃ   d'oÃ¹ je viens ? Mais 


personne ne me demande mon avis. Ils sont affairÃ©s Ã   discuter de je ne sais 


quoi qui leur paraÃ®t trÃ¨s important.


- Et vous allez l'appeler comment, votre garÃ§on ? - Jacques.


Le chahut se poursuit. Des ciseaux s'approchent de mon corps frissonnant. 


Au secours ! Ils tranchent le cordon ombilical et Ã§a fait trÃ¨s froid, Ã§a.


26. NAISSANCE DE VENUS


Je me souviens de mon existence prÃ©cÃ©dente. J'Ã©tais un nÃ©gociant chinois 


trÃ¨s riche et trÃ¨s puissant. Je voyageais en palanquin avec mes gens. Des 


brigands nous ont attaquÃ©s. Ils nous ont tout pris puis ils m'ont obligÃ© Ã   


creuser ma propre tombe et ils m'y ont prÃ©cipitÃ©. Je les ai suppliÃ©s de me 


laisser la vie Ã   dÃ©faut de mes biens. Ils ont jetÃ© Ã   ma suite l'une de mes 


servantes. Â« Tiens, on te la laisse pour t'amuser. Â» Puis ils nous ont 


recouverts de terre. J'en avais plein les yeux. La servante s'est Ã©touffÃ©e 


la premiÃ¨re et j'ai senti


que la vie quittait son corps. J'ai tentÃ© de me dÃ©gager en brassant la 


terre qui m'oppressait mais j'Ã©tais trop gros pour me libÃ©rer. Trop de 


soupers fins...


Je suffoque. Je ne supporte pas cet horrible enfermement. J'ouvre les yeux. 


Lorsque j'Ã©tais nÃ©gociant chinois, je suis mort '	dans un univers noirÃ¢tre. 


Je rouvre les yeux dans un univers rougeÃ¢tre. Je suis toujours oppressÃ©e. 


Et il y a encore un cadavre tout contre moi !


C'est George, mon frÃ¨re jumeau, que j'ai tuÃ© sans le vouloir. J'Ã©touffe, je 


veux sortir d'ici. De l'air, de l'air ! Je me dÃ©bats. Aujourd'hui, mon 


corps est moins lourd. Je tape, je frappe, je gesticule. Il y a forcÃ©ment 


quelqu'un capable de m'aider Ã   sortir.


Nous voilÃ   au chevet de Venus.


Quelque chose ne va pas dans son esprit. J'essaie de pÃ©nÃ©trer l'Ã¢me du bÃ©bÃ© 


et je constate que je n'y parviens pas. Ici se dresse la limite de notre 


travail d'ange. Nous ne pouvons pas lire les pensÃ©es de nos clients.


Ce doit Ãªtre son passÃ© qui la tourmente. Je m'empresse de lui apposer 


l'empreinte, mais elle est fÃ©brile, elle ne cesse de remuer et j'ai du mal 


Ã   lui appliquer mon sceau.


- Elle fait une crise de claustrophobie, dit Raoul. - DÃ©jÃ   ?


- Bien sÃ»r. Parfois le souvenir de la mort prÃ©cÃ©dente laisse quelques 


sÃ©quelles. Elle ne supporte pas de rester dans un lieu clos. Nous n'avons 


pas le temps pour l'empreinte. Vite, il faut rÃ©agir.


-Je transmets l'intuition d'une cÃ©sarienne au mÃ©decin accoucheur.


LumiÃ¨re. La libertÃ© enfin ! Des mains me dÃ©livrent de ma prison, mais 


quelque chose demeure accrochÃ© Ã   moi.


C'est le cadavre de George ! Il m'Ã©treint comme s'il voulait ne Jamais me 


quitter. Quelle abomination ! Je suis mort en


Homme un cadavre de femme dans les bras et je renais en femme accrochÃ©e Ã   


la dÃ©pouille d'un homme. Les infirmiÃ¨res sont obligÃ©es d'employer (le 


minuscules pinces pour contraindre un par un les doigts de George Ã   me 


lÃ¢cher.


- Chut, oublie le passÃ©.


Ã€ peine son corps est-il exposÃ© Ã   l'air libre que j'imprime la marque des 


anges au-dessus de ses lÃ¨vres. Trop occupÃ©s Ã   la dÃ©tacher de George, les 


mÃ©decins ne regardaient pas la frimousse de Venus. Sinon, ils auraient vu 


se creuser d'un coup une gouttiÃ¨re sous son nez.


27. NAISSANCE D'IGOR


Donc je vais naÃ®tre.


Je me souviens que j'Ã©tais un astronaute. Je me souviens que j'Ã©tais 


dÃ©sespÃ©rÃ©.


Nous voilÃ   auprÃ¨s d'Igor maintenant. Lui aussi est nerveux. Il se remÃ©more 


sa vie antÃ©rieure et les traumatismes subis. J'accours et, aussitÃ´t, lui 


applique la marque des anges. Â«Chut, oublie le passÃ©. " Il refuse de se 


calmer. J'appuie plus fort et tant pis si sa gouttiÃ¨re sera profonde. II 


retrouve enfin un peu de tranquillitÃ©.


Ma mÃ¨re vient de s'Ã©crouler dans la rue. Depuis le temps qu'elle niait les 


symptÃ´mes, il fallait s'y attendre. NausÃ©es. Vertiges. A chaque fois, je 


recevais des coups en guise de puni-


tion. Comme si c'Ã©tait de ma faute !


Cette fois, elle a perdu les eaux, je me retrouve tout au sec et, 


par-dessus le marchÃ©, elle s'est Ã©vanouie. Des gens l'ont ramassÃ©e. Ils se 


sont rÃ©criÃ©s et puis quelqu'un a dit que cette dame devait Ãªtre enceinte. 


Un autre s'est exclamÃ© qu'il fallait l'emmener d'urgence Ã   l'hÃ´pital.


- Ã‡a va mieux, annonce maman en reprenant ses esprits, ce n'est juste qu'un 


Ã©vanouissement dÃ» Ã   l'alcool. Heureusement, ils ne l'ont pas Ã©coutÃ©e.


L'Ã©tablissement est loin. La voiture roule vite. Je le devine aux cahots .


- Respirez lentement, conseille une voix fÃ©minine.


-Ce n'est rien, je veux rentrer chez moi, rÃ©pÃ¨te maman. Je commence Ã   


suffoquer lÃ  -dedans. Je vais mourir, et alors elle aura gagnÃ©. Les 


contractions commencent. II Ã©tait temps. Le couple d'automobilistes, je 


sais que c'est un couple puisque alternent voix d'homme et voix de femme, 


s'affole. La voiture accÃ©lÃ¨re encore. Les secousses augmentent et les 


contractions aussi. Je me place en position.


ALLEZ-Y. JE S UIS PRÃŠT.


-J'ignore comment m'y prendre, soupire l'homme Ã   sa compagne. Je n'ai 


jamais accouchÃ© quiconque, je suis boulanger.


Alors , imagine que tu sors un pain du four, grand dÃ©gourdi !


-II va mourir, il va mourir, se lamente l'homme.


Mais c'est compter sans moi. En dÃ©pit de ma gÃ©nitrice hostile et de ces 


deux incapables, j'ai envie de vivre et je vivrai. Par ici la sortie : Â« 


Exit. Â»


Je sors entiÃ¨rement ma tÃªte. C'Ã©tait le plus dur. J'ouvre les yeux et ne 


vois plus rien. Tout est flou.


-Enveloppe-le dans ta veste, ordonne la dame.


Bon, j'ai rÃ©ussi le plus difficile. Je suis nÃ©. La s uite devrait Ãªtre plus 


aisÃ©e.


J'ai bien cru que nous n'y arriverions jamais. J e ne savais pas qu'un 


accouchement pouvait Ãªtre auss i dur.


On oublie vite, me rÃ©conforte Raoul. Mais tu as vu, j'ai bien fait de 


venir. On n'Ã©tait pas trop de deux pour influencer les autres 


automobilistes et Ã©viter que la voiture n'ait un accident.


- Ils sont assez touchants...


- Tu parles... ce sont des monstres, ouais ! Et le cauchemar ne fait que 


commencer. Ã€ prÃ©sent, tu vas connaÃ®tre le pire.


- Quoi donc ?


Raoul prend un air navrÃ©.


- Le LIBRE ARBITRE ! Le libre arbitre des humains, c'est leur droit de 


choisir ce qu'ils font de leur vie. Donc le droit de se tromper. Celui de 


provoquer des catastrophes. Sans rendre de comptes Ã   qui que ce soit. Sans 


assumer. Et ils ne se gÃªnent pas. Ah, s'il te plaÃ®t, mÃ©fie-toi de ces deux 


mots fatals Â« libre arbitre Â».


28. ENCYCLOPÃ‰DIE


GESTATION : La gestation du petit  humain devrait  normalement s'effectuer 


en  dix-huit mois pour Ãªtre complÃ¨te. Or, au bout de neuf mois, il est 


nÃ©cessaire de l'Ã©jecter du corps maternel car sa tÃªte est dÃ©jÃ   trop  grosse 


 et,  si  on  attendait  encore,  elle  deviendrait  trop  volumineuse  


pour  passer  au  travers  du bassin de la mÃ¨re. C'est comme s'il y avait 


eu erreur d'ajustement entre le boulet et le canon.


Donc  le  foetus  quitte  le  ventre  maternel  avant  d'Ãªtre  complÃ¨tement 


 formÃ©.  ConsÃ©quence :  il  est indispensable  de  prolonger  les  neuf  


mois  de  vie  intra-utÃ©rine  du  foetus  de  neuf  mois  de  vie  extra- 


utÃ©rine.


Durant  cette pÃ©riode trÃ¨s  dÃ©licate, la  couvaison  devra  s'accompagner  


d'une  prÃ©sence trÃ¨s  forte de la mÃ¨re. Les parents devront Ã©laborer un 


ventre affectif imaginaire dans lequel le nouveau-nÃ© se sentira d'autant 


plus protÃ©gÃ©, aimÃ©, acceptÃ© qu'il n'est pas encore vÃ©ritablement nÃ©. Ã€ neuf 


mois, se produit ce


qu'on appelle le Â«deuil du bÃ©bÃ© Â», lorsque l'enfant prend conscience qu'il 


y a diffÃ©rence entre lui et le monde extÃ©rieur. DÃ¨s lors, il pourra se 


reconnaÃ®tre dans une glace comme Ã©tant diffÃ©rent du reste du dÃ©cor. Ce sera 


enfin sa vraie naissance.


Edmond Wells,


EncyclopÃ©die du Savoir Relatif et Absolu, Tome IV.


29. GESTION DES CLIENTS


Edmond Wells m'attend Ã   l'entrÃ©e de la porte de Saphir. II tique un peu en 


apercevant Raoul, comprenant que cet ange peu orthodoxe m'a accompagnÃ© sur 


Terre, mais, comme il n'est pas son ange instructeur direct, il reste 


circonspect.


- Ã‡a s'est bien passÃ©, tes baptÃªmes ? demande-t-il nonchalamment.


- Pas de problÃ¨me !


Edmond Wells me propose de nous rendre vers la zone sud-ouest. Autour de 


nous d'autres anges discutent en tÃªte Ã   tÃªte en s'Ã©battant comme des 


couples d'hirondelles. Mon mentor Ã©tend les bras pour virer sec vers la 


gauche, je le suis.


- Il est maintenant temps de t'apprendre le boulot proprement dit.


II choisit un coin tranquille dans les montagnes et nous atterrissons.


-Tu dois orienter tes clients sur la bonne voie. Pour chaton, la route est 


diffÃ©rente. Ils se sont fixÃ©, il y a longtemps dÃ©jÃ  , les missions de leur 


Ã¢me. Ce sont des buts particuliers et diffÃ©rents pour chacun et, Ã   chaque 


vie, ils essaient de s'amÃ©liorer dans cette direction. Or tu ne sais rien 


de ces missions. Tu peux, certes, les dÃ©duire Ã   partir de leur 


comportement, mais le seul critÃ¨re objectif de leur Ã©volution demeure le 


dÃ©compte des points lors du Jugement. Celui qui adopte la bonne direction 


verra Ã   sa pesÃ©e sa note s'amÃ©liorer de vie en vie. N'oublie pas, 600 


points et le client sort du jeu.


- Comment puis-je les aider ?


Il prend mes mains, les retourne et fait venir mes trois petits ballons 


lumineux. La clartÃ© mouvante des trois Ã©crans sphÃ©riques danse sur nos 


visages transparents.


- Tu disposes de cinq leviers :	1) les intuitions ; 2) les rÃªves ; 3) les 


signes ; 4) les mÃ©diums


; 5) les chats. J'enregistre. Il poursuit :


- L'intuition. Tu aiguilles ton client vers ce qu'il doit faire, mais 


l'indication lui parvient de maniÃ¨re si attÃ©nuÃ©e qu'elle lui est Ã   peine 


perceptible.


- Les rÃªves ?


- Ã‰videmment, nous serions tentÃ©s de leur apporter directement par le biais 


du rÃªve les solutions Ã   leurs problÃ¨mes. Or, nous n'en avons pas le droit. 


Nous devons passer par un discours onirique au cours duquel nous glissons 


l'indication sous une forme symbolique. Si ton client est en danger, par 


exemple, tu lui feras rÃªver qu'il perd ses dents ou ses cheveux. Le 


problÃ¨me avec les rÃªves, c'est que soit ils les oublient au rÃ©veil, soit 


ils les comprennent de travers. Pour faire passer le message, il faut 


parfois s'y reprendre plusieurs nuits de suite Ã   l'aide d'histoires 


symboliques diffÃ©rentes mais en conservant toujours le mÃªme noyau 


d'information. Le grand talent des anges consiste Ã   Ãªtre les metteurs en 


scÃ¨ne des rÃªves. Chaque client a son propre monde de rÃ©fÃ©rences qu'il 


importe d'utiliser Ã   bon escient. C'est pour cela que tous les ouvrages 


rÃ©pertoriant une symbolique gÃ©nÃ©rale des rÃªves sont nuls et non avenus.


Il caresse l'oeuf de Venus. - Les signes ?


- Ils fonctionnent Ã   la maniÃ¨re des intuitions. Il s'agit d'interventions 


directes, mais qui ne marchent pas Ã   tous les coups. Autrefois, les humains 


prenaient leurs dÃ©cisions en observant un vol d'oiseaux ou en consultant 


les entrailles d'un poulet. Pour nous, c'Ã©tait plus facile. Ã€ prÃ©sent, 


c'est Ã   nous d'inventer des signes. Un chien qui aboie pour signaler qu'il


Ne faut pas se diriger par lÃ  ... Une porte rouillÃ©e qui refuse de tourner 


sur ses gonds...


- Les mÃ©diums ?


-Ã€ utiliser avec parcimonie. Les mÃ©diums sont des humains qui ont reÃ§u la 


facultÃ© de percevoir les voix des anges. Mais deux Ã©cueils demeurent. 


D'abord, ils nous comprennent parfois de travers. Ensuite, il leur arrive 


de profiter de leur don pour exercer un ascendant sur les Ãªtres qui les 


Ã©coutent. Ã€ n'utiliser donc que dans les cas dÃ©sespÃ©rÃ©s.


- Et... les chats ?


- Les chats sont pour la plupart un peu mÃ©diums. Avantage sur les humains, 


ils ne tirent de leurs facultÃ©s ni pouvoir ni argent. En revanche, 


inconvÃ©nient majeur : ils ne parlent pas et ne peuvent lancer 


d'avertissements directs.


Je rÃ©flÃ©chis. Mes moyens d'intervention me semblent en effet assez modestes 


pour lutter contre le spectre du libre arbitre.


- Il existe d'autres leviers ?


Edmond Wells caresse la bulle d'Igor.


- Ces cinq leviers adroitement utilisÃ©s permettent dÃ©jÃ   d'obtenir quelques 


fort bons rÃ©sultats.


Je m'Ã©tire.


- Super, j'ai toujours rÃªvÃ© de piloter des humains. De vrais hommes, une 


vraie femme, c'est beaucoup plus excitant qu'un jeu vidÃ©o de simulation du 


genre Â« essayez de faire survivre votre personnage en milieu hostile Â».


-Attention, tu n'as pas le droit de faire n'importe quoi. Tu as un grand 


devoir envers tes clients. Tu dois exaucer leurs voeux. Et quand je dis 


leurs voeux, cela signifie absolument tous leurs voeux.


- MÃªme ceux contraires Ã   leurs intÃ©rÃªts ?


- C'est lÃ   que rÃ©side l'Ã©norme privilÃ¨ge de leurs 50 % de libre arbitre. Il 


t'est interdit d'y toucher. Tu dois respecter jusqu'aux plus aberrants de 


leurs dÃ©sirs.


Raoul avait raison. Notre ennemi n'est pas le diable, ou un quelconque 


mÃ©chant cÃ©leste. Notre ennemi est le libre arbitre des hommes.


30. JACQUES. 1 AN


Je vis ma vie de bÃ©bÃ©.


Je n'aime pas quand les parents m'attrapent sous les bras. J'aime quand ils 


me saisissent par le siÃ¨ge et que je peux m'asseoir dans la paume de leurs 


mains.


Papa me lance souvent en l'air. Je risque de m'Ã©craser au plafond. Ã‡a me 


fait peur. Pourquoi les papas se sentent-ils obligÃ©s de lancer leurs gosses 


en l'air ?


Tout m'angoisse. J'ai envie de me cacher sous les couvertures et que les 


autres me laissent en paix. Une petite fille m'a Ã©tÃ© prÃ©sentÃ©e comme Ã©tant 


ma soeur. Elle a l'air contente de me voir car elle n'arrÃªte pas de me 


mettre des choses dans la bouche en me disant : Â« Allez, bÃ©bÃ©, il faut 


manger. Â» Elle me cale dans la poussette de sa poupÃ©e et court partout en 


hurlant : Â« BÃ©bÃ© est sale ! Il faut lui donner un bain et lui shampouiner 


les yeux ! Â»


Elle n'est pas la seule fillette ici Ã   se prÃ©tendre ma soeur. Il y en a 


d'autres, que je perÃ§ois comme autant de prÃ©sences intÃ©ressantes, mais 


potentiellement dangereuses. Certaines m'appliquent des bisous, d'autres me 


tirent les cheveux. Il y en a qui me donnent le biberon et d'autres qui me 


font des chatouilles.


J'ai dÃ©couvert que, dans la famille, nous avions aussi un chat. Il 


m'apparaÃ®t comme Ã©tant l'entitÃ© la plus sereine de la maison. Sa fourrure 


est aussi veloutÃ©e que la peluche de mes nounours et il en sort un bruit de 


ronronnement grave qui me plaÃ®t.


Mes soeurs essaient de me montrer comment marcher. Je suis dÃ©jÃ   tombÃ© une 


fois et le souvenir de mes bleus me rend mÃ©fiant quant Ã   de nouvelles 


tentatives. La station debout m'inquiÃ¨te. Ã€ quatre pattes, on chute de 


moins haut.


Ã€  part  le  chat,  comme  Ã©lÃ©ments  rassurants  dans  la  maisonnÃ©e,  il  


y  a  aussi  le  pot  et  la  tÃ©lÃ©vision. Lorsque je suis sur le pot, 


personne ne vient me dÃ©ranger. La tÃ©lÃ©, elle, a pour propriÃ©tÃ© de bouger 


tout le temps et, en plus, elle ronronne comme le chat.


Ã€ la tÃ©lÃ©, il y a des histoires en permanence. J'adore les histoires. Elles 


me font oublier mes angoisses.


31. VENUS. 1 AN


Je suis couverte de baisers et d'attentions. Ma mÃ¨re me rÃ©pÃ¨te que je suis 


la plus belle petite fille du monde. Je me suis vue dans le miroir et, en 


effet, je suis ravissante. J'ai de longs cheveux d'Ã©bÃ¨ne, ma peau couleur 


de


miel est fine et douce comme de la soie, et mes yeux sont vert clair. Il 


paraÃ®t qu'Ã   ma naissance, au contraire des autres bÃ©bÃ©s, je n'Ã©tais mÃªme 


pas chiffonnÃ©e. Maman m'a expliquÃ© que c'est parce que je suis sortie 


directement de son ventre sans qu'elle ait eu d'efforts Ã   faire pour m'en 


expulser.


Ã€ part Ã§a, ils m'ont prÃ©sentÃ© un vieux monsieur, le pÃ¨re de maman. Ils 


l'appellent Â« pÃ©pÃ© Â», et pÃ©pÃ© m'accable de bisous mouillÃ©s. Je dÃ©teste les 


bisous mouillÃ©s. Pour s'autoriser des trucs aussi baveux, il doit Ãªtre 


vraiment en manque d'affection.


Le soir, j'exige qu'on allume une veilleuse prÃ¨s de mon lit pour ne pas 


Ãªtre plongÃ©e dans l'obscuritÃ©. Sinon, j'ai l'impression que quelqu'un de 


malfaisant se dissimule sous le sommier et qu'il va m'attraper par les 


pieds.


Je ne supporte pas non plus qu'on m'enveloppe dans une couverture. J'ai 


besoin d'avoir toujours les jambes Ã   l'air. Sinon Ã§a m'Ã©nerve, Ã§a m'Ã©nerve. 


En plus, si le monstre de sous le lit surgit tout Ã   coup, je me retrouverai 


coincÃ©e et je ne pourrai pas m'enfuir.


Je ne mange pas de tout. Je ne supporte que le doux et le sucrÃ©. J'aime ce 


qui est beau, gentil, sucrÃ©.


32. IGOR. 1 AN


Il faut que je survive Ã   ma mÃ¨re.


Je lui Ã©chappe dans la baignoire oÃ¹ elle cherche Ã   me noyer. Je lui Ã©chappe 


dans le lit oÃ¹ elle cherche Ã   m'Ã©touffer avec un oreiller.


Je sais Ãªtre glissant.


Je sais prÃ©venir les menaces.


Je sais me rÃ©veiller la nuit Ã   la moindre lueur.


Je sais, grÃ¢ce Ã   mon ouÃ¯e trÃ¨s fine, deviner quand elle surgit derriÃ¨re 


moi. Je sais Ãªtre leste et rapide. J'apprends vite Ã   marcher. Pour mieux 


fuir.


33. ENCYCLOPÃ‰DIE


INSTINCT  MATERNEL :  Beaucoup  s'imaginent  que  l'amour  maternel  est  


un  sentiment  humain  naturel  et automatique. Rien de plus faux. Jusqu'Ã   


la fin du dix-neuviÃ¨me siÃ¨cle, la plupart des femmes appartenant Ã   la 


bourgeoisie occidentale plaÃ§aient leurs enfants en nourrice et ne s'en 


occupaient plus.


Les paysannes n'Ã©taient guÃ¨re plus attentionnÃ©es. On emmaillotait les bÃ©bÃ©s 


dans des langes trÃ¨s serrÃ©s puis on les accrochait au mur pas trop loin de 


la cheminÃ©e afin qu'ils n'aient pas froid.


Le taux  de mortalitÃ© infantile Ã©tant trÃ¨s  Ã©levÃ©, les  parents  Ã©taient  


fatalistes, sachant  qu'il n'y avait  qu'une chance sur deux pour que leurs 


enfants survivent jusqu'Ã   l'adolescence.


Ce n'est qu'au dÃ©but du vingtiÃ¨me siÃ¨cle que les gouvernements ont compris 


l'intÃ©rÃªt Ã©conomique, social et militaire de ce fameux Â« instinct maternel 


Â». En particulier lors de recensements de la population, car on s'aperÃ§ut 


alors du grand nombre d'enfants mal nourris, maltraitÃ©s, battus. Ã€ la 


longue, les consÃ©quences risquaient d'Ãªtre lourdes pour l'avenir d'un pays. 


On dÃ©veloppa l'information, la prÃ©vention, et, peu Ã   peu, les progrÃ¨s de la 


mÃ©decine en matiÃ¨re de maladies infantiles permirent d'affirmer que les 


parents pouvaient dorÃ©navant s'investir affectivement dans leurs enfants 


sans crainte de les perdre prÃ©maturÃ©ment. On mit donc Ã   l'ordre du jour l'Â« 


instinct maternel Â».


Un nouveau marchÃ© naquit peu Ã   peu : couches-culottes, biberons, laits 


maternisÃ©s, petits pots, jouets. Le mythe du PÃ¨re NoÃ«l se rÃ©pandit dans le 


monde.


Les industriels de l'enfance, au travers de multiples rÃ©clames, crÃ©Ã¨rent 


l'image de mÃ¨res responsables, et le bonheur de l'enfant devint une sorte 


d'idÃ©al moderne. Paradoxalement, c'est au moment oÃ¹ l'amour maternel 


s'affiche, se revendique et s'Ã©panouit, devenant le seul sentiment 


incontestable dans la sociÃ©tÃ©, que les enfants, une fois grands, reprochent 


constamment Ã   leur mÃ¨re de ne pas s'Ãªtre suffisamment souciÃ©e d'eux. Et, 


plus tard, ils dÃ©versent... chez un psychanalyste leurs ressentiments et 


leurs rancÅ“urs envers leur gÃ©nitrice.


Edmond Wells,


EncyclopÃ©die du Savoir Relatif et Absolu, Tome


IV.


34. LE MONDE DU DESSUS


GrÃ¢ce Ã   mes sphÃ¨res de contrÃ´le, j'observe mes clients sous tous  les 


angles comme si j'avais Ã   mon service une vingtaine de camÃ©ras. Une pensÃ©e, 


et j'obtiens un plan panoramique, des plans larges, des plans amÃ©ricains, 


des gros plans. Mes camÃ©ras tournent Ã   volontÃ© autour de mes clients pour 


mieux scruter les personnages secondaires, les figurants et 


l'environnement. Je maÃ®trise non seulement les angles de prises de vues 


mais aussi les lumiÃ¨res. Je peux observer mes hÃ©ros mÃªme plongÃ©s dans le 


noir, les distinguer nettement sous une pluie battante. Je peux pÃ©nÃ©trer 


dans leur corps, voir leur coeur battre, leur estomac digÃ©rer. Seules leurs 


pensÃ©es me sont cachÃ©es. Raoul ne partage pas mon enthousiasme.


-Au dÃ©but, moi aussi, cela m'excitait. Et puis j'ai fini par me rendre 


compte de mon impuissance. Il  considÃ¨re  la  sphÃ¨re  d'Igor.  -  Hum,  pas 


 trÃ¨s  joli  tout  Ã§a.  Je


soupire.


-Je m'inquiÃ¨te pour Igor. Sa mÃ¨re finira par le tuer.


- Un gosse haÃ¯ par sa mÃ¨re..., rumine Raoul. Cela ne te rappelle rien ? Je 


rÃ©flÃ©chis sans trouver. - FÃ©lix, me souffle-t-il.


Je sursaute. FÃ©lix Kerboz, notre premier thanatonaute ! Lui aussi Ã©tait 


dÃ©testÃ© par sa mÃ¨re. Ã‰peronnÃ©, je fixe de plus prÃ¨s le karma d'Igor et 


reconnaÃ®t qu'en effet, mon Russe est une rÃ©incarnation de notre ex- 


compagnon pionnier de la thanatonautique.


- Comment est-ce possible ? Raoul Razorbak hausse les Ã©paules.


- Ã€ l'Ã©poque, le terme Â« thanatonaute Â» n'Ã©tait pas encore entrÃ© dans les 


moeurs, le tribunal angÃ©lique a classÃ© FÃ©lix Â« astronaute Â».


Je me souviens de ce garÃ§on un peu simple qui pour se sortir plus vite de 


prison testait des mÃ©dicaments dangereux et, en Ã©change d'une amnistie, 


s'Ã©tait portÃ© volontaire pour un vol thanatonautique. Il avait Ã©tÃ© ainsi le 


premier Ã   se rendre sur le continent des morts et Ã   en revenir. Je trouve 


quand mÃªme un peu sÃ©vÃ¨re qu'ayant dÃ©jÃ   eu une mÃ¨re haineuse dans sa vie 


prÃ©cÃ©dente, il ait Ã©tÃ© loti d'une gÃ©nitrice encore pire dans cette 


existence-ci.


Raoul m'affirme que c'est normal. Lorsqu'un problÃ¨me n'a pas Ã©tÃ© rÃ©solu 


dans une vie, il est automatiquement reposÃ© dans la suivante.


- L'Ã¢me de FÃ©lix Kerboz n'Ã©tant pas parvenue Ã   transcender ni Ã   comprendre 


sa mÃ¨re, elle va tenter d'y arriver dans sa nouvelle vie d'Igor Tchekov. Ce 


sont sans doute les 7, les Â« gens du dessus Â» ou... les Â« dieux Â», qui en 


ont dÃ©cidÃ© ainsi. S'il Ã©choue encore Ã   rÃ©gler son problÃ¨me avec sa mÃ¨re 


dans cette existence, de quelle atroce marÃ¢tre le dotera-t-on dans la 


suivante ?...


Je plisse le front.


- Pire que la mÃ¨re d'Igor, je ne vois pas... Raoul Razorbak Ã©met un 


ricanement.


-Alors lÃ  , tu peux faire confiance aux Â« gens du dessus Â». Ils ont 


l'imagination fÃ©conde quand il s'agit d'inventer des Ã©preuves nouvelles 


pour les humains. Le prochain avatar d'Igor-FÃ©lix pourrait trÃ¨s bien avoir 


Ã   affronter une mÃ¨re adorable mais excessivement possessive qui 


l'Ã©toufferait sous un amour jaloux.


-Mais c'est de l'acharnement karmique !


La physionomie de mon ami se creuse tandis que ses mains s'agitent comme 


des serres.


-je vois que tu commences Ã   comprendre. Tout se passe comme si, lÃ  -haut, 


ils s'Ã©vertuaient Ã   enfoncer la tÃªte de nos clients jusqu'Ã   ce qu'ils se 


dÃ©cident Ã   rÃ©agir. Ils considÃ¨rent que ce n'est que tout au fond de la 


piscine que l'humain est Ã   mÃªme de donner le coup de talon qui le fera 


remonter Ã   la surface. J'ignore qui sont ces Â« dieux Â», mais je ne suis pas 


convaincu qu'ils recherchent le bien de l'humanitÃ©.


- Que puis-je faire alors pour l'aider ? Raoul Razorbak serre les poings.


-Pas grand-chose, hÃ©las! Nous sommes les fantassins de l'armÃ©e des Ãªtres de 


lumiÃ¨re ! Nous sommes en premiÃ¨re ligne pour assister au dÃ©sastre, mais ce 


sont les officiers stratÃ¨ges  planquÃ©s Ã   l'arriÃ¨re qui prennent les 


dÃ©cisions... Et nous ignorons ce qui les motive.


Je me sens soudain impuissant. Raoul me secoue, furibond. - C'est pour cela 


que nous devons dÃ©couvrir Ã   tout prix qui sont ces officiers et ce qui les 


anime, qui sont ces 7, qui sont ces Â« dieux Â» qui nous utilisent, nous les 


anges, et eux, les mortels.


Pour la premiÃ¨re fois, peut-Ãªtre Ã   cause de la dÃ©tresse d'Igor, je suis 


sensible aux arguments de mon tÃ©mÃ©raire ami. Je ne me sens cependant pas 


encore prÃªt Ã   transgresser les lois du pays des anges.


35. BÃ‰BÃ‰ JACQUES. 2 ANS


Aujourd'hui, les parents ne sont pas lÃ   et la nourrice est allÃ©e fumer et 


tÃ©lÃ©phoner sur le balcon. La voie est libre. Cap sur la cuisine. C'est un 


endroit merveilleux que j'ai toujours eu envie de mieux connaÃ®tre. Il y a 


plein de lumiÃ¨res qui clignotent, des blanches, des rouges et mÃªme des 


vertes. On y respire des arÃ´mes de sucre chaud et des odeurs de lait, des 


odeurs de chocolat fondu et des fumÃ©es salÃ©es. Ces jours-ci, je ne cesse de 


flairer. Et puis maintenant je deviens expert en escalades.


Tiens, qu'y a-t-il lÃ  -haut ?


Par chance, il y a une chaise prÃ¨s de la cuisiniÃ¨re. En grimpant dessus, je 


pourrai l'attraper.


Jacques est sur le point de se brÃ»ler en tirant sur le manche de la 


casserole oÃ¹ bout l'eau des nouilles ! Il faut le sauver. Je rÃ©capitule les 


cinq leviers.


L'intuition.


J'essaie de pÃ©nÃ©trer l'esprit de la nourrice. Â« Le bÃ©bÃ©, le bÃ©bÃ© est en 


danger dans la cuisine ! Â» Mais sa conversation au tÃ©lÃ©phone avec son petit 


ami l'accapare toute.


J'essaie de pÃ©nÃ©trer l'esprit du petit Jacques mais ce crÃ¢ne est comme un 


coffre-fort impossible Ã   percer. Les signes.


Des moineaux se perchent sur le rebord de la fenÃªtre et piaillent pour 


distraire le gamin. Tout Ã   sa casserole, Jacques ne les voit ni ne les 


entend.


Les mÃ©diums. Il n'y en a aucun dans les alentours. Que faire alors ?


Ce manche est trop loin. Il faut que j'avance davantage ma main. 


J'arriverai Ã   attraper ce long bÃ¢ton qui dÃ©passe lÃ  -haut pour voir pourquoi 


il envoie de la fumÃ©e et du bruit.


Les chats.


Il me reste le chat.


Par chance, il y a un chat dans cette maison ! Je me branche sur son 


esprit. D'emblÃ©e, j'apprends beaucoup de choses sur lui. Tout d'abord ce 


chat est une chatte et elle se nomme Mona Lisa. Ã‰tonnant, alors que 


l'esprit des humains nous est totalement inaccessible, celui de cette 


chatte est parfaitement permÃ©able. Â« Il faut sauver le petit garÃ§on ! Â» lui 


lance je. Le problÃ¨me, c'est que Mona Lisa capte certes ma demande mais n'a 


pas du tout envie d'obtempÃ©rer. Mona Lisa est nÃ©e dans cette maison et n'en 


est jamais sortie. Ã€ force de rester immobile toute la journÃ©e face Ã   la 


tÃ©lÃ©vision, elle est devenue obÃ¨se. Elle ne consent Ã   se lever que trois 


fois par jour pour se goinfrer de pÃ¢tes molles et de croquettes chimiques 


qui la ravissent.


Elle n'a jamais chassÃ©, elle ne s'est jamais battue, elle ne s'est mÃªme 


jamais promenÃ©e dehors.


Elle est demeurÃ©e lÃ  , dans la tiÃ©deur de l'appartement, Ã   fixer la 


tÃ©lÃ©vision. Mona Lisa a ses programmes de prÃ©dilection et affiche beaucoup 


d'intÃ©rÃªt pour ces jeux qui consistent Ã   poser aux candidats des questions 


du genre : Â« Quelle est la capitale de la CÃ´te-d'Ivoire ? Â»


Cette  chatte adore quand  l'humain se  trompe  ou  rate de peu le  


jackpot.  Les  dÃ©tresses  des  humains  la confortent dans l'idÃ©e qu'il 


vaut bien mieux Ãªtre chat.


Elle  a  une  confiance  absolue  en  ses  maÃ®tres.  Non,  c'est  encore  


plus  fort,  elle  ne  les  considÃ¨re  pas comme  ses  maÃ®tres,  mais  


comme  ses...  sujets.  Incroyable !  Cet  animal  pense  que  ce  sont  


les  chats  qui dirigent le monde et manipulent ces gros bipÃ¨des 


pourvoyeurs de bien-Ãªtre.


J'Ã©mets :


Â« Bouge, va sauver le petit humain. Â» Elle n'en a cure.


Â« Je suis trop occupÃ©e, rÃ©pond l'effrontÃ© animal. Tu ne vois pas que je 


regarde la tÃ©lÃ© ? Â» Je me branche plus profondÃ©ment encore sur la cervelle 


de Mona Lisa.


Â« Si tu ne te lÃ¨ves pas de lÃ  , le gosse va mourir. Â» Elle continue 


tranquillement de se lÃ©cher.


Â« M'est Ã©gal. Ils en feront d'autres. De toute faÃ§on, tous ces enfants dans 


une maison, c'est trop. Que de bruit, que d'agitation ! Et ils finissent 


toujours par nous faire mal en nous tirant les moustaches. J'aime pas les 


petits d'humains. Â» Comment contraindre cette chatte Ã   sauver l'enfant ?


Â« Ã‰coute, le chat, si tu ne te prÃ©cipites pas tout de suite pour sauver 


Jacques, j'enverrai des parasites sur l'antenne de tÃ©lÃ©vision. Â»


J'ignore si j'en suis capable mais l'important c'est qu'elle le croie. Elle 


paraÃ®t en effet saisie d'un doute. Je lis dans son esprit des souvenirs 


d'Ã©missions parasitÃ©es par des orages, d'Ã©crans couverts de neige. Pire, 


elle a mÃªme connu des pannes et des grÃ¨ves qui l'ont beaucoup contrariÃ©e.


- Tiens, bonjour le chat. C'est la premiÃ¨re fois que tu viens te frotter 


contre moi. Que tu es gentil, comme ta fourrure est agrÃ©able Ã   caresser ! 


Je prÃ©fÃ¨re jouer avec toi qu'avec ce bÃ¢ton, lÃ  -haut.


36. BÃ‰BÃ‰ VENUS. 2 ANS


Hier je suis restÃ©e longtemps devant mon miroir. Je me suis fait des 


grimaces, mais mÃªme quand je grimace, je me plais. Mes parents m'ont mis 


des couches-culottes roses satinÃ©es. Ils disent que c'est pour que j'y 


fasse Â« pipi Â» et Â« caca Â». Je ne sais pas de quoi ils parlent. Je demande 


Â« quoi pipi ? Â» et maman me montre. J'examine le liquide jaune. Je le 


renifle. Je suis dÃ©goÃ»tÃ©e. Comment d'un aussi joli corps que le mien 


peut-il suinter un liquide qui sent aussi mauvais ? Je pique une colÃ¨re. 


C'est tellement injuste. Et puis que c'est humiliant de


porter des couches !


Il paraÃ®t que tous les humains sans exception font Â« pipi Â» et Â« caca Â». 


C'est ce que disent papa et maman en tout cas, mais je n'en crois rien. Il 


y en a forcÃ©ment qui Ã©chappent Ã   cette calamitÃ©.


J'ai mal Ã   la tÃªte.


J'ai souvent mal Ã   la tÃªte.


Il s'est passÃ© quelque chose de trÃ¨s important que j'ai oubliÃ©. Tant que je 


ne me le rappellerai pas, je sais que j'aurai mal Ã   la tÃªte.


37. BÃ‰BÃ‰ IGOR. 2 ANS


Maman veut me tuer.


Hier elle m'a enfermÃ© dans une piÃ¨ce avec la fenÃªtre grande ouverte. Le 


vent glacÃ© m'a pÃ©nÃ©trÃ© jusqu'aux os, mais je dÃ©veloppe des facultÃ©s de 


rÃ©sistance au froid. J'ai tenu. De toute faÃ§on, je n'ai pas le choix. Je 


sais que si je tombe malade, elle ne me soignera pas.


Â«  Je  te  nargue,  maman.  Je  suis  toujours  vivant.  Et,  Ã    moins  que 


 tu  ne  trouves  en  toi  le  courage  de m'enfoncer carrÃ©ment un couteau 


dans le ventre, dÃ©solÃ©, je vivrai. Â»


Elle ne m'Ã©coute pas. Elle est dÃ©jÃ   sur le lit, Ã   cuver sa vodka.


38. LA PORTE D'Ã‰MERAUDE


Raoul et moi cherchons une autre voie vers le monde des 7. Nous lÃ©vitons 


vers l'est, nous nous Ã©levons jusqu'au  sommet  d'une  montagne,  nous  


essayons  de  passer  par-dessus,  et  lÃ  ,  une  barriÃ¨re  invisible  nous 


empÃªche d'avancer.


-je te l'avais bien dit, le monde des anges est une prison, marmonne Raoul, 


lugubre. Comme par hasard, Edmond Wells surgit devant nous.


- Ho ! Ho ! Que manigancez-vous donc par ici ?


- Nous en avons assez de ce travail. Cette tÃ¢che est impossible, assÃ¨ne 


Raoul, les poings sur les hanches en signe de dÃ©fi. Edmond Wells comprend 


que l'affaire est grave.


- Qu'en penses-tu, Michael ? Raoul rÃ©pond Ã   ma place


- Ã€  peine Ã©clos, ses oeufs  sont  dÃ©jÃ   cuits. Â«  Ils  Â»  lui  ont  refilÃ© 


un Jacques angoissÃ©  et maladroit, une


Venus narcissique superficielle et un Igor que sa mÃ¨re veut achever. Quels 


cadeaux ! Edmond Wells n'a pas un regard pour mon ami.


- C'est Ã   Michael que je m'adresse. Qu'en penses-tu, Michael ?


Je ne sais que rÃ©pondre. Mon instructeur insiste


- Tu n'Ã©prouves quand mÃªme pas une nostalgie pour ta vie de mortel ? 


Souviens-toi de ton existence d'incarnÃ©.


Je me sens pris entre deux feux. D'un geste ample, Edmond Wells embrasse 


l'horizon.


- Tu souffrais. Tu avais peur. Tu Ã©tais malade. Maintenant tu es pur 


esprit. LibÃ©rÃ© de la matiÃ¨re. Et ce disant, il me traverse de part en part. 


Raoul hausse les Ã©paules avec dÃ©goÃ»t.


-Mais nous avons perdu toute sensation tactile. Nous ne pouvons mÃªme plus 


rÃ©ellement nous asseoir. Il esquisse le geste et choit comme s'il avait 


traversÃ© une chaise inexistante.


- Nous ne vieillissons plus, avance Edmond Wells.


- Mais nous n'avons pas  conscience du temps qui passe, riposte Raoul du 


tac au tac. Plus  de secondes, plus de minutes, plus d'heures, plus de 


nuits, plus de jours. Plus de saisons.


- Nous sommes Ã©ternels.


-Mais nous n'avons plus d'anniversaires ! Les arguments fusent.


- Nous ne souffrons pas...


- Mais nous ne ressentons plus rien. - Nous communiquons par l'esprit.


- Mais nous n'Ã©coutons plus de musique.


Edmond Wells ne se laisse pas dÃ©contenancer. - Nous volons Ã   des vitesses 


vertigineuses.


- Mais nous ne sentons mÃªme plus la caresse du vent sur notre visage.


-Nous restons constamment en Ã©veil. - Mais nous n'avons plus de rÃªves !


Mon mentor tente encore de marquer des points mais mon ami ne renonce pas


- Plus de plaisirs. Plus de sexualitÃ©.


- Plus de douleurs non plus ! Et nous avons accÃ¨s Ã   toutes les 


connaissances, rÃ©torque Edmond Wells.


-Il n'y a mÃªme plus de... livres. Il n'y a mÃªme pas une bibliothÃ¨que au 


Paradis... Mon instructeur est touchÃ© par cet argument.


- En effet, nous n'avons pas de livres... mais... mais. Il cherche puis 


trouve


- Mais... nous n'en avons pas besoin. Chaque vie de mortel porte en soi une 


intrigue passionnante. Mieux que tous  les  romans,  mieux  que tous  les  


films  :  observer une simple vie d'humain, avec ses  coups  de thÃ©Ã¢tre, 


ses surprises,  ses  peines,  ses  passions,  ses  chagrins  d'amour,  ses  


rÃ©ussites  et  ses  Ã©checs.  Et  ce  sont  des  histoires VRAIES, 


par-dessus le marchÃ© !


LÃ  , Raoul Razorbak ne trouve rien Ã   redire. Edmond Wells s'abstient 


cependant de parader.


-Jadis, j'ai Ã©tÃ© comme vous, moi aussi, un rebelle.


Il lÃ¨ve la tÃªte comme s'il voulait observer les nuages de pluie. Il concÃ¨de


- Hum... Venez. Je vais tÃ¢cher de combler un peu votre curiositÃ© en vous 


rÃ©vÃ©lant dÃ©jÃ   un secret. Suivez-moi.


39. ENCYCLOPÃ‰DIE


JOIE : Â« Le devoir de tout homme est de cultiver sa joie intÃ©rieure. Â» Mais 


beaucoup de religions ont oubliÃ© ce prÃ©cepte. La plupart des temples sont 


sombres et froids. Les musiques liturgiques sont pompeuses et tristes. Les 


prÃªtres s'habillent de noir. Les rites cÃ©lÃ¨brent les supplices des martyrs 


et rivalisent en reprÃ©sentations de  scÃ¨nes  de  cruautÃ©.  Comme  si   les  


tortures  subies  par  leurs  prophÃ¨tes  Ã©taient  autant  de  signes 


d'authenticitÃ©.


La joie de vivre n'est-elle pas la meilleure maniÃ¨re de remercier Dieu 


d'exister s'il existe ? Et si Dieu existe, pourquoi serait-il un Ãªtre 


maussade ?


Seules exceptions notables : le Tao tÃ¶-king, sorte de livre 


philosophico-religieux qui propose de se moquer de tout, y compris de 


lui-mÃªme, et les gospels, ces hymnes que scandent joyeusement les Noirs d' 


AmÃ©rique du Nord aux messes et aux enterrements.


Edmond Wells,


EncyclopÃ©die du Savoir Relatif et Absolu, Tome IV.


40. IGOR. 5 ANS


AprÃ¨s maints essais, maman semble avoir renoncÃ© Ã   m'assassiner. Elle boit, 


elle boit et me considÃ¨re d'un oeil torve. Soudain, elle lance son verre 


dans ma direction. Je m'empresse de baisser la tÃªte et, comme d'habitude, 


il va se briser Ã   grand fracas contre le mur.


-je n'arriverai peut-Ãªtre pas Ã   te tuer, mais tu ne vas plus me gÃ¢cher la 


vie longtemps, m'annonce-t-elle. Elle enfile une veste, m'entraÃ®ne par la 


main comme pour aller faire des courses, mais je me doute bien qu'elle n'a 


pas l'intention de courir les magasins. J'en ai la confirmation quand elle 


me dÃ©pose ou plutÃ´t me jette sur le parvis d'une Ã©glise.


- Maman !


Elle s'Ã©loigne Ã   grands pas et puis, soudain, revient et me lance un 


mÃ©daillon dorÃ©. Dedans, il y a la photo d'un type Ã   grosses moustaches.


- C'est ton pÃ¨re. Tu n'as qu'Ã   le retrouver. Il se fera un plaisir de 


s'occuper de toi. Adieu !


Je m'assois dans la neige trempÃ©e. Je dois continuer Ã   vivre. Il le faut. 


Les flocons tombent en Ã©paisse toile blanche et commencent Ã   me recouvrir.


-


-


41. VENUS. 5 ANS.


Le jour je dessine et la nuit j'ai le sommeil agitÃ©. Je fais beaucoup de 


rÃªves. Je rÃªve qu'un animal est prisonnier dans ma tÃªte et s'acharne Ã   en 


sortir. C'est un petit lapin et il me ronge le crÃ¢ne de l'intÃ©rieur. Tout 


en grignotant, il rÃ©pÃ¨te toujours la mÃªme phrase : Â« Il faut que tu te 


souviennes de moi. Â» Je me rÃ©veille parfois avec une migraine terrible. 


Cette nuit, la douleur est encore plus vive que d'habitude. Je me lÃ¨ve et 


je vais voir papa et maman. Ils dorment. Comment peuvent ils se permettre 


de dormir alors que ma tÃªte me fait si mal ? Je crois qu'ils ne m'aiment 


pas vraiment.


Je dessine ma douleur et je dessine l'Ãªtre que je crois Ãªtre en moi et qui 


me ronge.


42. JACQUES. 5 ANS


J'ai peur. Je ne sais pas pourquoi j'ai peur. Hier soir il y avait Ã   la 


tÃ©lÃ©vision ce qu'ils appellent un Â« western Â». J'Ã©tais tÃ©tanisÃ© de peur et 


d'horreur. Je tremblais de tout mon corps. Toute ma famille a Ã©tÃ© surprise.


Ce matin mes sueurs surgissent en imitant les cow-boys pour m'effrayer. Je 


fuis Ã   l'autre bout de l'appartement. Elles me rattrapent dans le salon. Je 


cours dans la cuisine. Elles me rattrapent dans la cuisine. Je cours vers 


la salle de bains. Elles me rattrapent dans la salle de bains.


-	On va te scalper, clame Mathilde, la plus jeune.


Mais pourquoi dit-elle des choses mÃ©chantes comme Ã§a ! Mes sueurs me 


poursuivent jusque dans la chambre des parents. Puis elles tentent de me 


saisir dans la buanderie mais je leur Ã©chappe en me faufilant entre leurs 


jambes. Je m'affole.  OÃ¹ me cacher ? Une idÃ©e me vient. Je m'enferme dans 


les W-C. Pour plus de sÃ©curitÃ©, je pousse la targette. Elles tapent contre 


la porte mais je ne crains rien, elle est solide. Dans ces W-C, je me sens 


comme dans une forteresse tandis qu'elles frappent de plus belle. Tout Ã   


coup, elles s'arrÃªtent. Dehors Ã§a discute.


- Que se passe-t-il ? demande papa.


- Y a que Jacques s'est enfermÃ© dans les toilettes, piaillent mes soeurs.


- Dans les toilettes ? Mais qu'est-ce qu'il fiche, lÃ  -dedans ? S'Ã©tonne mon 


pÃ¨re.


Et c'est alors que je suis saisi d'une inspiration. Je prononce la phrase 


que dit toujours papa lorsqu'il veut Ãªtre tranquille aux W-C et qui agace 


maman


-je lis un livre.


Silence derriÃ¨re la porte. Je sais que dans la maison le mot Â« livre Â» 


suscite immÃ©diatement le respect.


- Alors, on fait sauter la porte ? Propose gentiment Mathilde. Suspense.


Puis j'entends papa grommeler


-S'il est aux W-C pour lire un livre, il faut le laisser.


Une leÃ§on s'inscrit dans ma tÃªte. Quand plus rien ne va, tu t'enfermes dans 


les W-C et tu lis un livre.


Je  m'assieds  sur  la  cuvette  et  j'observe.  Il  y  a  un tas  de  


journaux  sur  ma  droite  et,  au-dessus, une  Ã©tagÃ¨re spÃ©cialement 


amÃ©nagÃ©e en bibliothÃ¨que par papa. Je m'empare d'un livre. Les  pages  sont 


pleines de lettres collÃ©es  cÃ´te  Ã    cÃ´te  et  que  je  ne  sais  pas  


dÃ©crypter.  Je  contemple  les  couvertures  d'autres  ouvrages.  Par 


chance, il y a aussi un album pour enfants avec beaucoup d'images. Je le 


connais. Papa me l'a dÃ©jÃ   lu avant que je m'endorme. Il raconte l'histoire 


d'un homme gÃ©ant chez les nains et nain chez les gÃ©ants. Je crois que 


l'homme s'appelle Â« Gulliver Â». Je regarde les images et essaie de 


dÃ©chiffrer les lettres pour que Ã§a forme des mots. C'est trop dur. Je 


m'attarde sur le dessin du bonhomme gÃ©ant ligotÃ© par la foule des 


tout-petits.


Un jour, je saurai lire et je m'enfermerai dans les W-C longtemps, 


longtemps, et je lirai tellement fort que j'oublierai tout ce qui se passe 


derriÃ¨re la porte.


43. LES QUATRE SPHÃˆRES DES DESTINS


Edmond Wells nous entraÃ®ne vers une entrÃ©e rocheuse des montagnes du 


Nord-Est. Mon instructeur nous indique un passage et nous glissons dans un 


labyrinthe de tunnels avant de dÃ©boucher dans une immense grotte illuminÃ©e 


par quatre ballons d'environ cinquante mÃ¨tres de haut en lÃ©vitation Ã   deux 


mÃ¨tres du sol. Des anges instructeurs volettent autour d'eux comme des 


moucherons sur des melons phosphorescents en suspension.


- Ce lieu a pour vocation de n'Ãªtre frÃ©quentÃ© que par les seuls anges 


instructeurs, annonce notre mentor. Mais Ã©tant donnÃ© que vous Ãªtes 


tellement dÃ©sireux de voir ce que les autres anges ne voient pas et ne 


cherchent d'ailleurs pas Ã   voir, je veux bien assouvir un peu votre 


curiositÃ©.


Nous nous approchons.


Les quatre ballons sont de taille identique mais leurs contenus sont 


diffÃ©rents.


Le premier recÃ¨le l'Ã¢me du monde minÃ©ral. Le second celle du monde vÃ©gÃ©tal. 


Le troisiÃ¨me l'Ã¢me du monde animal. Le quatriÃ¨me l'Ã¢me du monde humain.


Je vais vers la premiÃ¨re sphÃ¨re. Ã€ l'intÃ©rieur, un noyau Ã©tincelant frÃ©mit. 


Serait-ce l'Ã¢me de la Terre, la fameuse Gaia, l'Alma mater dont parlaient 


les Anciens ?


- La Terre possÃ¨de donc une Ã¢me ?


- Oui. Tout vit, et tout ce qui vit est dotÃ© d'une Ã¢me, rÃ©pond Edmond 


Wells. Et, nÃ©gligemment, il ajoute


- Et tout ce qui est dotÃ© d'une Ã¢me a envie d'Ã©voluer. FascinÃ©, je 


m'abandonne Ã   la contemplation des sphÃ¨res.


-Tout vit, vraiment ? MÃªme les pierres ?


- MÃªme les montagnes, mÃªme les ruisseaux, mÃªme les cailloux, mais leur Ã¢me 


est de bas niveau. Pour le mesurer, il suffit d'observer le scintillement 


de la lumiÃ¨re-noyau et, intuitivement, on en dÃ©duit la notation de l'Ã¢me.


- Donc, dis-je, intÃ©grant cette cosmogonie, le minÃ©ral, Ã©tant au stade 1, 


devrait Ãªtre notÃ© Ã   100 points, le vÃ©gÃ©tal Ã   200, l'animal Ã   300 et 


l'humain Ã   400...


- Mesure !


Je perÃ§ois en effet l'Ã¢me de la Terre, mais elle n'est pas Ã   100 points 


pile, elle est Ã   beaucoup plus... 163 points ! La seconde sphÃ¨re, celle des 


forÃªts, des champs et des fleurs n'est pas non plus Ã   200 mais Ã   236 


points. Celle du rÃ¨gne animal est Ã   302. Quant Ã   l'humanitÃ©, elle est Ã   


333.


- Quoi, m'Ã©tonnÃ©-je, l'humanitÃ© n'est pas Ã   400 points ? Edmond Wells 


confirme


- Comme je te l'ai dÃ©jÃ   dit, lÃ   rÃ©side tout le sens de notre travail. 


Contribuer Ã   hisser les humains pour qu'ils deviennent enfin des humains. 


De vÃ©ritables 4. Mais comme tu peux t'en rendre compte, les humains ne sont 


pas Ã   la place qui leur est dÃ©volue. Ils ne sont mÃªme pas encore Ã   


Ã©quidistance entre l'animalitÃ© du 3 et la sagesse du 5. Le Â« chaÃ®non 


manquant Â», c'est eux. Ah, Ã§a me fait bien rigoler lorsque Nietzsche parle 


de Â« surhommes Â» ! Avant de devenir des surhommes, qu'ils deviennent dÃ©jÃ   


des hommes !


Je me penche de plus prÃ¨s sur la sphÃ¨re de l'humanitÃ© et regarde un peu 


mieux les six milliards de bulles avec chacune son noyau lumineux.


Raoul Razorbak se tait, mais je devine que contempler ainsi l'ensemble des 


Ã¢mes humaines l'impressionne grandement. Edmond Wells se penche vers la 


sphÃ¨re.


- VoilÃ   la masse de nos Â« clients Â». Ici se joue l'essentiel de la partie. 


Ã€ mon avis, si l'humanitÃ© ne se charge pas de s'autodÃ©truire elle-mÃªme, 


d'ici quelques siÃ¨cles, les humains deviendront de vÃ©ritables humains, de 


vrais 4. Mais il nous faudra encore beaucoup de travail, Ã   nous les anges, 


pour les hisser jusque-lÃ  .


Notre instructeur projette une courbe dans notre esprit. Il est optimiste. 


Les progrÃ¨s de l'humanitÃ© sont exponentiels. GrÃ¢ce aux moyens modernes de 


transport et donc Ã   la multiplication des voyages, Ã   la communication 


globale, Ã   la diffusion de la culture Ã   l'Ã©chelle planÃ©taire, aux mÃ©dias de 


plus en plus nombreux et accessibles, les sages (ou les 5) peuvent 


dÃ©sormais gagner plus rapidement en influence.


- Observez comment les hommes vivaient autrefois et comme ils vivent 


maintenant. Jadis, tous craignaient les prÃ©dateurs. Ã€ prÃ©sent, ils les 


enferment dans des zoos. Ils redoutaient la famine, ils Ã©taient contraints


de s'Ã©chiner Ã   des tÃ¢ches pÃ©nibles. Aujourd'hui, robots et ordinateurs 


accomplissent Ã   leur place ces mÃªmes travaux. Du coup, l'homme dispose de 


plus en plus de temps libre pour penser. Et quand l'homme pense, il se pose 


des questions.


Ã€ l'aube de ce troisiÃ¨me millÃ©naire les chances de faire grimper la 


conscience de l'humanitÃ© n'ont jamais Ã©tÃ© aussi belles. Jadis, dans la 


GrÃ¨ce antique par exemple, n'Ã©taient estimÃ©s que les Â« citoyens Â», c'est-Ã  - 


dire les personnes libres ou affranchies. Ã‰taient donc exclus les Ã©trangers 


et les esclaves. Et puis, peu Ã   peu, tous ces Â« marginaux Â» ont eu droit de 


citÃ©.


44. ENCYCLOPÃ‰DIE


TOLÃ‰RANCE :  Chaque  fois  que  les  humains  Ã©largissent  leur  concept  


de  Â«  congÃ©nÃ¨res  Â»  pour  y inclure  des  catÃ©gories  nouvelles,  c'est  


qu'ils  considÃ¨rent  que  des  Ãªtres  estimes  jusque-lÃ    infÃ©rieurs sont 


en fait suffisamment semblables Ã   eux pour Ãªtre dignes de leur compassion. 


DÃ¨s lors ce ne sont pas seulement  ces  Ãªtres  qui  passent  ainsi  un  


cap,  c'est  l'humanitÃ©  tout  entiÃ¨re  qui  franchit  un  niveau 


d'Ã©volution.


Edmond Wells,


EncyclopÃ©die du Savoir Relatif et Absolu, Tome IV.


45. LES BONS ET LES MÃ‰CHANTS


La  sphÃ¨re  des  humains...  je  comprends  que  c'est  ici  que  


retournent  nos  neufs  chaque  fois  qu'ils repartent vers le nord-est. Je 


comprends qu'Ã   Ãªtre ainsi agglutinÃ©es, les Ã¢mes dÃ©teignent les unes sur les 


autres et s'harmonisent entre elles. D'oÃ¹ la fameuse phrase dont Edmond 


Wells me rebat les oreilles : Â« Il suffit qu'une Ã¢me s'Ã©lÃ¨ve pour que 


s'Ã©lÃ¨ve l'ensemble de l'humanitÃ©. Â» Serait-ce lÃ   la fameuse Â« noosphÃ¨re


Â» de Teilhard de Chardin, lÃ   oÃ¹ se mÃªlent toutes les consciences des hommes 


?


- Mais si nous, les anges, nous ne faisions rien, est-ce qu'ils 


Ã©volueraient tout seuls ? demande inopinÃ©ment Raoul.


- Nous sommes les bergers qui regroupons le troupeau dans la bonne 


direction. Mais c'est sÃ»r, grÃ¢ce Ã   l'action passÃ©e des anges, ils sont dÃ©jÃ   


dans la bonne direction.


- Alors, dans ce cas, on pourrait peut-Ãªtre les laisser... Edmond ne se 


donne mÃªme pas la peine de relever la remarque.


Raoul insiste :


- Et pour nous, quel est le prochain degrÃ© d'Ã©volution ? Le monde des Dieux 


? Edmond Wells hausse les sourcils.


- Vous me faites rire, vous, les jeunes anges. Vous voulez tout savoir tout 


de suite. Vous ne parvenez pas Ã   vous dÃ©pÃªtrer de vos vieilles habitudes 


d'humains. Mais regardez attentivement vos neufs et vous vous rendrez 


compte de tous ces rÃ©sidus d'habitudes de mortels qui vous encombrent 


encore et vous alourdissent. Au lieu de rabÃ¢cher des questions d'humains, 


conduisez-vous en anges !


LÃ  -dessus, au comble de l'exaspÃ©ration, notre mentor nous tourne le dos et 


s'en va Ã   grands pas. Il court vers MÃ¨re Teresa pour la chapitrer. Du peu 


que j'entends d'ici, MÃ¨re Teresa compte parmi ses clients un chef d'Ã‰tat 


auquel elle ne cesse de suggÃ©rer d'augmenter les taxes sur les grandes 


fortunes. Edmond Wells lui martÃ¨le que ce n'est pas en brimant les riches 


qu'on rend les pauvres plus heureux.


Je m'approche pour mieux entendre.


- ChÃ¨re MÃ¨re Teresa, par moments, vos raisonnements sont par trop 


simplistes. Comme le disait un de mes amis, Â« il ne suffit pas de rÃ©ussir, 


il faut Ã©galement jouir du plaisir de voir les autres Ã©chouer Â». Lui 


plaisantait, mais vous, vous partagez vraiment cette opinion. Vous Ãªtes 


persuadÃ©e que la misÃ¨re d'un humain lui sera plus supportable si l'humanitÃ© 


tout entiÃ¨re connaÃ®t le mÃªme sort. Le but est, au contraire, que tous les 


humains soient riches !


MÃ¨re Teresa affiche une expression d'Ã©lÃ¨ve butÃ©e convaincue, quoi qu'il en 


soit, d'avoir raison.


Pour ma part, je pense que MÃ¨re Teresa, ayant toujours vÃ©cu parmi les 


indigents, est tentÃ©e de reproduire son ancien environnement afin d'y 


retrouver ses repÃ¨res. Les pauvres, elle les a toujours connus. Les riches, 


c'est beaucoup plus compliquÃ©. La sainte femme s'est trouvÃ©e contrainte de 


s'intÃ©resser aux cours de la Bourse, aux alÃ©as de la mode, aux dÃ®ners en 


ville, aux restaurants en vogue, aux dÃ©pressions nerveuses, Ã   l'alcoolisme 


mondain, Ã   l'adultÃ¨re, Ã   la thalassothÃ©rapie, bref, Ã   tous les tracas des 


riches.


MÃ¨re Teresa Ã©coute les remontrances d'Edmond Wells, rÃ©flÃ©chit de mauvais 


grÃ© et annonce :


-je devrais peut-Ãªtre inciter mon prÃ©sident Ã   lancer une Campagne de 


rÃ©gulation des naissances dans les quartiers dÃ©favorisÃ©s. Ne faites que les 


enfants dont vous Ãªtes capables de vous occuper sinon ils sombreront dans 


la drogue et la dÃ©linquance. C'est Ã§a que vous voulez ?


- Essayez toujours, soupire Edmond Wells. C'est dÃ©jÃ   mieux.


Je trouve que notre instructeur est quand mÃªme un pÃ©dagogue trÃ¨s patient. Ã€ 


sa maniÃ¨re, il respecte le... libre arbitre des anges.


Raoul Ã©tend ses bras vers l'horizon et s'envole. Je le suis. - Edmond Wells 


sait ce que sont les 7. Il sait forcÃ©ment ce qu'il y a au-dessus de nous.


- Il ne nous dira rien, tu as dÃ©jÃ   vu ses rÃ©actions, dis-je.


- Lui restera toujours bouche cousue. Mais il y a son livre... - Quel livre 


?


- Son EncyclopÃ©die du Savoir Relatif et Absolu. Celle-lÃ   mÃªme qu'il a 


commencÃ©e dans sa vie de mortel et poursuit dans sa vie cÃ©leste. Tu sais 


bien, il nous en cite toujours des extraits. Il y accumule tout son savoir, 


il y Ã©voque tout ce qu'il a dÃ©couvert et tout ce qui l'intÃ©resse dans 


l'univers. Les trois premiers tomes, il les a rÃ©digÃ©s sur Terre oÃ¹ les 


mortels peuvent les consulter. Mais le quatriÃ¨me, il est en train de 


l'Ã©crire ici.


- OÃ¹ veux-tu en venir ?


Mon ami fait un looping puis revient planer Ã   mes cÃ´tÃ©s. - Edmond Wells 


tient tellement Ã   rÃ©pandre sa science qu'il a forcÃ©ment cherchÃ© un moyen de 


matÃ©rialiser son quatriÃ¨me tome Ã   l'instar des trois prÃ©cÃ©dents.


-Edmond Wells ne dispose plus de crayon, de stylo, de machine Ã   Ã©crire ni 


d'ordinateur. Il peut accumuler toutes les informations qu'il voudra, elles 


resteront Ã   jamais dans l'Ã©ther. Ce ne sont pas lÃ   arguments Ã   arrÃªter 


Raoul.


-Tu  ne  le  crois  quand  mÃªme  pas  assez  fou  pour  inscrire  les  


grands  secrets  du  Paradis  dans  quelque manuscrit matÃ©riel dissimulÃ© 


quelque part sur la Terre ?


Raoul reste imperturbable.


- Tu te souviens de ce passage de l'EncyclopÃ©die intitulÃ© Â« La fin des 


Ã©sotÃ©rismes Â» ? Il y Ã©tait nettement dit : Â« DÃ©sormais tous les secrets 


peuvent Ãªtre exposÃ©s au grand public. Car il nous faut nous rendre a 


l'Ã©vidence : ne comprennent que ceux qui ont envie de comprendre. Â»


Nous tournoyons au-dessus du Paradis.


-Tous les secrets SAUF celui des 7 ! On ne peut quand mÃªme pas imaginer 


qu'Edmond Wells ait confiÃ© Ã   un humain mÃ©dium, sur Terre, les arcanes du 


Paradis pour que celui-ci les retranscrive dans un livre...


Mon ami affiche un air ravi, comme s'il attendait que je prononce ces mots.


- Qui sait ?


46. ENCYCLOPÃ‰DIE


LA  FIN  DES  Ã‰SOTÃ‰RISMES  :  Jadis,  ceux  qui  avaient  accÃ¨s  Ã    des  


connaissances  fondamentales  sur  la nature de l'homme ne pouvaient les 


rÃ©vÃ©ler d'un coup. Les prophÃ¨tes s'exprimaient donc par paraboles, 


mÃ©taphores, symboles, allusions, sous-entendus. Ils avaient peur que le 


savoir ne se disperse trop vite. Ils avaient peur d'Ãªtre mal compris. Ils 


crÃ©aient des initiations pour trier sur le volet ceux qui Ã©taient dignes 


d'avoir accÃ¨s aux informations importantes. Ils crÃ©aient des hiÃ©rarchies de 


connaissants.


Ces temps sont rÃ©volus. DÃ©sormais tous les secrets peuvent Ãªtre exposÃ©s au 


grand public, car il faut nous rendre Ã   l'Ã©vidence : ne comprennent que 


ceux qui ont envie de comprendre. L'Â«envie de savoirÂ» est le plus puissant 


moteur humain.


Edmond Wells,


EncyclopÃ©die du Savoir Relatif et Absolu, Tome IV.


47. IGOR. 7 ANS


Le monsieur en uniforme Ã©tait un policier. Il Ã©tait beau. Il Ã©tait grand. 


Il Ã©tait fort. Il dÃ©gageait une odeur de propre. Il m'a pris dans ses bras.


Il a secouÃ© la neige autour de moi et m'a conduit Ã   l'orphelinat le plus 


proche. Enfin Ã   l'Ã©cart du pire danger. Maman. Cela fait maintenant deux 


ans que j'y suis.


Ã€ l'orphelinat, il y a d'autres enfants rejetÃ©s par leurs parents. C'est 


nous les rebuts de la sociÃ©tÃ©, les mal- aimÃ©s, les pas souhaitÃ©s, ceux qui 


n'auraient jamais dÃ» naÃ®tre.


M'en fiche. Suis vivant.


Ici, Ã§a ressemble Ã   un refuge pour chiens abandonnÃ©s sauf que le 


vÃ©tÃ©rinaire passe moins souvent et que la pÃ¢tÃ©e est moins abondante.


Les autres gamins sont nerveux. Heureusement, je suis fort. Quand il y a 


des problÃ¨mes, je ne rÃ©flÃ©chis pas, je fonce et je tape. De prÃ©fÃ©rence au 


ventre de mes adversaires. Je me suis fait une rÃ©putation de brute, mais je 


prÃ©fÃ¨re Ã§a, car au moins je suis craint. D'abord Ãªtre craint, ensuite 


devenir copain. Je pige vite que les gens, quand t'es gentil, ils croient 


que t'es faible. Je ne suis pas gentil. Je ne suis pas faible.


Nous sommes quatre dans le dortoir. Avec moi, il y a les trois Â« V Â».


Vania est un petit Ukrainien que son pÃ¨re alcoolique a trop bercÃ© contre le 


mur.


Vladimir est le gros de la bande. Je ne sais pas comment il s'arrange pour 


Ãªtre obÃ¨se avec ce qu'on nous donne Ã   manger ici.


Vassili,  c'est  le  silencieux  du  groupe.  Lorsqu'il  se  dÃ©cide  Ã    


parler,  c'est  toujours  pour  dire  des  trucs intÃ©ressants, mais il ne 


parle pas souvent. C'est lui qui nous a appris Ã   jouer au poker.


C'est formidable le poker. En une soirÃ©e, on atteint l'apogÃ©e  du bonheur 


ou le plus bas du malheur, le tout en accÃ©lÃ©rÃ©. Lorsque Vassili joue, son 


visage devient de marbre. Il dit : Â« Ce qui compte, ce n'est pas de 


disposer de bonnes ou de mauvaises cartes mais de savoir jouer avec les 


mauvaises. Â» Il dit encore : Â« Ce qui compte, ce n'est pas le jeu que tu as 


en main mais le jeu que ton adversaire se figure que tu as. Â» Vassili 


mÃ¢chouille perpÃ©tuellement une brindille.


Il nous apprend Ã   envoyer de faux signaux de joie ou de dÃ©ception afin de 


mieux tromper les autres sur la qualitÃ© de notre jeu. GrÃ¢ce Ã   lui, je suis 


Ã   l'Ã©cole du poker et elle m'apprend beaucoup, je dÃ©veloppe un grand talent 


d'observation. Ã‡a me plaÃ®t bien. Le monde est plein de petits dÃ©tails qui 


nous fournissent toutes les informations nÃ©cessaires.


Vassili dit :


- Certains joueurs professionnels sont tellement forts qu'ils ne regardent 


mÃªme plus leurs cartes. Ainsi ils sont sÃ»rs que leur visage ne les trahira 


pas.


- Mais alors, comment savent-ils qui a gagnÃ© ?


- Ils l'apprennent au dernier moment. Lorsque les jeux sont faits, ils 


retournent leur jeu et dÃ©couvrent s'ils avaient une bonne ou une mauvaise 


main.


Vassili, lui, n'a pas Ã©tÃ© abandonnÃ©. Ses parents ne l'ont pas rouÃ© de 


coups. Lui, il a fuguÃ© Ã   l'Ã¢ge de six ans. La police l'a attrapÃ© mais ils 


n'ont jamais pu lui faire avouer ni qui il Ã©tait ni d'oÃ¹ il venait. Alors, 


comme les flics ont autre chose Ã   faire que de se lancer dans de grandes 


enquÃªtes sur les fugueurs, ils l'ont mis avec nous.


Vassili n'Ã©voque jamais ses origines. Si Ã§a se trouve il avait des parents 


riches, mais il ne veut plus les revoir. Il les a quittÃ©s comme Ã§a, sur un 


coup de tÃªte, pour l'aventure. Vassili, c'est vraiment la classe.


Parfois des enfants de l'orphelinat s'en vont, adoptÃ©s par des gens qui 


veulent Ãªtre parents. Au dÃ©but cela me faisait rÃªver. Tout Ã   coup, des 


parents qui se pointent pour nous sauver... Mais j'ai vite compris que 


c'Ã©tait un miroir aux alouettes. Il y a des rumeurs qui circulent. Il 


paraÃ®trait que les soi-disant enfants adoptÃ©s sont gÃ©nÃ©ralement jetÃ©s dans 


des rÃ©seaux de prostitution enfantine ou recrutÃ©s par des ateliers 


clandestins oÃ¹ on les emploie Ã   coudre des ballons de football ou Ã   monter 


des jouets pour les petits Occidentaux.


Je dÃ©teste les enfants occidentaux. Il n'y a pas que dehors qu'on travaille 


pour eux. Dans les sous-sols de l'orphelinat, il y a des supposÃ©s Â« 


ateliers d'Ã©veil aux travaux manuels Â» oÃ¹ on nous fait assembler des 


poupÃ©es ou des composants Ã©lectroniques. On nous exploite pour pas un sou, 


oui !


Lorsque des copains font leur baluchon pour Ãªtre adoptÃ©s, on se moque d'eux 


et on leur lance sur le chemin :


Â« Alors, prostitution ou travail clandestin ? Â» Mais, en fait, nous sommes 


jaloux parce que eux ont probablement trouvÃ© des parents et pas nous.


Hier, Vania s'est fait empoigner par la bande Ã   Piotr. Il est arrivÃ© en 


larmes. Piotr l'a obligÃ© Ã   lui montrer notre coffre-fort et ils ont volÃ© 


toutes nos cigarettes. Ã‡a ne va pas se passer comme Ã§a.


Nous rendons immÃ©diatement dans le dortoir de Piotr. La porte n'est pas 


fermÃ©e, mais Ã   l'intÃ©rieur, personne. Tout est trop calme. Il y a un piÃ¨ge 


quelque part, c'est sÃ»r.


Une araignÃ©e qui remonte Ã   toute vitesse au plafond me semble un signe. Un 


signe inquiÃ©tant. L'araignÃ©e, le piÃ¨ge. Trop tard. Piotr et ses copains 


s'Ã©taient cachÃ©s sous les lits. Ils surgissent et nous menacent avec un 


couteau Ã   cran d'arrÃªt. L'araignÃ©e avait raison.


Contre une arme blanche, mes jolis poings ne servent Ã   rien. Nous restons 


les bras ballants tandis que Piotr ordonne Ã   ses acolytes de nous 


dÃ©shabiller et de mettre le feu Ã   nos vÃªtements. Il annonce qu'Ã   partir de 


maintenant, quand nous volerons des cigarettes, nous devrons leur en donner 


la moitiÃ©, sinon il y aura encore des reprÃ©sailles.


- Si vous voulez la paix, les petits, vous n'avez qu'Ã   payer.


Puis il se tourne vers moi, joue de la pointe du couteau autour de mon 


nombril et proclame


 -Toi, un jour, je t'arrangerai le portrait.


Je ne peux rien faire contre son couteau. Nous passons nus devant les 


autres enfants. L'histoire a vite fait le tour de l'orphelinat et nous 


savons que nous avons perdu la face.


Dehors il neige, c'est la pÃ©riode des fÃªtes, mais ici personne ne croit au 


PÃ¨re NoÃ«l. Si le PÃ¨re NoÃ«l existait, il nous aurait apportÃ© des parents qui 


nous auraient gardÃ©s. Quand mÃªme,


Pour la NoÃ«l, nous avons droit chacun Ã   une orange et Ã   des osselets en 


vÃ©ritables vertÃ¨bres de mouton mal nettoyÃ©es. J'Ã©pluche mon orange et je 


fais un voeu. Si un PÃ¨re NoÃ«l m'Ã©coute quelque part : Â« que Piotr reÃ§oive 


un bon coup de couteau dans le bide Â».


48. VENUS. 7 ANS


Cette nuit j'ai fait un drÃ´le de rÃªve. J'ai rÃªvÃ© que des enfants se 


battaient et que l'un d'eux se tournait vers moi et me lanÃ§ait : Â« Toi, un 


jour, je t'arrangerai le portrait. Â»


J'ai regardÃ© hier soir Ã   la tÃ©lÃ©vision une Ã©mission sur la chirurgie 


esthÃ©tique. C'est sans doute ce qui a provoquÃ© ce cauchemar. On y 


expliquait prÃ©cisÃ©ment comment on arrangeait le portrait. Maman Ã©tait 


littÃ©ralement rivÃ©e Ã   l'Ã©cran. D'habitude quand il y a du sang Ã   la tÃ©lÃ©, 


mes parents m'obligent Ã   aller me coucher, mais lÃ   ils Ã©taient tellement 


fascinÃ©s qu'ils ont oubliÃ© de le faire.


Maman a dÃ©clarÃ© qu'elle aimerait bien elle aussi passer sur la table 


d'opÃ©ration pour se faire remodeler le visage. Elle a dit qu'il vaut mieux 


ne pas trop attendre, plus on est jeune meilleur est le rÃ©sultat.


Papa a rÃ©torquÃ© que l'opÃ©ration coÃ»tait beaucoup trop cher, mais maman a 


rÃ©pondu que la beautÃ© n'a pas de prix, surtout quand elle constitue un 


capital professionnel. Papa a dÃ©clarÃ© que, pour lui aussi, son physique 


Ã©tait un atout indispensable mais qu'il prÃ©fÃ©rait l'entretenir et raffermir 


ses chairs par le sport plutÃ´t que par le bistouri.


Papa a reprochÃ© Ã   maman de se laisser aller et d'Ãªtre trop dÃ©pensiÃ¨re. 


AprÃ¨s, il a voulu lui donner un bisou mais maman l'a repoussÃ©. Elle a dit 


qu'il ne la regardait plus, sinon, il aurait vu ses rides et il lui aurait 


lui- mÃªme proposÃ© d'y remÃ©dier. Elle a dit qu'une femme n'est jamais 


parfaite et qu'Ã   partir d'un certain Ã¢ge elle est responsable de son 


visage.


C'est vrai, Ã§a ? La beautÃ© n'est donc pas un trÃ©sor acquis une fois pour 


toutes ?


Ils se sont disputÃ©s. Maman a reprochÃ© Ã   papa de frÃ©quenter une poule plus 


jeune qu'elle. Pourtant, je n'ai jamais remarquÃ© le moindre oiseau dans 


l'appartement. Papa a dÃ©clarÃ© qu'il n'avait pas de poule, qu'il en avait 


par-dessus la tÃªte de ses soupÃ§ons. Maman a ripostÃ© que, de toute faÃ§on, 


toute femme a le droit de prendre soin de son physique et que, s'il 


refusait de lui payer l'opÃ©ration, elle ne se gÃªnerait pas pour tirer un 


chÃ¨que sur leur compte commun.


Papa a dit : Â« Tu n'as pas intÃ©rÃªt Ã   faire Ã§a. Â» Ils ont prononcÃ© la phrase 


rituelle : Â« Pas devant la petite Â», et aprÃ¨s, ils sont allÃ©s dans leur 


chambre. Ils ont continuÃ© Ã   crier. Des objets se sont brisÃ©s par terre oÃ¹ 


contre les murs. Et puis Ã§'a Ã©tÃ© le silence.


Il y a beaucoup de choses que je trouve bizarres dans le comportement des 


adultes. Je suis restÃ©e encore un peu devant la tÃ©lÃ©vision pour regarder la 


suite du magazine.


AprÃ¨s, dans ma chambre, comme souvent le soir, je me suis assise devant le 


miroir et j'ai rÃ©flÃ©chi. Si maman a besoin de la chirurgie esthÃ©tique pour 


Ãªtre encore plus belle, alors moi aussi.


Que changer pour Ãªtre encore plus belle ? Je scrute mon visage dans la 


glace et je trouve : le nez.


J'ai le nez trop long. PÃ¨re NoÃ«l, si vous m'Ã©coutez, voilÃ   mon voeu le plus 


cher : une opÃ©ration esthÃ©tique pour raccourcir mon nez.


49. JACQUES. 7 ANS


- ArrÃªtez de poser des questions, Nemrod. - Mais...


      - Vous m'Ã©nervez, Nemrod. Contentez-vous d'apprendre la leÃ§on et puis 


c'est tout. C'est toujours dans la lune et Ã§a ne sait que poser des 


questions. Moi ce que je veux, c'est des rÃ©ponses.


Ricanements dans la classe. Je baisse la tÃªte. Je suis malheureux Ã   


l'Ã©cole. L'instit nous demande toujours d'apprendre des trucs par coeur et 


je n'ai pas de mÃ©moire. Je fais mille efforts pour retenir cette annÃ©e les 


tables d'addition et de soustraction. Au CP, j'ai eu un mal fou Ã   apprendre 


l'alphabet et Ã   Ã©crire mon nom et mon adresse. Impossible de retenir mes 


conjugaisons. Je n'arrive mÃªme pas Ã   mÃ©moriser le code d'entrÃ©e de ma 


propre maison. Combien de fois ai-je essayÃ© en vain, dehors, dans le froid, 


des combinaisons de chiffres ? Avec les autres Ã©lÃ¨ves mes rapports ne sont 


pas simples non plus. Parce que je suis rouquin et que je porte des 


lunettes. Ils m'appellent Â« carotte Ã   besicles Â» ou Â« clou rouillÃ© Â». Je 


crois que je me suis trompÃ© de planÃ¨te. C'est encore auprÃ¨s de Mona Lisa 


que je me sens le mieux. Elle est toujours de bon conseil. Hier, j'avais un 


problÃ¨me de mathÃ©matiques Ã   rÃ©soudre avec trois rÃ©ponses possibles. Eh 


bien, Mona Lisa s'est empressÃ©e de mettre la patte sur la bonne !


Si je ne suis pas de cette planÃ¨te-ci, peut-Ãªtre suis-je d'une planÃ¨te de 


chats ?


La semaine derniÃ¨re, je suis passÃ© devant un magasin de jouets et j'ai 


aperÃ§u un engin spatial extraordinaire avec des petites lumiÃ¨res qui 


clignotent. Peut-Ãªtre qu'avec un vÃ©hicule pareil, on peut voyager dans le 


cosmos pour retrouver sa vraie planÃ¨te ? Sur la mienne, je suis certain que 


la plupart des crÃ©atures ont des cheveux rouges et que ce sont les blonds 


et les bruns qui se font traiter de Â« tÃªte de maÃ¯s Â» et de Â« tÃªte de bouse 


Â».


Sur ma planÃ¨te, on ne demande Ã   personne d'apprendre des rÃ©citations par 


cÅ“ur parce qu'on sait que Ã§a ne sert Ã   rien. Et on n'a pas besoin de code 


d'entrÃ©e pour rentrer chez soi. BientÃ´t ce sera NoÃ«l. Je vais demander au 


PÃ¨re NoÃ«l qu'il m'apporte cet engin spatial.


J'en parle Ã   Mona Lisa. Elle a l'air d'accord avec mon choix.


50. LES VOEUX


Je suis assis en tailleur, en lÃ©vitation, sous un arbre de la forÃªt 


turquoise. Le lac des Conceptions clapote sur ma droite. Les trois sphÃ¨res 


palpitent au-dessus de mes paumes. Chaque fois que je me branche sur mes 


clients, je ressens une petite douleur. Comme si de me relier Ã   des Ãªtres 


de chair me faisait retrouver un peu des sensations charnelles.


Edmond Wells s'avance. Il touche du bout du doigt la sphÃ¨re d'Igor, passe 


une main sur celle de Venus.


- Maintenant au moins, tu connais le levier principal de chacun. 


L'observation des signes pour Igor. Les rÃªves pour Venus. Le chat pour 


Jacques. Mais attention, parfois ils additionnent plusieurs leviers, 


parfois ils en changent. Ne te laisse pas entraÃ®ner par la routine. Alors, 


quels sont leurs voeux pour NoÃ«l ?


- Igor souhaite... qu'un de ses copains reÃ§oive un coup de couteau dans le 


ventre. Venus veut une opÃ©ration de chirurgie esthÃ©tique pour se faire 


raccourcir le nez et Jacques convoite un jouet en plastique en forme 


d'engin spatial extraterrestre. Je dois vraiment exaucer tous leurs voeux ?


Mon instructeur perd patience.


- En choisissant de devenir un ange, tu t'es engagÃ© Ã   ne pas discuter cette 


rÃ¨gle. Tu n'as pas Ã   juger de la qualitÃ© de leurs souhaits, ton rÃ´le 


consiste seulement Ã   t'Ã©vertuer Ã   les satisfaire.


- Qui a inventÃ© ces rÃ¨gles ? Qui voit un intÃ©rÃªt Ã   ce que leurs voeux 


soient exaucÃ©s ? Est-ce Dieu ? Edmond Wells fait semblant de ne pas avoir 


entendu la question. Il penche son visage sur mes neufs avec des mines de 


gÃ¢te-sauce tourmentÃ©. Il modifie les angles de vue, mÃ©dite et annonce :


- Maintenant que tu as assimilÃ© les cinq leviers, je vais t'enseigner les 


trois tactiques. De la plus simple Ã   la plus compliquÃ©e. PremiÃ¨rement, la 


tactique de Â« la carotte et du bÃ¢ton Â». Il s'agit de faire avancer le 


client, soit par la promesse d'une rÃ©compense, soit par la menace d'une 


punition. DeuxiÃ¨mement, la tactique du Â« chaud et froid Â». Alterner trÃ¨s 


vite les bonnes et les mauvaises surprises afin de rendre le client plus 


mallÃ©able. TroisiÃ¨mement, la tactique de Â« la boule de billard Â». Agir sur 


une personne qui agira sur ton client.


Puis, satisfait d'avoir dispensÃ© sa sapience du jour, mon mentor s'en va. Ã€ 


peine s'est-il Ã©loignÃ© que Raoul


Razorbak, mon tentateur, apparaÃ®t derechef.


-


DiscrÃ¨tement, nous avanÃ§ons parmi les arbres jusqu'Ã   une anfractuositÃ© oÃ¹ 


Edmond Wells, assis en tailleur, paumes en avant, considÃ¨re fixement un 


neuf et non pas trois. Les instructeurs auraient-ils donc charge d'Ã¢mes 


particuliÃ¨rement triÃ©es sur le volet ?


L'oeuf unique scintille.


Edmond Wells bouge les lÃ¨vres. Il lui parle


- Es-tu prÃªt, Ulysse Papadopoulos ? Voici une nouvelle entrÃ©e pour 


l'EncyclopÃ©die du Savoir Relatif et Absolu.


Et de rÃ©citer un chapitre concernant l'influence des langues sur la pensÃ©e. 


Je n'en crois pas mes oreilles. Edmond Wells dicte des informations Ã   un 


humain. Mais pas Ã   n'importe quel humain, je me morigÃ¨ne aussitÃ´t. Raoul 


avait raison. Notre instructeur se sert d'un mÃ©dium pour transmettre son 


savoir car, plus que tout, il redoute que ne disparaissent les idÃ©es non 


consignÃ©es sur un support matÃ©riel.


- Ce mortel, cet Ulysse Papadopoulos, en sait donc davantage que les anges 


sur leur territoire, chuchote mon ami. Descendons le voir. Ã‡a devrait Ãªtre 


intÃ©ressant...


51. ENCYCLOPÃ‰DIE


QUESTION DE LANGUE : La langue que nous utilisons influe sur notre maniÃ¨re 


de penser. Par exemple, le franÃ§ais, en multipliant les synonymes et les 


mots Ã   double sens, autorise des nuances trÃ¨s utiles en matiÃ¨re de 


diplomatie. Le japonais, oÃ¹ l'intonation d'un mot en dÃ©termine le sens,


exige une attention permanente quant aux Ã©motions de ceux qui s'expriment. 


Qu'il y ait, de surcroÃ®t, dans la langue nippone plusieurs niveaux de 


politesse contraint les interlocuteurs Ã   situer d'emblÃ©e leur place dans la 


hiÃ©rarchie sociale.


Une langue contient non seulement une forme d'Ã©ducation, de culture, mais 


aussi des Ã©lÃ©ments constitutifs d'une SociÃ©tÃ© : gestion des Ã©motions, code 


de politesse. Dans une langue, la quantitÃ© de synonymes aux mots Â« aimer Â», 


Â« toi Â», Â« bonheur Â», Â« guerreÂ», Â« ennemi Â», Â« devoir Â», Â« nature Â» est 


rÃ©vÃ©latrice des valeurs d'une nation.


Aussi faut-il savoir qu'on ne pourra pas faire de rÃ©volution sans commencer 


par changer la langue


et le vocabulaire anciens. Car ce sont eux qui prÃ©parent ou ne prÃ©parent 


pas les esprits Ã   un changement de mentalitÃ©.


Edmond Wells,


EncyclopÃ©die du Savoir Relatif et Absolu, Tome IV.


52. JACQUES. 7 ANS


Pour NoÃ«l, j'ai eu mon engin spatial. Je l'ai trouvÃ© dans une boÃ®te au pied 


du sapin. Comme j'Ã©tais content ! J'ai embrassÃ© mes parents et nous avons 


mangÃ© des trucs gras pour Â« faire la fÃªte Â». Foie d'oie, huÃ®tres, saumon 


fumÃ© avec de la crÃ¨me d'aneth, dinde avec une sauce aux marrons, bÃ»che au 


beurre.


Je ne comprends pas ce qui leur plaÃ®t tant dans ces mets de fÃªte.


Ma grande sueur Suzon me dit que le foie gras provient d'une oie gavÃ©e de 


force jusqu'Ã   ce qu'elle attrape un Ã©norme foie, ma petite soeur Marthe 


renchÃ©rit en assurant qu'on jette les homards vivants dans l'eau bouillante 


pour les faire cuire et maman nous demande de vÃ©rifier que les huÃ®tres sont 


bien vivantes en leur expÃ©diant une giclÃ©e de citron. Si elles bougent, 


elles sont bonnes Ã   consommer.


AprÃ¨s le bon repas, nous avons racontÃ© des blagues. Papa en a sorti une qui 


m'a fait bien rire.


- C'est l'histoire d'un type renversÃ© par un camion. Il se relÃ¨ve et alors 


il est renversÃ© par une moto. Il se relÃ¨ve et alors il y a un cheval qui 


l'envoie valser. Il se relÃ¨ve et alors il se prend un avion en pleine 


figure. Ã€ ce moment, il y a quelqu'un qui crie : Â« ArrÃªtez le manÃ¨ge, il y 


a un blessÃ© ! Â»


Je n'ai pas compris tout de suite mais, quand j'ai saisi, j'ai ri pendant 


une heure. Les blagues que je ne comprends pas immÃ©diatement sont celles 


qui m'amusent le plus ensuite.


Les blagues sont comme des petits contes. Les bonnes blagues nÃ©cessitent un 


dÃ©cor, un personnage, une situation de crise ou un suspense qu'il faut 


mettre en place trÃ¨s vite, sans une parole de trop. Elles exigent aussi une 


fin surprenante, et Ã§a, ce n'est pas si commode Ã   trouver. Il faut que 


j'apprenne Ã   inventer des blagues, Ã§a me paraÃ®t un bon exercice.


Les blagues prÃ©sentent l'avantage de pouvoir Ãªtre testÃ©es en direct. On les 


raconte et on voit tout de suite si elles font rire. On ne peut pas 


tricher. Lorsqu'ils ne comprennent pas ou ne trouvent pas Ã§a drÃ´le, les 


gens ne se forcent pas Ã   rire. J'ai tentÃ© ma chance.


- Vous savez comment on ramasse la papaye ? Tout le monde a dit non.


-Avec une fou-fourche !


Tout le monde a souri. Personne n'a ri. RatÃ©.


- Il est gentil, a dit maman en me passant la main dans les cheveux.


VexÃ©, je me suis enfui aux toilettes et je m'y suis calfeutrÃ© aprÃ¨s avoir 


poussÃ© la targette. Ã‡a a Ã©tÃ© ma vengeance. Ensuite, j'ai occupÃ© les lieux 


et j'ai interdit Ã   quiconque d'y pÃ©nÃ©trer. Ã€ bout d'arguments, mon oncle


a proposÃ© d'enfoncer la porte. Â« Quand mÃªme pas Â», a dit papa. J'ai gagnÃ©. 


Les W-C, c'est vraiment le refuge absolu.


Les jours suivants, je me suis bien amusÃ© avec mon engin spatial. Pour 


qu'il atterrisse sur une planÃ¨te, j'ai fabriquÃ© un monde extraterrestre 


plus cinq petits bonshommes avec du papier toilettes, de la colle et des 


laniÃ¨res de bouteilles en plastique. Ma planÃ¨te est rouge avec un ciel 


rouge et de l'eau rouge. J'ai tout peint en rouge avec le vernis Ã   ongles Ã   


maman, mais elle ne s'en est pas encore aperÃ§ue.


Ensuite, j'ai entrepris d'Ã©crire l'aventure de mes hÃ©ros. C'est l'histoire 


de quatre astronautes qui dÃ©barquent sur une planÃ¨te rouge oÃ¹ il n'y a que 









des guerriers extraterrestres trÃ¨s puissants qui n'ont peur de rien. Ils 


lient amitiÃ© avec eux et apprennent leur code d'honneur et leur art de 


combattre, lesquels sont trÃ¨s diffÃ©rents de ceux en vigueur sur la Terre.


Mona Lisa a croquÃ© un de mes astronautes. Ã‡a m'a donnÃ© (idÃ©e d'ajouter Ã   


mon histoire un monstre, l'Angora gÃ©ant, Ã   fuir Ã   tout prix. Ce que 


j'aimerais maintenant, c'est trouver quelqu'un pour lui lire mon histoire. 


Si c'est pour moi tout seul, Ã   quoi Ã§a sert d'Ã©crire ?


53. VENUS. 7 ANS


Tout s'est passÃ© trÃ¨s vite.


On essayait des habits avec maman dans un magasin chic pour enfants de 


Beverly Hills quand un homme s'est approchÃ© de nous, m'a caressÃ© les 


cheveux. Maman m'a toujours recommandÃ© : Â« Ne te laisse pas toucher, ne 


prends pas de bonbons si un Ã©tranger t'en offre et ne suis jamais un 


inconnu. Â» Mais cette fois, elle Ã©tait avec moi et elle n'a pas chassÃ© le 


monsieur.


-je veux la photographier. Je suis photographe pour un grand catalogue de 


vÃªtements d'enfants, a-t-il dÃ©clarÃ©. Maman a rÃ©pondu qu'elle Ã©tait 


elle-mÃªme mannequin, qu'elle connaissait le mÃ©tier et qu'elle n'avait pas 


envie que sa fille entre dans cet enfer.


Ensuite, je ne sais pas pourquoi, ils ont parlÃ© chiffres. Chaque fois que 


le type en disait un, maman annonÃ§ait un chiffre au-dessus. C'Ã©tait comme 


un jeu. C'est maman qui a eu le dernier mot et nous sommes rentrÃ©es Ã   la 


maison.


Une semaine plus tard, maman m'a accompagnÃ©e dans un endroit trÃ¨s Ã©clairÃ©. 


Tout le monde s'est affairÃ© autour de moi. On m'a maquillÃ©e. On m'a 


coiffÃ©e. On m'a habillÃ©e. Tout le monde disait que j'Ã©tais belle, mais Ã§a, 


je le sais depuis longtemps. Une dame a assurÃ© que j'Ã©tais Â« plus que 


belleÂ». Parfaite.


Bon, s'ils ne remarquaient pas tout seuls mon point faible, mon nez trop 


long, je n'allais pas le leur rÃ©vÃ©ler. Ils ont commencÃ© par m'asseoir sur 


une chaise pour me photographier sous tous les angles. J'adore le petit 


bruit  des  flashes.  Ã‡a   ronronne   comme  un  animal  sur  le  point   


de  bondir  puis  l'Ã©clair  jaillit   et  Ã§a recommence.


Ensuite, j'ai fait semblant de jouer Ã   la poupÃ©e sur fond de nuages. Maman 


me contemplait avec fiertÃ©. Le monsieur Ã©tait lÃ   et ils ont encore jouÃ© aux 


chiffres et c'est maman qui a encore eu l'air de gagner. Maman a soulignÃ© 


que j'avais accompli quelque chose d'extraordinaire et, pour me 


rÃ©compenser, elle m'a donnÃ© le droit de faire un voeu. Quel qu'il soit, il 


serait exaucÃ©.


J'ai souhaitÃ© Ãªtre vraiment parfaite. - Tu es parfaite, a dit ma mÃ¨re. J'ai 


sanglotÃ©.


- Non. Mon nez est beaucoup trop long. J'ai besoin d'une opÃ©ration 


esthÃ©tique.


- Tu plaisantes ? A ri ma mÃ¨re. J'ai insistÃ©


- Tu t'es bien fait opÃ©rer, toi. Tes Â« rides Â», ta Â« culotte de cheval Â»...


Il y a eu un silence. Maman a hÃ©sitÃ© puis elle a dÃ©clarÃ© -TrÃ¨s bien, tu 


entreras dans l'histoire comme ayant Ã©tÃ© la fillette la plus prÃ©coce en 


matiÃ¨re de chirurgie esthÃ©tique. Allons-y.


Je  me  suis  retrouvÃ©e  dans  une  clinique  spÃ©cialisÃ©e  avec  pour  


chirurgien  le  Dr  Ambrosio  Di  Rinaldi,  un ancien sculpteur reconverti 


dans le travail de la chair. On le surnomme le Â«Michel-Ange du bistouri Â». 


Il paraÃ®t que c'est lui qui a lancÃ© la plupart des actrices Ã   la mode et 


non pas leurs attachÃ©es de presse et leurs agents. Les chirurgiens sont les 


vÃ©ritables rÃ©vÃ©lateurs de talents. Mais chut, c'est un secret, le grand 


public n'est  pas  au  courant.  Ambrosio  est  tellement  talentueux  


qu'il  est  capable  d'opÃ©rer  en  anticipant  sur  ma croissance future.


On m'a endormie sur une table et quand je me suis rÃ©veillÃ©e, mon visage 


Ã©tait couvert de bandages. J'avais hÃ¢te de voir mon nez, mais il fallait 


que je patiente quelques jours, le temps que tout se ressoude.


En attendant que les traces de l'opÃ©ration disparaissent, je suis restÃ©e 


dans ma chambre. J'ai regardÃ© mon film prÃ©fÃ©rÃ©, ClÃ©opÃ¢tre, avec Liz Taylor. 


Liz Taylor est la plus belle femme du monde. Quand je serai grande, je 


serai Liz Taylor. La vraie ClÃ©opÃ¢tre avait, paraÃ®t-il, elle aussi, le nez 


trop long. Peut-Ãªtre est-ce lÃ   la malÃ©diction des gens trop beaux ? Mais 


j'ai un avantage sur elle. Ã€ l'Ã©poque de ClÃ©opÃ¢tre, on n'avait pas encore 


inventÃ© la chirurgie esthÃ©tique, mÃªme si on connaissait dÃ©jÃ   l'art des 


bandages.


Mon opÃ©ration du nez n'est qu'une premiÃ¨re Ã©tape dans ma conquÃªte du grand 


public. Mon souhait Ã   prÃ©sent, c'est de devenir une star.


54. IGOR. 7 ANS


Depuis sa victoire sur nous, Piotr a accru ses exigences. Il a Ã©tendu son 


racket Ã   tous les dortoirs. Son couteau Ã   cran d'arrÃªt lui permet de faire 


rÃ©gner sa loi.


Ã€ l'atelier, nous travaillons depuis peu Ã   l'empaquetage des cigarettes. 


Piotr nous a donc ordonnÃ© de piquer rÃ©guliÃ¨rement un paquet et de le lui 


remettre. Il a dÃ©veloppÃ© un tel trafic qu'il a rÃ©ussi Ã   mettre dans le bain 


plusieurs de nos surveillants adultes.


Piotr s'est entourÃ© d'une garde rapprochÃ©e avec des lieutenants qui sÃ¨ment 


d'autant plus la terreur dans nos rangs qu'ils jouissent de la bÃ©nÃ©diction 


de nos gardiens. Quand ceux-ci


Veulent obtenir quoi que ce soit de nous, ils passent par l'intermÃ©diaire 


de Piotr qui sait comment nous contraindre Ã   obtempÃ©rer. Il a inventÃ© toute 


une Ã©chelle de supplices pour les rÃ©calcitrants ou ceux qui rechignent Ã   


payer ce qu'il appelle l'Â« impÃ´t piotrien Â». Cela va des brÃ»lures de 


cigarettes aux estafilades Ã   coups de couteau en passant par les tannÃ©es en 


tout genre.


J'en ai assez de cet endroit. MÃªme mes amis les trois V, Vassili, Vania et 


Vladimir, ont fini par se soumettre Ã   l'autoritÃ© de Piotr qui exige qu'on 


le considÃ¨re comme un Â« tsarÃ©vitch Â».


Face Ã   son groupe et Ã   son organisation, ma force ne me sert Ã   rien. Que je 


frappe Ã   peine l'un d'entre eux et tous me tombent sur le rÃ¢ble.


Piotr a Ã©lu Vania comme souffre-douleur. Pour un oui ou pour un non, ses 


acolytes lui infligent gnons et Ã©raflures. On a bien tentÃ© de le protÃ©ger Ã   


l'occasion, mais alors c'est nous qui avons pris la pÃ¢tÃ©e et les 


surveillants n'ont rien fait pour nous protÃ©ger.


Vassili a rÃ©agi Ã   la situation : Â« Il faut fuir cet orphelinat d'enfer Â», 


a-t-il dit. Nous avons donc dÃ©cidÃ© de creuser le tunnel pour nous Ã©vader. 


Notre dortoir n'est pas trÃ¨s Ã©loignÃ© du mur d'enceinte. Si tout va bien, on 


pourra tous les quatre voler librement de nos propres ailes dans un monde 


sans Piotr, sans ses acolytes et sans nos surveillants.


Ce matin, je suis convoquÃ© chez le directeur. Je m'y rends en traÃ®nant les 


pieds et je le trouve en compagnie d'une grande personne en uniforme. Vu la 


flopÃ©e de mÃ©dailles que le type arbore sur son plastron, ce doit Ãªtre un 


type ultra-important. Le directeur s'adresse Ã   moi d'une voix douce


- Igor, je suis dÃ©solÃ©.


-J'ai rien fait, m'sieur, c'est pas moi, dis-je spontanÃ©ment en pensant 


qu'ils ont dÃ©couvert notre tunnel. Le directeur fait mine de n'avoir rien 


entendu.


- Igor, je suis dÃ©solÃ© car tu vas devoir quitter cet Ã©tablissement qui est 


pour toi, je le sais, comme une famille. Une nouvelle Ã©tape s'ouvre devant 


toi...


- La prison ?


-Mais non ! se rÃ©crie-t-il. L'adoption.


Ã€ ce mot, mon coeur s'accÃ©lÃ¨re. Le directeur prÃ©cise


- M. Afanassiev, ici prÃ©sent, a souhaitÃ© te rencontrer en vue de t'adopter. 


Ã‰videmment, tu as ton mot Ã   dire. M'adopter ?


Je considÃ¨re le bonhomme. Il me sourit avec bontÃ©. Il a l'air gentil. Il a 


un regard bleu tendre. Et puis toutes ces mÃ©dailles... Les hommes en 


uniforme avec plein de mÃ©dailles m'impressionnent.


Je m'approche. L'homme sent bon. Sans doute que sa femme ne peut pas avoir 


d'enfants et c'est pour cela qu'ils veulent m'adopter. Mon futur papa me 


passe un doigt sous le menton.


-Tu verras, tu te plairas chez nous. Ma femme rÃ©ussit d'excellents gÃ¢teaux, 


au chocolat en particulier.


Des gÃ¢teaux ! J'en ai l'eau Ã   la bouche. Ici on n'en a que pour 


l'anniversaire du prÃ©sident et encore, ce sont des gÃ¢teaux Ã   la graisse de 


porc et Ã   la saccharine qui vous laissent un goÃ»t Ã©cÅ“urant. Chez ces braves 


gens, j'en mangerai tous les jours, et au chocolat, en plus. Ah, le 


chocolat... J'imagine dÃ©jÃ   ma future nouvelle maman. Une blonde rieuse. 


Avec de bons gros bras blancs pour pÃ©trir la pÃ¢te.


-Je croyais que j'Ã©tais trop vieux pour Ãªtre adoptÃ©.


- M. Afanassiev est colonel dans l'armÃ©e de l'air. Il a droit Ã   des 


dÃ©rogations. Il ne voulait pas de bÃ©bÃ© mais un enfant dÃ©jÃ   grand et en 


bonne santÃ©.


Au dortoir, personne n'a voulu croire Ã   mon histoire. Vladimir m'a assÃ©nÃ©


- La triste vÃ©ritÃ©, c'est qu'ils nous sortent de cette prison pour nous 


expÃ©dier dans des endroits encore pires.


- Ouais, a renchÃ©ri Vania. En plus, ils t'ont avouÃ© que tu avais Ã©tÃ© choisi 


pour ton physique. Vladimir en rajoute :


- Un colonel de l'armÃ©e de l'air... Il y a plein de trafics de jeunes 


recrues lÃ  -bas. C'est connu. Je m'enquiers :


- Qu'en penses-tu, Vassili ?


Vassili hausse les Ã©paules  et propose un poker. Je perds la premiÃ¨re 


partie. Vassili empoche ma mise et se dÃ©cide Ã   donner son avis de grand 


sage


- Je crois que tu ferais mieux de nous aider Ã   creuser le tunnel.


Au dÃ©but, son indiffÃ©rence me dÃ©sarÃ§onne car Vassili est toujours de bon 


conseil, mais cette fois-ci je crois que son Ã©goÃ¯sme a pris le dessus.


-Vous Ãªtes tous jaloux parce que je vais avoir un papa et une maman tandis 


que vous, vous resterez claquemurÃ©s ici. J'ai envie de les planter lÃ  , mais 


je continue le poker. Vladimir enchÃ©rit de vingt cigarettes, puis... 


s'adresse Ã   moi sans me regarder


- On a besoin de toi pour le tunnel. J'Ã©clate.


-Le tunnel, on n'y arrivera jamais ! Dans un an, vous y serez encore !


BientÃ´t, je ne serai plus orphelin. BientÃ´t, j'aurai une vraie famille. Mes 


copains appartiennent dÃ©jÃ   au passÃ©. Notre sÃ©paration sera douloureuse, 


mais plus tÃ´t je couperai mes liens avec les trois V, mieux je me porterai. 


Maintenant que j'ai un vrai papa Ã   moi je n'ai plus qu'un voeu : sortir 


d'ici.


55. ENCYCLOPÃ‰DIE


SORTIR D'ICI : Ã‰nigme : Comment relier ces neufs points avec quatre traits 


sans lever le stylo ?


Solutions:


On est souvent retenu de trouver la solution parce que notre esprit se 


cantonne au territoire du dessin. Or il n'est nul part indiquÃ© qu'on ne 


peut pas en sortir. MoralitÃ© : Pour comprendre un systÃ¨me, il faut... s'en 


extraire.


Edmond Wells,


EncyclopÃ©die du Savoir Relatif et Absolu, Tome IV.


56. PAPADOPOULOS


Edmond Wells annonce la fin de tous les Ã©sotÃ©rismes ; et en effet, ses 


secrets Ã   lui sont bien mal dissimulÃ©s. Son Ulysse Papadopoulos est un 


moine ermite. Il s'est construit une maison, y a entassÃ© de grandes 


rÃ©serves de nourriture, de quoi subvenir Ã   ses besoins jusqu'Ã   la fin de 


ses jours, puis il a murÃ© la porte.


Il n'a pas bÃ¢ti sa retraite n'importe oÃ¹. Son refuge a Ã©tÃ© Ã©rigÃ© en l'un 


des points les plus Ã©levÃ©s et les plus reculÃ©s des contreforts de la 


cordillÃ¨re des Andes, Ã   proximitÃ© du site de Cuzco, au PÃ©rou.


LÃ  , Ulysse Papadopoulos mÃ©dite et Ã©crit. C'est un petit homme Ã   la barbe 


noire frisottÃ©e, aux ongles dÃ©mesurÃ©s et Ã   la propretÃ© relative. Lorsque 


l'on vit enfermÃ© depuis dix ans dans une piÃ¨ce de vingt mÃ¨tres carrÃ©s, on 


finit par renoncer aux efforts vestimentaires ou hygiÃ©niques. Et puis, il 


n'y a plus que les araignÃ©es Ã   visiter le reclus. Le moine est tout occupÃ© 


Ã   noter le dernier aphorisme d'Edmond Wells quand nous nous invitons chez 


lui.


Le texte affirme  que pour comprendre un systÃ¨me  il faut  s'en extraire. 


Cette assertion ravit  mon ami Raoul. N'est-ce pas ce que prÃ©cisÃ©ment nous 


sommes en train de faire ? Comme nous nous  approchons pour mieux 


dÃ©chiffrer la page, Papadopoulos s'arrÃªte subitement d'Ã©crire.


-	Qui est lÃ   ?


La douche froide. Un mortel qui perÃ§oit notre prÃ©sence ! Vite, derriÃ¨re 


l'armoire. Il renifle.


-je vous sens. Vous Ãªtes lÃ  , n'est-ce pas ?


Ce petit homme est sÃ»rement un mÃ©dium hors pair. Il se tourne et se 


retourne comme un chat ayant entr'aperÃ§u une souris.


-je sens que vous Ãªtes lÃ  , saint Edmond.


Nous nous efforÃ§ons de contenir le rayonnement de nos auras.


-Vous Ãªtes lÃ  , saint Edmond. Je le sais, je le sens.


Si j'avais cru qu'un jour je deviendrais un ange redoutant les humains...


- Il y a longtemps que je vous attends, murmure doucement le scribe. La 


connaissance du savoir absolu est une chose, mais la solitude en est une 


autre.


Raoul et moi, nous ne bougeons pas.


-J'ai beau Ãªtre mystique, j'ai mes limites. Vous m'aviez dÃ©clarÃ© que vous 


me dicteriez en songe tout ce que


je devais Ã©crire. Depuis, bien sÃ»r, j'ai du texte dans la tÃªte tous les 


matins, mais alors pour ce qui est de vous voir...


Nous nous blottissons de notre mieux. Il s'exclame


- Ã‡a y est, je vous ai repÃ©rÃ©, saint Edmond !


Il s'avance, s'apprÃªte Ã   tirer l'armoire puis, tout Ã   coup, se ravise et 


revient au centre de la piÃ¨ce.


- Eh bien, si vous le prenez comme Ã§a, je dÃ©missionne ! Lance-t-il, 


furieux. DÃ©solÃ©, j'ai horreur qu'on me manque de politesse.


Au  comble  de  l'agitation,  le  moine  grec  se  saisit  d'un  Ã©norme  


maillet  et  entreprend  de  cogner  dans  les briques qui bouchent sa 


porte.


Ã€ cause de nous, le scribe veut quitter son ermitage ! Je pousse Raoul 


Razorbak du coude.


- Il ne faut pas le laisser faire. Edmond Wells ne nous le pardonnerait 


jamais.


- Ã€ moi le monde extÃ©rieur ! Ã€ moi les belles filles ! Hurle Ã   tue-tÃªte 


l'excitÃ©. Je renonce Ã   mon voeu de chastetÃ© ! Je renonce Ã   tous mes voeux ! 


A mon voeu de silence ! A mon voeu de priÃ¨re ! Ã€ moi les restaurants et les 


palaces, Ã   moi la vraie vie !


Et de ponctuer chaque phrase d'un coup de maillet.


- Dix annÃ©es perdues Ã   transcrire des aphorismes philosophiques, merci bien 


! Et aprÃ¨s quand Ã§a vient me voir, Ã§a ne dit ni bonjour ni bonsoir. Ah ! On 


ne m'y reprendra plus. Religion, piÃ¨ge Ã   moinillons. Et moi, bonne pomme 


qui, dÃ¨s qu'un Ãªtre de lumiÃ¨re m'est apparu en me demandant de faire 


l'ermite dans la montagne pour noter ses pensÃ©es, me suis empressÃ© 


d'obtempÃ©rer...


- Il faut qu'un de nous deux se dÃ©voue, dis-je.


-Toi, rÃ©pond Raoul.


- Pas moi. Toi.


Tout en maniant de bon coeur son maillet, le Grec fredonne Â« The Wall Â», la 


chanson des Pink Floyd.


-


Les fragments de brique volent dans les airs, rÃ©pandant leur poussiÃ¨re. Je 


pousse vigoureusement Raoul hors du refuge de l'armoire. Le prÃªtre 


s'immobilise net. Il l'a vu. C'est un vÃ©ritable mÃ©dium aux dons multiples. 


Il se fige, hÃ©bÃ©tÃ© et s'agenouille, mains jointes.


- Une apparition, enfin ! S'Ã©merveille-t-il dans sa barbe.


- Euh..., dit Raoul qui s'autorise Ã   faire chatoyer son aura pour rajouter 


Ã   l'effet.


Quel  cabotin  !  Mais  le  plaisir  d'Ãªtre  vu  par  des  gens  de  chair  


et  d'os  est  plus  fort  que  tout.  Ulysse Papadopoulos se signe et se  


signe encore. Nous devons Ãªtre en effet fort  impressionnants pour les  


mortels qui nous voient. J'ai envie d'apparaÃ®tre moi aussi pour doubler la 


mise mais, tel quel, l'ermite est dÃ©jÃ   au bord de l'apoplexie. Il se signe 


de plus en plus vite et se prosterne aux pieds de Raoul.


- Heu... Bon..., Ã©met mon ami histoire de gagner du temps. Eh bien... 


certes... oui... en effet... me voilÃ  .


-Ah, quel bonheur ! Je vous vois, je vous vois, saint Edmond. De mes yeux, 


je vous vois. Saisi d'un remords peut-Ãªtre, Raoul rectifie :


- Heu... Je ne suis pas Edmond, je suis Raoul, un Â« collÃ¨gue Â» d'Edmond, 


celui qui te dicte l'EncyclopÃ©die. Il


n'a pas pu venir, il s'en excuse mais il m'a autorisÃ© Ã   le reprÃ©senter.


L'autre n'entend pas bien, et Raoul doit lui rÃ©pÃ©ter plusieurs fois les 


mÃªmes phrases, parfois Ã©peler pour qu'il comprenne. Il tend les bras vers 


le grimoire.


-AprÃ¨s saint Edmond, saint Raoul ! Saint Raoul ! Saint Raoul ! Je suis 


bÃ©ni. Je suis aux ordres de tous les saints ! Clame Papadopoulos.


- TrÃ¨s bien, fait Razorbak. Dis-moi un peu, est-ce que l'EncyclopÃ©die 


Ã©voque le chiffre 7 ?


- Le chiffre 7 ? S'Ã©tonne le moine. Heu... Bien sÃ»r, saint Raoul, bien sÃ»r. 


Il en est question un peu partout.


- Montre-moi, ordonne l'ange.


Le moine se prÃ©cipite, humecte religieusement son pouce et feuillette 


vivement les pages. Il en tire d'abord un texte court sur la symbolique du 


7 dans les jeux de tarots. Un autre, plus long, sur l'importance du symbole 


7 dans les mythes et lÃ©gendes. Un troisiÃ¨me sur les 7 barreaux de l'Ã©chelle 


de Jacob...


Le problÃ¨me avec cette EncyclopÃ©die du Savoir Relatif et Absolu, c'est 


qu'elle est un vrai fourre-tout. La pensÃ©e de notre mentor part 


simultanÃ©ment dans tous les sens. L'EncyclopÃ©die traite de rÃ©flexions 


philosophiques mais contient aussi des recettes de cuisine, des anecdotes 


scientifiques, des Ã©nigmes, des Ã©tudes sociologiques, de brefs portraits, 


des Ã©clairages nouveaux sur des faits de l'histoire terrienne. Quel chaos ! 


Pour tout lire, il nous faudrait multiplier les voyages !


Raoul suggÃ¨re au scribe de se doter d'un index, ou tout au moins d'une 


table avec des pages numÃ©rotÃ©es. Il tourne les pages. Il passe sur des 


tests psychologiques ! Des interviews de stars ! Enfin quelque chose 


d'intÃ©ressant. Une entrÃ©e laisse entendre que, gÃ©ographiquement, le monde 


des 7 ne serait pas accolÃ© au monde des 6. En consÃ©quence, il convient de 


le chercher Â« lÃ   oÃ¹ l'on s'attend le moins Ã   le trouver Â». Soudain, nous 


qui ne ressentons plus ni le chaud ni le froid, nous percevons un souffle 


glacial.


-	Des Ã¢mes errantes ! s'inquiÃ¨te Raoul.


Devant nous s'alignent en effet une dizaine de fantÃ´mes. Ils nous 


ressemblent, sauf qu'au lieu de rayonner comme nous ils absorbent la 


lumiÃ¨re.


Raoul, mon aÃ®nÃ© au Paradis, m'explique que ces ectoplasmes sont des 


suicidÃ©s, partis avant l'heure, ou encore des assassinÃ©s dont l'Ã¢me est 


encore tellement tourmentÃ©e qu'elle prÃ©fÃ¨re demeurer ici-bas Ã   tenter de 


rÃ©gler les problÃ¨mes du passÃ© plutÃ´t que de s'Ã©lever dans le ciel afin de 


se purifier dans une autre vie.


- Ce sont des humains qui mÃªme morts refusent de lÃ¢cher la rampe ?


- Ou ne le peuvent pas. Certains revanchards, avides de vengeance, tiennent 


Ã   subsister sous forme de fantÃ´mes pour mieux hanter leurs tourmenteurs.


- Peuvent-ils nous faire du mal ?


- Ã€ nous, non. Mais Ã   Papadopoulos, oui. Je proteste


-Mais nous sommes des anges et eux de simples Ã¢mes errantes.


- Ils sont restÃ©s plus proches des humains que nous. Raoul craint fort que 


ce ne soit nous qui les ayons guidÃ©s jusqu'au moine grec. Les Ã¢mes errantes 


sont sans cesse en quÃªte de corps Ã   hanter et, en dÃ©barquant sur Terre et 


en apparaissant, nous leur avons dÃ©signÃ© un mÃ©dium.


Les fantÃ´mes ne cessent d'affluer. Ils sont bien une trentaine Ã   prÃ©sent. 


Ils ont conservÃ© la mÃªme allure qu'Ã   l'heure de leur mort. Nous avons 


devant nous des guerriers incas, encore marquÃ©s par les blessures infligÃ©es 


par les arquebuses des conquistadors. On se croirait dans un roman de H.P. 


Lovecraft ! Celui qui semble leur chef est encore plus effrayant. Il n'a 


plus de tÃªte. Je me glisse tout contre Raoul et lui demande


- Comment s'y prend-on pour les combattre ?


57. VENUS. 7 ANS


Miroir. Avec mon nouveau nez, je me trouve encore plus belle. Je suis 


inscrite dans une Ã©cole pour enfants stars qui professe la  mÃ©thode 


d'Ã©ducation du  Dr Hatkins. On  nous  laisse  faire ce  qu'on veut  comme 


on veut quand on veut  pour laisser  s'exprimer librement  nos  pulsions. 


Je me contente  le  plus souvent de dessiner  un petit bonhomme prisonnier.


-C'est qui? demande la pÃ©dagogue. Ton papa ? Ta maman ?


- Non. C'est l'Autre.


- Quel autre ? Le prince charmant ? Je prÃ©cise


- Non, c'est l'Autre, celui dont je rÃªve parfois.


-Eh bien, cet Autre Ã   sa dÃ©nomination propre, c'est le prince charmant, 


m'informe la pÃ©dagogue. Je l'ai cherchÃ©, moi aussi, et puis je l'ai trouvÃ© 


en rencontrant mon mari.


Rien ne m'agace autant que ces adultes qui n'Ã©coutent pas les enfants et se 


figurent tout savoir. Je hurle


- Non, l'Autre n'a rien Ã   voir avec le prince charmant ! C'est le 


prisonnier. Il est coincÃ© et il veut sortir. Je suis la seule Ã   pouvoir 


l'aider, mais pour Ã§a il faut que je me souvienne.


- Que tu te souviennes de quoi ?


Je n'ai pas de temps Ã   perdre. J e tourne les talons.


La s emaine derniÃ¨re un magazine m'a convoquÃ©e pour une sÃ©ance de photos. 


C'est grÃ¢ce Ã   maman qui me fait de la publicitÃ© partout oÃ¹ elle va pour son 


travail. J'ai posÃ© pendant deux ou trois heures assise sur un tabouret avec 


un bouquet de fleurs. Je crois que c'Ã©tait pour un calendrier. Maman est 


restÃ©e dans les coulisses Ã   jouer Ã   ce jeu oÃ¹ il faut annoncer des nombres 


de plus en plus Ã©levÃ©s et terminer par le mot dollar.


Maman m'a dÃ©clarÃ© que je devenais quelqu'un de trÃ¨s important. Elle m'a dit 


que j'Ã©tais la nouvelle Shirley Temple. J'ignore qui est cette fille, sans 


doute l'une de ces innombrables actrices vieillardes qui servent de 


rÃ©fÃ©rences Ã   ma mÃ¨re. De toute faÃ§on, moi, Ã   part Liz Taylor, je les trouve 


toutes moches.


58. JACQUES. 7 ANS


Depuis quelques semaines, l'Ã©cole compte une nouvelle Ã©lÃ¨ve. Quand arrivent 


des nouveaux, j'ai toujours envie de les aider Ã   s'intÃ©grer.


Cette nouvelle-lÃ   est un peu spÃ©ciale. Elle est plus Ã¢gÃ©e que nous. Elle a 


huit ans. Sans doute a-t-elle Ã©tÃ© obligÃ©e de redoubler une clas se 


quoiqu'elle n'ait pas l'air cancre. Elle vit dans un cirque. Ã€ force de 


changer tout le temps d'endroit, ce n'est pas toujours facile de suivre les 


programmes.


La fille s'appelle Martine. Elle me remercie de mon accueil, accepte mes 


conseils et me demande si je sais jouer aux Ã©checs. Je dis non et elle sort 


de son cartable un petit jeu en plastique pour m'apprendre. Ce qui


me plaÃ®t dans les Ã©checs, c'est que l'Ã©chiquier est comme un petit thÃ©Ã¢tre 


oÃ¹ des marionnettes dansent et se dÃ©battent. Elle m'enseigne qu'il y a tout 


un minicode de vie Ã   respecter pour chaque figurine. Certains avancent Ã   


petits pas : ce sont les pions. D'autres glissent loin, comme les fous. 


D'autres encore peuvent sauter par-dessus les autres piÃ¨ces, ce sont les 


cavaliers.


Martine est une surdouÃ©e des Ã©checs. Ã€ son Ã¢ge, elle affronte dÃ©jÃ   en 


tournoi plusieurs adultes simultanÃ©ment.


- C'est pas difficile. Les adultes ne s'attendent pas Ã   ce qu'une fillette 


les agresse, alors je fonce. Ensuite, ils jouent en dÃ©fense. Quand ils sont 


en dÃ©fense, ils deviennent prÃ©visibles et ils ont un coup de retard. 


Martine affirme que, pour gagner, il faut respecter trois grands principes. 


En dÃ©but de partie, sortir au plus vite ses piÃ¨ces de derriÃ¨re la ligne de 


dÃ©fense afin qu'elles puissent entrer en action. Ensuite, occuper le 


centre. Enfin, fortifier ses points forts plutÃ´t que de chercher Ã   


conforter ses points faibles.


Les Ã©checs  deviennent une passion. Avec Martine, nous nous lanÃ§ons  dans  


des parties  chronomÃ©trÃ©es oÃ¹ il faut rÃ©flÃ©chir non pas sur un seul coup 


mais sur les six Ã   venir qui s'enchaÃ®neront en toute logique.


Martine  dit  que  je  suis  bon  Ã    l'attaque  mais  pas  terrible  en  


dÃ©fense,  alors  je  lui   demande   de m'apprendre Ã   mieux me dÃ©fendre.


-  Non,  rappelle-toi.  Il  vaut  mieux  fortifier  ses  points  forts  que 


 combler  ses  points  faibles.  Je  vais t'enseigner Ã   Ãªtre encore plus 


efficace en attaque, car ainsi tu n'auras plus besoin d'apprendre Ã   te 


dÃ©fendre. Et c'est ce qu'elle fait. Je rÃ©flÃ©chis de plus en plus vite. 


Quand je joue, j'ai l'impression que l'espace et le temps se rÃ©sument Ã   cet 


Ã©chiquier oÃ¹ se noue un drame. Ã€ chaque coup,


J'ai l'impression que dans ma tÃªte une souris se hÃ¢te dans un labyrinthe en 


explorant tous les chemins possibles pour sÃ©lectionner au plus vite le 


meilleur.


Martine apporte une anecdote tirÃ©e d'une nouvelle d'Edgar Allan Poe 


intitulÃ©e Le J ou eu r  d' Ã©che cs  d e Ma el ze l. C'est l'histoire d'un 


automate qui bat tout le monde aux Ã©checs. Ã€ la fin, on apprend qu'en fait 


un nain Ã©tait cachÃ© Ã   l'intÃ©rieur de la machine. Quelle trouvaille que 


cette chute ! J'en ai des frissons de plaisir ! En plus il paraÃ®t que cela 


s'est vraiment produit.


Martine, Edgar Allan Poe et les Ã©checs donnent un sens nouveau Ã   ma vie. 


Maintenant j'introduis beaucoup de suspense dans mes histoires dont la 


plupart ont pour base les Ã©checs. Souvent les personnages de mes rÃ©cits 


sont pris dans une partie dont ils ne connaissent pas les rÃ¨gles car ces 


fictions sont rÃ©gies par des lois invisibles qu'ils ne sont pas Ã   mÃªme 


d'imaginer.


Je propose Ã   Martine de lui lire ma prochaine histoire. Elle accepte. 


Aurais-je enfin trouvÃ© un lecteur ? Je lui chuchote Ã   l'oreille l'aventure 


de deux globules blancs qui enquÃªtent dans un corps humain pour y retrouver 


un microbe. Quand ils l'attrapent, ils constatent que le microbe a pour 


seule ambition de s'intÃ©grer Ã   la sociÃ©tÃ© des cellules du corps humain. Ã€ 


la fin, le microbe est acceptÃ© dans le corps, mais seulement Ã   l'endroit oÃ¹ 


il peut se rendre utile.


- C'est-Ã  -dire ?


- Dans le systÃ¨me digestif, pour contribuer Ã   la dÃ©gradation de la 


nourriture. Elle rit :


- Pas mal trouvÃ©. Ã‡a t'est venu comment ?


-J'ai vu une Ã©mission sur les microbes Ã   la tÃ©lÃ©.


-Non, ce que je te demande, c'est comment t'est venue l'envie de rechercher 


un monde meilleur car ton microbe, en fait, il est en quÃªte d'une sociÃ©tÃ© 


idÃ©ale.


- Il me semble que notre organisme est dÃ©jÃ   une sociÃ©tÃ© idÃ©ale. LÃ  -dedans, 


pas de compÃ©tition, pas de chefs, tout le monde est Ã   la fois diffÃ©rent et 


complÃ©mentaire, et pourtant tout le monde agit dans l'intÃ©rÃªt gÃ©nÃ©ral. 


Martine dit que mon histoire est trÃ¨s jolie. Elle dÃ©pose un bisou sur ma 


joue, j'essaie de lui en donner un en retour, mais elle me repousse.


- Quand tu auras Ã©crit d'autres histoires, je veux bien que tu me les 


lises, souffle-t-elle.


59. IGOR. 7 ANS


Mes nouveaux parents doivent venir me chercher ce soir. J'ai enfilÃ© le 


simili-smoking en nylon noir qu'on nous a distribuÃ© pour les fÃªtes. J'ai 


cirÃ© mes chaussures avec du saindoux. J'ai bouclÃ© ma valise. Je ne parle 


plus aux autres. Ã€ midi, je ne mange pas. Je crains trop de tacher mon 


costume. J'ai parcouru un livre sur les bonnes maniÃ¨res Ã   la bibliothÃ¨que. 


Je sais maintenant que la fourchette se place Ã   gauche de l'assiette et le 


couteau Ã   droite. Je sais que la viande s'accompagne de vin blanc et le 


poisson de vin rouge. Ã€ moins que ce ne  soit  le  contraire.  Je  sais  


qu'il  faut  donner  sa  carte  de  visite  aux  autres  riches  qu'on  


rencontre  afin  de pouvoir se retrouver ensuite entre nous sans plus 


croiser de pauvres.


J'ai Ã©tudiÃ© aussi les mÃ©dailles. Celles de mon futur papa signalent non 


seulement qu'il fait partie de l'Ã©lite de l'armÃ©e de l'air mais qu'en plus 


il a descendu des avions ennemis. L'armÃ©e de l'air... Je me sens dÃ©jÃ   prÃªt 


Ã   mÃ©priser l'infanterie, l'artillerie et la marine. Vive l'aviation ! On 


plane au-dessus des ennemis et on les tue de loin, sans les voir ni les 


toucher.


Vive l'armÃ©e ! Vive la guerre ! Mort aux ennemis ! Mort Ã   l'Occident !


Quand je serai officiellement nommÃ© Â« fils de colonelÂ», je  connaÃ®trai 


probablement tous les mouvements de nos troupes, je serai informÃ© de toutes 


les missions secrÃ¨tes dont la presse ne pipe mot. Je suis convaincu qu'on 


nous cache tout ce qui est vraiment intÃ©ressant : les massacres, les coups 


de force et tout Ã§a. Les trois V de mon dortoir m'exaspÃ¨rent. Vivement que 


j'appartienne Ã   une famille de riches, les pauvres commencent Ã   me taper 


sur les nerfs.


Midi, treize heures, dix-sept heures. Je dis Â« au revoir Â» aux 


surveillants, je m'assieds et j'attends dix-neuf heures dans mon joli 


smoking du dimanche qui craque un peu aux entournures. Vania survient, me 


considÃ¨re avec colÃ¨re et me lance


- Ton colonel, je suis sÃ»r qu'il est pÃ©dophile.


- Tu dis Ã§a parce que tu es jaloux. Tu ne sais mÃªme pas ce que c'est qu'un 


gÃ¢teau au chocolat.


-T'es qu'un lÃ¢cheur !


Je comprends que Vania comptait sur moi pour le protÃ©ger et l'aider, mais 


je ne peux pas demeurer Ã   perpÃ©tuitÃ© Ã   la disposition de tout le monde. Je 


me calme.


- Toi aussi, un jour ta chance viendra, et alors tu te comporteras 


exactement comme moi.


Mon papa tout neuf doit venir me chercher Ã   dix-neuf heures. Ã€ dix-neuf 


heures trente, je serai sÃ»rement en famille Ã   manger des gÃ¢teaux, de vrais 


gÃ¢teaux avec du vrai beurre et du vrai chocolat.


Dix-huit heures trente. Plus qu'une demi-heure et j'en aurai fini avec cet 


orphelinat. J'aurai une famille et de l'amour. Dix-huit heures 


quarante-cinq. Vassili se plante devant moi, l'air bizarre. Il m'ordonne de 


le suivre dans la salle des douches. Il y a une petite foule agitÃ©e lÃ  -bas. 


Tous les visages sont levÃ©s vers le plafond et, au plafond, il y a Vladimir 


pendu avec une pancarte autour du cou : Â« A cachÃ© des cigarettes pour ne 


pas payer l'impÃ´t. Â» Mon copain obÃ¨se a dÃ» Ãªtre difficile Ã   hisser si haut. 


Il est tout bleu et tire la langue d'une faÃ§on grotesque qui rend la scÃ¨ne 


encore plus terrifiante.


- C'est Piotr... c'est Piotr qui... l'a tuÃ© ! Articule difficilement Vania.


Vassili se tait mais son regard est dur. Il se dirige vers moi, me prend 


par l'Ã©paule et me mÃ¨ne Ã   une cachette qu'il a amÃ©nagÃ©e et que je ne 


connaissais pas. D'un morceau de toile repliÃ©, il tire un objet long et 


brillant. Un couteau.


Je  l'examine.  Il  ne  l'a  pas  trouvÃ©  ou  achetÃ©.  Il  l'a  fabriquÃ©.  


Il  l'a  forgÃ©  en  douce  en  dehors  des  sÃ©ances  Ã   l'atelier de travaux 


manuels. On dirait un authentique poignard de guerre.


- Tu es le plus fort d'entre nous. Ã€ toi de venger Vladimir. Je suis 


tÃ©tanisÃ©. Je pense Ã   mon nouveau papa, colonel dans l'aviation. Un jour, il 


me fera monter dans son avion... Un jour, il m'apprendra Ã   piloter... Je 


revois cette outre de Vladimir, toujours Ã   se goinfrer, toujours un doigt 


dans le nez, le porc. Je le revois manger, bavant et rotant lourdement. 


Vladimir.


- DÃ©solÃ©, dis-je Ã   Vassili. Cherche quelqu'un d'autre. Mes nouveaux parents 


arrivent dans une demi-heure. Je ne suis plus concernÃ© par les bagarres 


ici.


Je me dÃ©tourne dÃ©jÃ   quand une voix susurre derriÃ¨re moi -Mais c'est Igor... 


Igor qui lui non plus n'a pas payÃ©


1'impÃ´t... Piotr.


- ... tout endimanchÃ© qu'il est, Igor. Un vrai gosse de bourgeois. Ce 


charmant smoking, Ã§a ferait de jolis chiffons Ã   poussiÃ¨re.


Vassili tente imperceptiblement de me glisser le poignard dans la main. Je 


ne le saisis pas.


- On n'Ã©chappe pas Ã   son destin, me murmure-t-il doucement Ã   l'oreille.


- Alors, Igor, on se bat ou tu nous laisses tranquillement tailler des 


franges Ã   ta veste, histoire de la remettre Ã   la mode ?


Ses acolytes se tordent de rire.


Ne pas rÃ©pondre aux provocations. Tenir encore vingt minutes. Vingt minutes 


seulement. Avec un peu de chance, peut-Ãªtre mÃªme que mon futur papa sera en 


avance.


J'esquisse un mouvement de fuite mais mes jambes se dÃ©robent. Le Â« 


tsarÃ©vitch Â» et sa bande s'avancent. J'ai encore le choix. Rester coi ou 


Ãªtre courageux.


Des enfants d'autres dortoirs se sont approchÃ©s et font cercle autour de 


nous pour profiter du spectacle.


-	Eh Igor, t'as les jetons ? ironise Piotr.


Mes mains tremblent. Ne pas tout gÃ¢cher maintenant. Piotr lÃ¨che 


amoureusement la lame de son couteau Ã   cran d'arrÃªt. Le poignard de Vassili 


est tout proche de ma main. - Pas possible de bluffer cette fois, chuchote 


mon ex-ami. Tu n'as pas d'autre choix que d'abattre tes cartes.


Je  sais  exactement  ce  que  je  ne  dois  pas  faire.  Surtout  ne  pas  


toucher  Ã    ce  poignard.  Je repense  aux  gÃ¢teaux  au  chocolat,  aux  


virÃ©es  en  avion,  aux  mÃ©dailles  du  colonel.  Tenir.  Tenir encore  une 


 poignÃ©e  de  minutes.  MaÃ®triser  mes  nerfs.  MaÃ®triser  mon  cerveau.  


DÃ¨s  que  je  serai bien au chaud chez le colonel, tout cela ne sera plus 


qu'un mauvais souvenir de plus.


- Regardez comme il a la frousse. Igor le lÃ¢che ! Je vais te retoucher le 


portrait. Mes membres m'abandonnent peut-Ãªtre mais ma bouche me reste 


fidÃ¨le.


-je ne veux pas me battre, dis-je pÃ©niblement.


Oui, oui, je suis un lÃ¢che. Je veux mes nouveaux parents. Il me suffit de 


fuir vers le couloir pour me retrouver hors de portÃ©e du cran d'arrÃªt. 


Fuir. Fuir. Il est encore temps.


Vania s'empare alors du poignard et le pose directement sur ma paume pour 


me contraindre Ã   le  prendre.  Mes  doigts  ont  un  mouvement.  Mais  non, 


 non,  non,  ne  vous  refermez  pas  sur  ce manche, je vous l'interdis. 


Vania replie un par un mes doigts.


Je revois le visage de maman. J'ai mal Ã   l'estomac. Mes yeux s'injectent de 


sang. Je n'y vois plus rien. Je sens seulement le poignard qui s'enfonce 


dans de la chair molle, dans le ventre de Piotr, exactement Ã   l'endroit oÃ¹ 


moi j'ai si mal.


Piotr me dÃ©visage, l'air surpris. Comme s'il pensait : Â« Je ne m'attendais 


pas Ã   ce coup-lÃ  . Finalement, tu es moins trouillard que je le croyais. Â»


Piotr qui ne vit que par la force respecte la force, y compris celle de ses 


adversaires. Peut-Ãªtre a-t-il Ã©tÃ© toujours en quÃªte de celui qui le 


moucherait pour le compte.


Le temps s'arrÃªte et se fige. Vassili Ã©bauche un lÃ©ger sourire qui n'Ã©tire 


que les commissures de ses lÃ¨vres. Pour la premiÃ¨re fois, je lis dans son 


regard : Â« Tu es quelqu'un de bien. Â»


Alentour les enfants applaudissent. MÃªme les lieutenants de Piotr affichent 


des expressions admiratives. Ils ne s'attendaient sÃ»rement pas Ã   ce que ce 


soit moi qui l'emporte. Je sais que maintenant, je n'ai plus rien Ã   


craindre d'eux. J'ai basculÃ© dans un nouvel univers. J'ai laissÃ© passer ma 


plus grande chance d'avoir une famille et, pourtant, je me sens bien. Je 


pousse un cri de bÃªte. Le cri de la victoire sur l'adversaire et de la 


dÃ©faite sur son destin.


Vladimir a Ã©tÃ© vengÃ© et moi... et moi, j'ai tout perdu. Mes doigts 


s'imprÃ¨gnent du sang de Piotr. J'ai souhaitÃ© que Piotr reÃ§oive un coup de 


couteau dans le ventre. Mon voeu a Ã©tÃ© exaucÃ©. Comme je le regrette 


maintenant ! Je repousse les acolytes en quÃªte de nouveau chef qui veulent 


me porter en triomphe.


Le soir mÃªme, une voiture fermÃ©e vient nous chercher, moi et Vania, pour 


nous conduire a la prochaine Ã©tape de notre parcours personnel : le centre 


de redressement pour mineurs dÃ©linquants de Novossibirsk.


60. ENCYCLOPÃ‰DIE


NIVEAU D'ORGA NISA TIO N : L'atome a son propre niveau d'organisation.


La molÃ©cule a son propre niveau d'organisation. La cellule a son propre 


niveau d'organisation. L'animal a un niveau d'organisation et au-dessus de 


lui la planÃ¨te, le systÃ¨me solaire, la galaxie. Mais toutes ces structures 


ne sont pas indÃ©pendantes les unes des autres. L'atome agit sur la 


molÃ©cule, la molÃ©cule sur l'hormone, l'hormone sur le comportement de 


l'animal, l'animal sur la planÃ¨te.


C'est parce que  la cellule  a besoin de sucre qu'elle demande Ã   l'animal  


de chasser pour recevoir de  la nourriture.  C'est  Ã    force  de  chasser  


pour  obtenir  de  la  nourriture  que  l'homme  a  Ã©prouvÃ©  l'envie 


d'Ã©tendre  son  territoire,  tant  et  si  bien  qu'il  a  fini  par  


fabriquer  et  envoyer  des  fusÃ©es  au-delÃ    de  la planÃ¨te.


En retour, c'est parce que l'astronaute connaÃ®tra une panne qu'il se 


dÃ©clenchera un ulcÃ¨re Ã   l'estomac et, parce qu'il  aura un ulcÃ¨re Ã    


l'estomac, certains des atomes  qui constituent  sa paroi  stomacale 


verront leurs Ã©lectrons se dÃ©tacher du noyau.


Zoom arriÃ¨re, zoom avant, de l'atome Ã   l'espace.


Vue sous cet angle, la mort d'un Ãªtre vivant n'est que de l'Ã©nergie qui se 


transforme.


Edmond Wells,


EncyclopÃ©die du Savoir Relatif et Absolu, Tome IV.


61. LE GRAND INCA


Les Ã¢mes errantes cernent Ulysse Papadopoulos. Chacune lui chuchote Ã   


l'oreille :


- Laisse-moi venir en toi.


- Pourquoi voulez-vous venir en moi, saint Raoul ? Interroge Papadopoulos.


- Tu vois, dÃ©plore Raoul, ce mortel perÃ§oit plus facilement les messages 


des Ã¢mes errantes que les nÃ´tres. Brusquement, je me dis qu'il est probable 


que certains des prophÃ¨tes qui ont prÃ©tendu s'Ãªtre entretenus avec des 


anges n'ont discutÃ© en fait qu'avec des Ã¢mes errantes qui se faisaient 


passer pour nous.


-Laisse-moi venir en toi, rÃ©pÃ¨te le fantÃ´me.


Le prÃªtre grec est perplexe. Il Â« voit Â» Raoul mais il ne comprend pas 


pourquoi, soudain, celui-ci a changÃ© de voix et lui tient pareils propos. 


Dans le doute, il se met Ã   prier. Mais au fur et Ã   mesure qu'il prie son 


Ã¢me commence Ã   s'Ã©lever hors de son corps. Danger.


Je m'interpose :


- HÃ© ! Les fantÃ´mes ! Pourquoi donc restez-vous sur Terre ? L'un d'eux 


consent Ã   se dÃ©tourner de sa proie pour me rÃ©pondre :


-  Il  nous  faut  nous  venger  des  conquistadors  qui  nous  ont  


assassinÃ©s.  Ce  moine  est  un  de  leurs reprÃ©sentants, aussi allonsnous 


le hanter et je peux t'affirmer qu'aucun exorciste ne nous chassera hors de 


son corps.


-  HÃ©  !  Les  gars  !  s'exclame  Raoul,  vous  n'avez  pas  honte  de  


vous  attaquer  Ã    un  pauvre  humain  ? Choisissez-vous des adversaires Ã   


votre mesure !


La remontrance ne les Ã©meut guÃ¨re.


- Nous en prendre Ã   des anges ? Quel intÃ©rÃªt ? Nous prÃ©fÃ©rons frapper vos 


points faibles. Vos Â« clients Â», comme vous dites.


Malheureusement,  Ã    force  de  prier,  le  moine  commence  Ã    sortir  


franchement  de  son  corps.  Les  Ã¢mes errantes se placent en collier 


autour de son crÃ¢ne du sommet duquel se dÃ©gage, bien visible, la forme 


blanche de son ectoplasme.


Je hurle :


-Non, reste dans ton corps ! ArrÃªte de prier !


Mais le moine ne m'entend pas, et les Ã¢mes errantes se pressent autour de 


lui pour l'aider Ã   se dÃ©gager plus vite de sa chair. Le pauvre Papadopoulos 


ne tient plus Ã   son corps que par le mince fil de son cordon d'argent qui 


s'Ã©tire. Le naÃ¯f se croit en pleine extase mystique alors qu'il est 


seulement en train de se faire Ã©vincer.


Pour gagner du temps, je tente le dialogue avec l'adversaire. Les Ã¢mes 


errantes sont Ã©tonnÃ©es que je m'intÃ©resse Ã   elles personnellement.


Elles consentent Ã   relÃ¢cher leur emprise sur Papadopoulos et nous 


expliquent qu'elles souffrent. C'est le propre des Ã¢mes errantes, ce sont 


des Ãªtres de souffrance. Elles nous racontent abondamment leur drame.


Papadopoulos revient en lui et s'Ã©vanouit.


Le rÃ©cit de la prÃ©cÃ©dente existence de ces fantÃ´mes est pathÃ©tique. Avec 


eux, je revis leur calvaire et je les comprends. J'entre en contact avec 


leur culture ancestrale. Je vois leur vie paisible avant l'irruption des 


envahisseurs venus de l'Est. Je vois flotter des images du site de Cuzco 


avant le dÃ©sastre, des images de culte solaire, des images de vie 


quotidienne dans une civilisation trÃ¨s avancÃ©e. Je me prends Ã   comprendre 


les Incas et, en effet, ma sollicitude les dÃ©concerte d'abord, puis les 


apaise.


-Vous pouvez nous aider Ã   monter au ciel ? Finit par demander l'un des 


guerriers incas.


Je rÃ©ponds que je ne sais pas et puis, ce disant, je ferme les yeux et je 


comprends que je le peux. C'est l'un de nos privilÃ¨ges d'anges. Pour que 


ces Ã¢mes errantes s'Ã©lÃ¨vent au Paradis, il suffira de leur permettre de 


passer en moi et de les laisser glisser le long de ma colonne vertÃ©brale de 


sorte qu'elles jaillissent par le haut de mon crÃ¢ne.


Mais les fantÃ´mes incas dÃ©clarent qu'ils ne pourront pas partir tant que 


leur souverain n'aura pas rÃ©cupÃ©rÃ© sa tÃªte. Ce fantÃ´me dÃ©capitÃ© est 


Atahualpa, le dernier grand Inca assassine par Francisco Pizarro en 1533. 


Or, si l'Espagnol, aprÃ¨s avoir fait Ã©trangler son ennemi, a sÃ©parÃ© la tÃªte 


du corps, c'est prÃ©cisÃ©ment pour empÃªcher sa victime de monter au Paradis. 


Car l'envahisseur connaissait les croyances des Incas. Pour eux, pas de 


rÃ©incarnation si l'on n'arrive pas intact devant les dieux. Pizarro a donc 


dissimulÃ© la tÃªte Ã   dessein, pour frapper de crainte toute la population.


Un fantÃ´me nous dit qu'il se raconte qu'un Â« sentier lumineux Â» s'est crÃ©Ã© 


entre le corps et la tÃªte du suppliciÃ© afin de tenter de les rÃ©unir.


-Ne serait-ce pas ce mythe qui a inspirÃ© le mouvement maoÃ¯ste pÃ©ruvien 


rÃ©volutionnaire dit du Â« Sentier lumineux Â», qui a beaucoup fait parler de 


lui dans les annÃ©es quatre-vingt ?


- En effet. Nous avons inspirÃ© ces rebelles. Ã€ l'Ã©poque, nous Ã©tions prÃªts 


Ã   tout pour rassembler le corps de notre roi. Raoul et moi nous employons Ã   


rÃ©soudre le problÃ¨me. Nous retrouvons la tÃªte du roi en consultant les 


archives secrÃ¨tes de la bibliothÃ¨que du Vatican. Elle se trouve dans une 


excavation, non loin de Quipayan, dernier lieu de victoire de l'Inca sur 


son ennemi. Nous suggÃ©rons Ã   une expÃ©dition archÃ©ologique amÃ©ricaine de la 


rÃ©cupÃ©rer et de l'adjoindre au corps qui se trouve dans un musÃ©e pÃ©ruvien.


Le corps du grand Inca une fois recomposÃ©, son Ã¢me se met Ã   rayonner.


Depuis le temps qu'il attendait Ã§a... Il se propose dÃ¨s lors de nous aider 


en retour dans la mesure de ses propres possibilitÃ©s. On lui explique le 


sens de notre quÃªte : nous sommes des anges et nous voulons savoir ce qu'il 


y a au-dessus des anges.


Atahualpa rÃ©flÃ©chit.


Il nous dit qu'en tant qu'empereur des Incas et Fils du Soleil, il connaÃ®t 


Ã©videmment la cosmogonie de son peuple. Au-dessus des anges, il pense qu'il 


y a un dieu, mais il ne sait pas trop comment nous pourrions le vÃ©rifier.


Raoul lui dit qu'au-dessus des anges, il y a le pays des 7. Est-ce que ce 


chiffre lui Ã©voque quelque chose de prÃ©cis ?


Ã€ ce moment l'empereur inca nous signale qu'un jour, alors qu'Ã¢me errante 


il se promenait Ã   l'ambassade de CorÃ©e du Sud au PÃ©rou, il a rencontrÃ© une 


jeune fille exceptionnelle. Non seulement elle avait l'air de savoir 


beaucoup de choses, mais, de plus, elle semblait venir de trÃ¨s loin. Le 


monde qui hante ses vies passÃ©es est, selon ce qu' Atahualpa en a perÃ§u, un 


monde supÃ©rieur Ã   celui des hommes, mais aussi Ã   celui des anges. Cela ne 


l'Ã©tonnerait pas qu'elle, simple mortelle, soit dÃ©tentrice au fond de son 


Ã¢me du secret du pays des 7. Car


comme nous l'avons vu avec Papadopoulos, les Ãªtres de lumiÃ¨re aiment 


parfois utiliser les humains pour y cacher leurs secrets et leurs trÃ©sors. 


Ils les enfouissent dÃ¨s lors au fond de leur inconscient et cela leur sert 


de cachette.


- Qui est cette personne ? demande Raoul.


Atahualpa se penche dÃ©licatement vers nous et susurre


- Nathalie Kim, la fille de l'ambassadeur de CorÃ©e au PÃ©rou.


LÃ  -dessus l'ancien monarque amÃ©rindien prend une mine entendue et ordonne Ã   


ses guerriers de se regrouper autour de lui. ParÃ©s pour le dÃ©collage vers 


le Paradis.


Un par un, les Incas nous envahissent par les pieds, remontent notre dos et 


rejaillissent par le sommet de notre crÃ¢ne. Raoul et moi grimaÃ§ons de 


douleur car Ã   chaque fois qu'une Ã¢me errante nous parcourt, nous ressentons 


briÃ¨vement des Ã©clats de ses souffrances passÃ©es.


Quand ils sont tous au loin et nous de nouveau seuls, interroge


- Nathalie Kim ? Tu la connais ? Qui est-ce ?


- Une de mes clientes, rÃ©pond Raoul, songeur.


62. VENUS. 8 ANS


J'ai des crises de somnambulisme. Je me lÃ¨ve la nuit et je me promÃ¨ne sur 


le toit. Je dÃ©teste lorsque mon corps m'Ã©chappe. C'est comme si l'Autre, le 


prisonnier en moi, Ã©tait pris d'une envie de bouger.


Au rÃ©veil, la migraine me tourmente. L'Autre n'a peut-Ãªtre pas suffisamment 


marchÃ© Ã   son grÃ© et il continue Ã   me ronger de l'intÃ©rieur...


AprÃ¨s mes premiÃ¨res apparitions comme mannequin, les propositions se sont 


multipliÃ©es. On me rÃ©clame de plus en plus. Maman s'occupe des formalitÃ©s 


avec les agences et traite en mon nom.


J'ai huit ans et je gagne ma vie. Normalement, nous devrions tous Ãªtre au 


comble du bonheur, et pourtant papa et maman n'arrÃªtent pas de se disputer. 


Ils parlent de Â« l'oseille de la petite Â». Ils font sans doute allusion Ã   


moi, encore un de ces mots d'adultes que je ne comprends pas. Maman dit que 


c'est elle qui nÃ©gocie et qu'il est donc normal qu'elle ait droit Ã   son 


pourcentage en tant qu'agent. Papa rÃ©torque que Â« cette enfant, nous 


l'avons faite Ã   deux, non ? Â», et il ajoute : Â« En plus, elle ressemble 


davantage Ã   ma mÃ¨re qu'Ã   toi. Â»


J'aime bien que mes parents revendiquent chacun ma beautÃ© comme leur apport 


personnel. Mais maman crie de plus en plus fort. Elle annonce qu'elle a 


engagÃ© un dÃ©tective privÃ© pour qu'il suive papa et elle lui lance Ã   la 


figure des photos de lui, Â« nu avec sa poule Â».


Papa a dit Ã   maman :


- De toute faÃ§on, tu vieillis, ma pauvre, il faut bien que je songe Ã   te 


remplacer.


Maman a dit Ã   papa qu'il ne sait pas faire l'amour. C'est faux. J'adore 


quand papa me couvre de bisous et m'assure qu'il  m'aime. Papa a dit Ã   


maman qu'il n'existe pas d'hommes impuissants,  il n'y  a que des femmes 


maladroites.


Maman lui a envoyÃ© une gifle. Papa la lui a rendue.


Maman a dit que, si c'est comme Ã§a, elle retourne chez sa mÃ¨re. Elle s'est 


emparÃ©e d'une statuette et l'a lancÃ©e dans sa direction. Alors ils ont 


prononcÃ© leur phrase rituelle : Â« Pas devant la petite. Â» Ils sont allÃ©s 


dans leur chambre, ils ont hurlÃ© de plus belle, puis il y a eu un silence 


et maman a gÃ©mi des Â« oui Â», des Â« non Â» et des Â« oh, oh, oh Â», et puis 


encore des Â« oui, ouiÂ» et des Â« non, nonÂ» comme si elle Ã©tait incapable de 


se dÃ©cider. Personne n'est venu m'embrasser dans mon lit ou me raconter une 


histoire pour m'endormir. J'ai pleurÃ© toute seule dans ma chambre et puis 


j'ai fait une priÃ¨re. Je veux que mes parents se disputent moins et 


s'occupent plus de moi.


63. JACQUES. 8 ANS


- HÃ©, le petit ! Tu veux te battre ?


- Non, dis-je, d'une voix nette et catÃ©gorique. - Tu as peur de nous ?


- Oui.


- Heu... Tu as trÃ¨s peur de nous ?


 - TrÃ¨s.


Ma rÃ©action surprend les racketteurs. D'habitude, les garÃ§ons leur 


rÃ©pondent toujours qu'ils n'ont pas peur. Comme Ã§a, par bravade. Pour se 


donner une contenance. Moi, je me moque bien d'avoir une contenance. Je 


n'ai pas Ã   me montrer courageux.


Le chef de la bande attend que j'affronte son regard en signe de dÃ©fi, mais 


moi, je contemple la ligne bleue de l'horizon comme s'ils n'existaient pas.


C'est Martine qui m'a appris Ã   ne pas fixer dans les yeux les chiens 


dangereux, les voyous et les ivrognes car ils considÃ¨rent Ã§a comme une 


provocation. En revanche, il est recommandÃ© aux Ã©checs de fixer l'arÃªte du 


nez de


l'adversaire pile entre les deux yeux. Ã‡a le dÃ©concentre. Â« Il a 


l'impression que tu vois dedans Â», dit


Martine.


DÃ©cidÃ©ment, cette fille m'aura appris beaucoup de choses. Elle m'a enseignÃ© 


aussi Ã   respecter l'adversaire. Selon elle, une vraie victoire est toujours 


remportÃ©e de justesse. Â« Si l'on vainc trop facilement l'adversaire, Ã§a ne 


compte pas. Â»


- He, tu te moques de nous ? Interroge le racketteur en chef.


- Non.


Encore un conseil de Martine. Il suffit de parler raisonnablement aux 


Ã©nervÃ©s pour les mettre mal Ã   l'aise. Je poursuis tranquillement ma route. 


Les voyous hÃ©sitent. Un agresseur qui hÃ©site, je l'ai appris aux Ã©checs, 


prend un temps de retard. J'en profite pour les dÃ©passer le plus 


sereinement possible.


Ma respiration est rÃ©guliÃ¨re, mes battements de coeur aussi. Pas la moindre 


montÃ©e d'adrÃ©naline. Bon, je traverse bien l'Ã©preuve et, pourtant, je sais 


que dans quelques minutes, dÃ¨s que j'aurai pris conscience du danger 


traversÃ©, je ressentirai une grande bouffÃ©e de panique. Mon coeur 


accÃ©lÃ©rera et je tremblerai de terreur. Mais alors l'ennemi sera loin et il 


n'aura pas le plaisir de jouir de l'effroi qu'il m'a inspirÃ©. PhÃ©nomÃ¨ne 


Ã©trange, j'ai toujours peur Ã   retardement. Sur le coup, quoi qu'il arrive, 


je conserve mon sang- froid, je parais calme, et puis un quart d'heure plus 


tard, Ã§a explose dans ma tÃªte.


Curieux.


J'en parle Ã   Martine. Elle dit que c'est une forme de rÃ©action que j'ai dÃ» 


mettre au point tout petit. La premiÃ¨re fois que j'ai Ã©tÃ© agressÃ©, j'ai eu 


si peur que mon cerveau a inventÃ© un mode de survie. Elle pense que mon 


goÃ»t pour Ã©crire des histoires est aussi liÃ© Ã   cette peur ancienne. Dans 


l'Ã©criture, je me venge, je me dÃ©foule. Combien de malfaisants, de 


monstres, de dragons, d'assassins ai-je dÃ©jÃ   taillÃ©s virtuellement en 


piÃ¨ces rien qu'avec mon stylo ?


L'Ã©criture est  ma sauvegarde, ma survie. Tant que j'Ã©crirai, les mÃ©chants  


ne me feront pas  peur. Et je compte bien sur l'Ã©criture pour m'offrir des 


Ã©chappatoires encore plus spectaculaires.


Je  rÃ©dige  un  autre  rÃ©cit  Ã    l'intention  de  Martine.  C'est  


l'histoire  d'un  garÃ§on  poltron  et  trÃ¨s  lÃ¢che  qui rencontre une femme 


qui le rÃ©vÃ¨le Ã   lui-mÃªme et le protÃ¨ge.


64. IGOR. 8 ANS


Je me plaignais de l'orphelinat de Saint-PÃ©tersbourg, j'avais tort. Le 


centre de redressement pour mineurs de Novossibirsk est bien pire. Ã€ 


l'orphelinat, on ne mangeait que des raclures de viande mais au moins elles 


Ã©taient fraÃ®ches. Ici, elles sont avariÃ©es. Depuis le temps que je suis lÃ  , 


j'ai sÃ»rement dÃ©veloppe de super-dÃ©fenses immunitaires.


Ã€ l'orphelinat, la literie Ã©tait lÃ©gÃ¨rement moisie. Ici, elle regorge de 


punaises grosses comme mon pouce. MÃªme les souris en ont peur. Ã€ 


l'orphelinat, Ã§a empestait partout l'urine, ici Ã§a pue partout la charogne. 


J'ai longtemps regrettÃ© d'avoir choisi de venger Vladimir plutÃ´t que de 


partir avec le colonel, et puis j'ai appris rÃ©cemment que mon ex-futur papa 


avait Ã©tÃ© arrÃªtÃ©. Il appartenait bel et bien Ã   un rÃ©seau de pÃ©dophiles. Les 


copains avaient raison. Si on ne peut mÃªme plus se fier aux mÃ©dailles 


militaires, alors...


DÃ¨s le premier jour on m'a volÃ© mes affaires pendant que je dormais. La 


nuit, l'Ã©tablissement rÃ©sonne de bruits. On entend tout Ã   coup des cris et 


mon imagination s'emballe sans que je puisse l'arrÃªter.


Vania est lÃ   aussi. Puisque c'est lui qui m'a tendu le poignard, le 


directeur  l'a estimÃ© complice du crime. DÃ¨s le premier jour, il a rÃ©ussi Ã   


se faire casser la figure. Ã€ croire qu'il attire les coups... Je suis 


intervenu pour le sauver. Il m'a dit qu'il m'en serait Ã©ternellement 


reconnaissant. Vania est devenu un peu comme un petit frÃ¨re pour moi.


Ici aussi, on travaille dans un atelier. Orphelins, dÃ©linquants, 


prisonniers, c'est autant de main-d'oeuvre bon marchÃ© pour les industriels. 


Je continue Ã   fabriquer des jouets pour les enfants occidentaux.


65. A PROPOS DE NATHALIE HIM


J'ai testÃ© la tactique du chaud et froid sur Venus en alternant les 


honneurs du travail de mannequin et les mesquineries des disputes de ses 


parents.


J'ai testÃ© la tactique du billard sur Igor en inspirant Ã   ses amis de le 


pousser Ã   s'assumer lors de la confrontation avec Piotr. J'ai testÃ© la 


tactique de la carotte et du bÃ¢ton sur Jacques en lui donnant envie de 


plaire Ã   Martine, tout en lui faisant peur avec une bande de voyous. Leurs 


Ã¢mes se forgent. Je parachÃ¨ve mon travail avec des intuitions, des rÃªves et 


en utilisant les chats. Mais j'ai quand mÃªme conscience que je n'ai fait 


que pousser les choses dans leurs pentes naturelles. Edmond a raison, le 


troupeau avance tout seul. Je rallume mes sphÃ¨res et m'aperÃ§ois que 


pourtant le rÃ©sultat n'est pas aussi positif que je l'espÃ©rais. En fait, le 


troupeau n'avance pas tant que Ã§a. Et quand il avance il ne prend pas le 


chemin le plus droit.


Raoul affiche un air amusÃ© en voyant ma dÃ©ception.


- On ne peut pas vraiment les aider. On ne peut que les empÃªcher de 


commettre les bÃªtises les plus graves. Connaissant par coeur le dÃ©faitisme 


de mon ami, je prÃ©fÃ¨re changer de sujet.


- Et cette fameuse Nathalie Kim Ã©voquÃ©e par le grand Inca ?


Raoul dit qu'il a Ã©tudiÃ© son cas et que cette fille n'a vraiment rien de 


spÃ©cial. Il ne voit d'ailleurs pas pourquoi elle aurait quelque chose de 


particulier. Que ce soit dans son karma, son hÃ©rÃ©ditÃ© ou les premiers choix 


de son libre arbitre, elle dÃ©marre un parcours des plus classiques en tant 


qu'Ãªtre humain.


- C'est-Ã  -dire ?


- C'est-Ã  -dire qu'elle multiplie les sottises. Il me tend son neuf pour que 


je l'examine.


Nom : Kim


PrÃ©nom : N athalie NationalitÃ© : corÃ©enne Cheveu x : noirs


Yeu x : noirs


Signe particulier : trÃ¨s rieuse


Point faible : naÃ¯vetÃ©


Points forts : trÃ¨s mature, trÃ¨s courageuse


Visage de lune, longues tresses  brunes, yeux noirs en  amande, Nathalie  


Kim est une gamine  espiÃ¨gle de douze ans. Elle s'habille conformÃ©ment Ã   la 


mode hippie des annÃ©es soixante-dix, sabots et robes indiennes, et vit avec 


sa famille Ã   Lima, au PÃ©rou, oÃ¹ son pÃ¨re est ambassadeur de CorÃ©e du Sud.


Bons parents, bonne couvaison, notation Ã   sa naissance 564. Je bondis.


- 564 ! 564 sur 600 ! Mais elle est... pratiquement tirÃ©e d'affaire. Raoul 


Razorbak affiche une moue dÃ©sabusÃ©e.


- Tu parles ! C'est seulement une vieille Ã¢me. Ã€ force de redoubler, comme 


une Ã©lÃ¨ve quelconque, elle a fini par progresser. Mais, au bout du compte, 


ils piÃ©tinent tous devant la ligne d'arrivÃ©e.


- Belle comme un coeur, riche, intelligente, avec des parents qui l'aiment, 


c'est qui au juste ta Nathalie Kim, la


Rolls Royce des Â« clients Â» ?


-je ne me berce quand mÃªme pas trop d'illusions. J'examine Ã   nouveau l'oeuf 


surprenant. Dans la rÃ©sidence de l'ambassade, Nathalie Kim est Ã©duquÃ©e par 


des prÃ©cepteurs en compagnie de ses deux frÃ¨res plus Ã¢gÃ©s qu'elle. Ils 


s'ennuient beaucoup au PÃ©rou oÃ¹ ils ne sont pas libres de sortir Ã   leur 


grÃ©, alors ils s'inventent des jeux juste pour eux trois. Pour l'heure, 


Nathalie est occupÃ©e Ã   lire Ã   ses frÃ¨res un ouvrage sur l'hypnose sobrement 


intitulÃ©


: L'Hypnose a la portÃ©e de tous. Je me penche sur l'oeuf et constate 


qu'elle est sur le point d'en tester une leÃ§on sur son frÃ¨re aÃ®nÃ©, James, 


quinze ans.


Elle demande Ã   l'adolescent de fermer les yeux, de se dÃ©tendre et de 


s'imaginer qu'il est une planche rigide. James ferme les yeux, essaie de se 


concentrer et Ã©clate de rire.


- Ã‡a ne marche pas ! DÃ©plore Nathalie.


- RecommenÃ§ons, je te promets de ne plus rire, dit James. Mais Nathalie est 


pÃ©remptoire.


- Il est Ã©crit dans le livre que si l'on rit une fois, c'est qu'on n'est 


pas hypnotisable.


- Mais si, recommence, Ã§a va marcher.


- DÃ©solÃ©e, James. TrÃ¨s peu de gens sont sensibles Ã   l'hypnose, Ã   peine 20 % 


de la population selon cet ouvrage et tu n'en fais pas partie. Tu n'as pas 


le don. L'hypnotisÃ© doit Ãªtre trÃ¨s motivÃ© pour que Ã§a marche puisque c'est 


lui qui fait tout le boulot. L'hypnotiseur se contente de lui rÃ©vÃ©ler qu'il 


est capable de se mettre dans cet Ã©tat-lÃ  . Willy, treize ans, se porte 


volontaire pour un nouvel essai. Il ferme trÃ¨s fort les yeux avec d'autant 


plus d'acharnement qu'il a vu son aine Ã©chouer et veut prouver Ã   sa soeur 


qu'il est, lui, Â« hypnotisable Â». Comme si c'Ã©tait un titre de fiertÃ©.


- Tu es rigide comme une planche, entonne Nathalie d'une voix monocorde. 


Tous tes muscles sont tÃ©tanisÃ©s, tu ne peux plus remuer.


Le garÃ§on serre les poings, les paupiÃ¨res, se tend, se crispe. - Tu es 


rigide, dur, sec, tu n'es plus qu'un morceau de bois dur...


Nathalie fait signe Ã   James de se placer derriÃ¨re lui et dÃ©clare


- Tu es une planche et comme une planche, tu vas basculer en arriÃ¨re.


Willy,  droit,  raide,  bascule  en  arriÃ¨re.  James  le  rattrape  par  


les  Ã©paules  et  Nathalie  par  les  pieds.  Ils placent  sa  tÃªte  sur  


le  dossier  d'une  chaise,  et  ses  talons  sur  le  dossier  d'une  


autre.  Rien  ne  le  soutient, pourtant, il ne chute pas.


- Ã‡a marche ! s'exclame James, Ã©merveillÃ©.


- Dans le livre, ils disent que la rigiditÃ© du corps est telle qu'on peut 


s'asseoir dessus.


- Tu en es sÃ»re ? On ne risque pas de lui casser la colonne vertÃ©brale ?


La fillette se hasarde Ã   grimper sur son frÃ¨re immobilisÃ© et il ne ploie 


pas. Elle se met debout sur son ventre.  James  ose  l'y  rejoindre.  Les  


deux  adolescents  sont  enchantÃ©s  de  vÃ©rifier  ainsi  que  L  Hypnose  Ã   


portÃ©e de tous fonctionne.


- La pensÃ©e humaine recÃ¨le des pouvoirs inconnus, s'extasie Nathalie. 


Remettons-le maintenant d'aplomb.


Ils reprennent les jambes et les Ã©paules de Willy, les yeux toujours fermÃ©s 


et le corps toujours rigide.


- Maintenant, je commence le compte Ã   rebours et, Ã   zÃ©ro, tu te 


rÃ©veilleras, annonce Nathalie. Trois, deux, un... zÃ©ro !


CÃ´tÃ© Willy, rien ne bouge, ni corps ni paupiÃ¨res. Le jeu devient nettement 


moins amusant.


-je n'y comprends rien. Il ne se rÃ©veille pas, s'inquiÃ¨te Nathalie.


- Il est peut-Ãªtre mort. Qu'allons-nous dire aux parents ? S'angoisse 


James. La fillette reprend nerveusement le livre.


- Â« Si le sujet ne se rÃ©veille pas, recommencer le dÃ©compte sur un ton trÃ¨s 


directif et en claquant trÃ¨s fort des mains en annonÃ§ant le zÃ©ro. Â»


Ils recommencent le dÃ©compte, claquent trÃ¨s fort des mains et, cette fois, 


leur frÃ¨re Â« hypnotisable Â» ouvre les yeux. Soulagement.


- Qu'as-tu ressenti ? Interroge l'hypnotiseuse.


- Rien, je ne me souviens de rien, mais c'Ã©tait plutÃ´t agrÃ©able. Que 


s'est-il passÃ© ?


Raoul Razorbak paraÃ®t dubitatif. Moi, je pense qu'effectivement cette 


Nathalie Kim prÃ©sente quelque chose de spÃ©cial. J'examine de plus prÃ¨s sa 


trajectoire passÃ©e. Avant cette existence-ci, la CorÃ©enne a Ã©tÃ© danseuse 


balinaise. Elle a pÃ©ri noyÃ©e.


Auparavant, elle avait connu plusieurs autres vies d'artiste ; 


tambourineuse de tam-tam en CÃ´te-d'Ivoire, peintre miniaturiste Ã   Malte, 


sculpteur de figurines en bois sur l'Ã®le de PÃ¢ques. Quand j'Ã©tais humain, 


je ne croyais pas trop aux rÃ©incarnations. J'Ã©tais Ã©tonnÃ© que tous les gens 


se voient dans le passÃ© chefs militaires, explorateurs, artistes, vedettes, 


courtisanes ou prÃªtres. Bref, hÃ©ros des livres d'histoire. Quand on sait 


que jusqu'en 1900, 95 % de la population humaine Ã©tait occupÃ©e aux travaux 


agricoles, cela peut paraÃ®tre singulier.


Je constate qu'entre deux vies Nathalie Kim passe gÃ©nÃ©ralement beaucoup de 


temps au Purgatoire.


- Pourquoi met-elle autant de temps Ã   se rÃ©incarner ? Raoul tente une 


explication


- Certaines Ã¢mes sont impatientes et jouent des coudes dans la foule des 


dÃ©cÃ©dÃ©s pour parvenir au plus vite devant le tribunal. D'autres prennent 


tout leur temps, tu l'as vu.


Je me souviens en effet d'avoir croisÃ© dans le monde orange des Ã¢mes en 


transit qui avanÃ§aient nonchalamment, nullement pressÃ©es, vers leur 


jugement.


- Pour certains, le parcours prend des siÃ¨cles et des siÃ¨cles. Pour 


d'autres, dÃ¨s qu'une existence est terminÃ©e, hop ! Ils se prÃ©cipitent pour 


retourner sur le ring et tenter de remporter enfin la timbale de la sortie 


du cycle des rÃ©incarnations. La vie prÃ©cÃ©dente de Nathalie l'a sans doute 


Ã©prouvÃ©e. Elle a donc pris le loisir de souffler avant de se dÃ©cider Ã   


retrouver une enveloppe charnelle.


Raoul m'indique que sa Nathalie s'est dÃ©jÃ   rÃ©incarnÃ©e Ã   cent treize 


reprises, mais qu'au bout du compte elle n'a connu que huit vies 


intÃ©ressantes.


- Cela signifie quoi, des Â« vies intÃ©ressantes Â» ? Que se passe-t-il dans 


les vies Â« non intÃ©ressantes Â» ?


- Rien de spÃ©cial, justement. On naÃ®t, on se marie, on fait des enfants, on 


se dÃ©gotte un boulot peinard et on meurt dans son lit Ã   quatre-vingts ans 


passÃ©s. C'est une vie pour rien, sans mission, sans oeuvre particuliÃ¨re, 


sans grandes difficultÃ©s Ã   surmonter.


- Ces vies-lÃ   sont donc complÃ¨tement inutiles ?


Raoul n'est pas de cet avis. Il estime que ces existences anodines servent 


prÃ©cisÃ©ment Ã   se reposer entre deux vies Â« importantes Â». Certains martyrs, 


certains artistes incompris, certains combattants de causes perdues 


parviennent au Paradis si fatiguÃ©s par leur existence qu'ils supplient que 


leur soient accordÃ©es des rÃ©incarnations reposantes.


- Ma Nathalie a connu cent cinq vies de repos et huit vies intÃ©ressantes 


mais probablement pÃ©nibles Ã   endurer.


Je remarque qu'en effet, si on entassait dans un musÃ©e toutes les oeuvres 


qu'elle a rÃ©alisÃ©es de vie en vie, il y aurait lÃ   de quoi parcourir nombre 


de salles fastueuses et diverses.


- Alors, pourquoi n'est-elle pas encore libÃ©rÃ©e du cycle des rÃ©incarnations 


?


- Elle a presque touchÃ© au but, dit Raoul. Mais son comportement n'a jamais 


Ã©tÃ© suffisamment spirituel pour lui permettre de franchir le cap ultime.


- Quel a Ã©tÃ© son handicap ?


-  Le  manque  d'amour.  L'Ã¢me  de  ma  Nathalie  est  trop  sensible  aux  


risques  des  passions.  Qu'elle  ait  Ã©tÃ© rÃ©incarnÃ©e  en  homme  ou  en  


femme,  elle  s'est  toujours  mÃ©fiÃ©e  de  ses  partenaires.  Elle  ne  


s'est  jamais complÃ¨tement livrÃ©e et, le plus souvent d'ailleurs, elle a eu 


raison. Mais en s'Ã©pargnant de tomber dans ces Â« erreurs Â», il lui a manquÃ© 


des informations, un vÃ©cu, tout ce qu'apporte un amour total Ã   coeur perdu.


Je comprends mieux le pessimisme de mon ami, sa cliente n'est pas bloquÃ©e 


par sa bÃªtise, mais prÃ©cisÃ©ment par son bon sens ! Nous retournons 


l'observer Ã   l'ambassade de CorÃ©e Ã   Lima. Un goÃ»ter est servi aux jeunes 


gens. L'aÃ®nÃ© adore les tartes au citron, le cadet la mousse au chocolat et 


Nathalie les Ã®les flottantes.


Les Ã®les flottantes...


66. ENCYCLOPÃ‰DIE


RECETTE  DE  L'ÃLE  FLOTTANTE :  Commencer par constituer l'Â« ocÃ©an Â» jaune 


et sucrÃ© oÃ¹ flottera l'Ã®le, la crÃ¨me anglaise.


Faire bouillir du lait. Casser 6 neufs en sÃ©parant les blancs des jaunes. 


RÃ©server les blancs. Battre les jaunes avec 60 g de sucre dans une terrine. 


Ajouter le lait chaud. MÃ©langer. Ã‰paissir la crÃ¨me Ã   feu doux sans cesser 


de tourner. Ne pas faire bouillir.


L'ocÃ©an est prÃªt Ã¢ recevoir son Â« Ã®le Â» : un iceberg blanc. Battre les 


blancs en neige avec 80 g de sucre et une pincÃ©e de sel.


Dans un moule tourner 60 g de sucre en caramel. Y verser les blancs en 


neige. Faire cuire 20 mn au bain-marie.  Laisser  refroidir.  Verser  la  


crÃ¨me  dans  un  plat  creux  puis  dÃ©poser  dÃ©licatement  les blancs 


dessus. Servir trÃ¨s frais.


Edmond Wells,


EncyclopÃ©die du Savoir Relatif et Absolu, Tome IV.


67. UN VIEIL AMI


Raoul Razorbak continue de penser que cette Nathalie Kim n'est qu'une 


cliente comme les autres. Pour faire avancer nos affaires, il a une autre 


idÃ©e.


-	Suis-moi.


Nous voletons de concert du cÃ´tÃ© du sud-est. Sur une colline, se tient une 


assemblÃ©e d'anges, agglutinÃ©s tels des fans autour de leur chanteur 


prÃ©fÃ©rÃ©. L'artiste est truculent et parle en agitant les mains. Je le 


reconnais immÃ©diatement...


Freddy Meyer !


Il n'a pas changÃ©, le vieux rabbin aveugle. Petit, gros, chauve, nez en 


boule soutenant d'Ã©paisses lunettes noires, sauf qu'ici sa cÃ©citÃ© ne le 


gÃªne plus. Dans un monde d'esprits, un ange aveugle y voit autant que les 


autres.


Raoul me dÃ©pÃªche un coup de coude. Connivence inutile, je me souviens. Avec 


Freddy, toute entreprise d'exploration, de dÃ©couverte et d'investigation ne 


peut qu'Ãªtre sublimÃ©e. Il a Ã©tÃ© le plus rigoureux, le plus enthousiaste, le 


plus perfectionniste des hÃ©ros de l'Ã©popÃ©e thanatonautique. Il eut l'idÃ©e 


de tresser ensemble les cordons d'argent pour assurer la soliditÃ© des vols 


groupÃ©s. Il a imaginÃ© les premiÃ¨res stratÃ©gies de guerres ectoplasmiques. 


Quoi de plus exaltant que de repartir Ã   l'aventure en sa compagnie !


Nous prenons place dans la petite foule des spectateurs et Ã©coutons nous 


aussi notre ami. Il raconte une... blague.


- C'est l'histoire d'un alpiniste qui fait une chute et se retrouve 


raccrochÃ© par une main Ã   une branche d'arbre au-dessus d'un prÃ©cipice 


vertigineux. Â« Au secours ! Au secours ! Y a-t-il quelqu'un pour me sauver 


? Â» Hurle-t-il, dÃ©sespÃ©rÃ©. Un ange apparaÃ®t et lui dit : Â« je suis ton ange 


gardien. Fais-moi confiance. Je vais te sauver. Â» L'alpiniste rÃ©flÃ©chit une 


minute avant de lancer : Â« Heu... il n'y aurait pas quelqu'un d'autre ? Â»


Les anges s'esclaffent. Je m'esclaffe aussi. C'est de l'humour angÃ©lique. 


Il faut que je m'y fasse.


Je suis si enchantÃ© de retrouver mon vieux complice. Qui a prÃ©tendu qu'on 


s'ennuie au Paradis ? Avec


Freddy, nous sommes sauvÃ©s. Je lui adresse un petit signe. Il nous aperÃ§oit 


et accourt.


-Michael ! Raoul ! Nous nous Ã©treignons.


Tous nos souvenirs communs me reviennent en mÃ©moire nos premiÃ¨res 


rencontres, nos bricolages, nos premiers fauteuils de dÃ©collage, les 


premiÃ¨res expÃ©ditions vers le Paradis, les premiÃ¨res guerres ectoplasmiques 


contre les Haschischins.


- Que je vous prÃ©sente ma nouvelle bande de copains ! Clame Freddy.


Une cohorte d'Ãªtres de lumiÃ¨re nous entoure et je distingue parmi eux 


plusieurs visages connus : Groucho


Marx, Oscar Wilde, Wolfgang Amadeus Mozart, Buster Keaton, Aristophane, 


Rabelais...


- On nous surnomme la bande des comiques du Paradis. Avant de venir ici, 


j'ignorais que Mozart Ã©tait un tel plaisantin. Jamais en reste d'une blague 


Ã©grillarde ! Ah Ã§a, rien Ã   voir avec Beethoven, qui lui est du genre


plutÃ´t rabat-joie. Je demande


-


Freddy hausse les Ã©paules. Il n'a plus foi en son travail d'ange. Il ne 


s'occupe plus guÃ¨re de ses Ã¢mes. Trop de clients l'ont dÃ©Ã§u. Il en a assez 


des humains. Les sauver ? Il n'y croit plus. Tout comme Raoul, il est 


convaincu que faire Ã©voluer les humains est une tÃ¢che hors de portÃ©e mÃªme 


pour les anges les plus douÃ©s.


Aristophane dit en Ãªtre Ã   son six mille cinq cent vingt-septiÃ¨me client, et 


autant d'Ã©checs. Buster Keaton se plaint de n'avoir que des Lapons 


dÃ©moralisÃ©s par l'absence de lumiÃ¨re. Oscar Wilde lui rÃ©pond que ce n'est 


rien Ã   cÃ´tÃ© de ses hindous, avec les belles-mÃ¨res qui mettent le feu au 


sari de leur bru pour toucher les assurances. Groucho  Marx  se  dÃ©brouille 


 tant  bien  que  mal  avec  des  Khmers  rouges  qui  n'en  finissent  pas 


 de  rÃ©gler leurs  diffÃ©rends  dans  la  jungle. Rabelais  lÃ¨ve  les  bras  


au  ciel  en  Ã©voquant  ses  gosses  des bidonvilles  de SÃ¢o Paulo qui 


sniffent de la colle du matin au soir et dont l'espÃ©rance de vie ne dÃ©passe 


pas quatorze ans.


Ã€ croire que les cas les plus dramatiques sont confiÃ©s de prÃ©fÃ©rence aux 


comiques.


- C'est trop dur. La plupart d'entre nous finissent par jeter l'Ã©ponge. On 


ne peut pas aider les humains. Je reprends l'argument d'Edmond Wells


- Pourtant, notre prÃ©sence ici est la preuve mÃªme qu'il est possible de 


sortir du cycle des rÃ©incarnations. Si nous avons rÃ©ussi, d'autres en sont 


forcÃ©ment capables.


- Peut-Ãªtre qu'il en est pour les humains comme pour les spermatozoÃ¯des qui 


les prÃ©cÃ¨dent, Ã©met  Raoul. Seul un sÃ»r trente millions parvient Ã   franchir 


la porte de l'ovule. Or moi, je n'ai pas la patience de tester trente 


millions d'Ã¢mes dans l'attente d'Ãªtre autorisÃ© Ã   enfin franchir la porte 


d'Ã‰meraude.


Mon  ami  est  visiblement  ravi  de  n'Ãªtre  pas  seul  Ã    vouloir  


renoncer.  Freddy  Meyer  est  de son cÃ´tÃ©. Lui non plus ne supporte plus 


de s'occuper de ses Ã¢mes qu'il laisse Ã   l'abandon, ni se soucier de sa 


propre Ã©lÃ©vation. Il n'a plus d'ambition. Il entend passer le reste de son 


existence Ã   rire  et Ã   oublier  le monde  des  mortels. Il a perdu tout 


espoir en  l'humanitÃ©. Il ne croit plus qu'Ã   l'humour.


Que s'est-il passÃ© pour que le joyeux rabbin alsacien se transforme en un 


Ãªtre de lumiÃ¨re aussi dÃ©sabusÃ© ?


- L'holocauste, souffle-t-il. Le gÃ©nocide des juifs pendant la Seconde 


Guerre mondiale. Il baisse la tÃªte, comme vaincu.


- D'ici, on voit mieux. On comprend tout. On a accÃ¨s Ã   toutes les 


informations. Je sais maintenant tout de ce qui s'est rÃ©ellement passÃ©, et 


c'est pire que tout ce que j'avais pu lire sur la Terre. C'est au-delÃ   de 


l'horreur.


-je...


- Non, tu ne sais pas. Les files d'attente devant les chambres Ã   gaz, les 


enfants arrachÃ©s aux bras de leurs mÃ¨res pour Ãªtre lancÃ©s, tÃªte brisÃ©e, sur 


les murs des fours crÃ©matoires, les expÃ©riences mÃ©dicales Ã   vif sur des 


Ãªtres humains... Il faut monter ici pour tout voir et tout ressentir. Je ne 


parviens plus Ã   me dÃ©tacher de ces visions.


Je tente une explication


- C'est peut-Ãªtre parce que des anges se sont dÃ©sintÃ©ressÃ©s de leur 


travail, comme toi maintenant, que ces atrocitÃ©s ont pu se produire.


Mais Freddy ne m'Ã©coute plus. Il me saisit par l'Ã©paule et s'esclaffe.


- Je ne veux plus en apprendre davantage. Je veux seulement rire, rire, 


rire... me saouler de rires et de blagues jusqu'Ã   la fin des temps. Allez, 


rions mes amis. Rions et oublions.


Comme il a changÃ©, mon cher Freddy ! L'humour serait-il addictif ? Il tape 


dans ses mains.


- HÃ©, Ã§a commence Ã   devenir triste par ici. Vite, une bonne blague, il y a 


urgence. UNE BLAGUE ! RÃ©clame l'ancien rabbin thanatonaute.


Il est difficile d'enchaÃ®ner aprÃ¨s de telles rÃ©miniscences, pourtant Oscar 


Wilde s'avance afin de dissiper les derniers relents des sinistres 


Ã©vocations de Freddy.


- C'est l'histoire de jÃ©sus en train de voyager avec sa mÃ¨re. Il s'arrÃªte 


dans une bourgade et voit une femme adultÃ¨re sur le point d'Ãªtre lapidÃ©e. 


Alors JÃ©sus s'interpose et dit : Â« Que celui qui n'a jamais pÃ©chÃ© lui jette 


la premiÃ¨re pierre. Â» Remous dans la foule puis chacun repose sa pierre. 


JÃ©sus s'apprÃªte Ã   libÃ©rer la jeune femme sous les applaudissements, 


lorsqu'une Ã©norme brique vole dans les airs et vient Ã©crabouiller la 


malheureuse. JÃ©sus se retourne et dit : Â« He, maman, tu ne crois pas que 


parfois tu en fais un peu trop ? ... Â» Les rires sont un peu forcÃ©s.


-  Heureusement  que  JÃ©sus  n'est  pas  dans  le  coin,  remarque  Buster  


Keaton  avec  son  sÃ©rieux habituel. Il n'aime pas qu'on plaisante avec sa 


mÃ¨re...


Groucho Marx reprend :


- C'est l'histoire d'un type qui se lamente tout le temps de ne pas gagner 


au loto. Son ange gardien lui apparaÃ®t et lui dit : Ã‰coute, je veux bien te 


faire gagner mais... achÃ¨te au moins un billet ! Â»


Tous connaissent dÃ©jÃ   la blague, mais ils s'esclaffent quand mÃªme.


Raoul et moi ne participons pas Ã   l'hilaritÃ© gÃ©nÃ©rale qui nous semble un 


peu surfaite.


C'est  alors  qu'apparaÃ®t  Marilyn  Monroe.  Elle  court  se  nicher  dans  


les  bras  de  Freddy.  Ange, elle  possÃ¨de  toujours  cette  mÃªme  grÃ¢ce,  


cette  magie  qui  ont  fait  de  Norma  Jean  Baker  une lÃ©gende. Je pense 


qu'il est injuste que les stars mortes dans la fleur de l'Ã¢ge soient encore 


sublimes ici alors que celles dÃ©cÃ©dÃ©es aprÃ¨s une longue vieillesse, comme 


Louise Brooks ou Greta Garbo, conservent Ã   perpÃ©tuitÃ© l'irrÃ©parable outrage 


des ans.


-je ne vous prÃ©sente pas cette demoiselle, dit le rabbin, taquin.


Il  lui  caresse  le  bas  des  reins  et  si  je  ne  nous  savais  pas  


tous  ici  dÃ©pourvus  de  sexualitÃ©,  j'imaginerais volontiers une liaison  


sentimentale entre eux. En fait, ils  s'amusent Ã   mimer les  anciens  


gestes d'intimitÃ© mÃªme si leurs  doigts  ne rencontrent plus rien  de 


palpable. Je me demande  ce que  cette belle  trouve Ã   ce petit  bonhomme  


rondouillard  et  chauve  et  la  rÃ©ponse  surgit  comme  une  Ã©vidence  :  


l'humour.  Ã€  Freddy, Marilyn apporte sa grÃ¢ce. En Ã©change, il lui offre 


son rire.


- Miss Monroe, raisonnez-le, dit Raoul.


- DÃ©solÃ©e, je suis moi aussi traumatisÃ©e par l'horreur de l'holocauste. 


Vous savez, je m'Ã©tais convertie au judaÃ¯sme avant d'Ã©pouser Arthur Miller.


J'aimerais l'interroger sur les vÃ©ritables circonstances de sa mort, mais 


le moment ne s'y prÃªte guÃ¨re.


-Au dÃ©but, reprend Marilyn, Freddy descendait sur les sites des anciens 


camps de concentration pour aider les amer qui y erraient encore 1 monter 


au Paradis. Et puis, il a laissÃ© tomber. II y en a tout simplement trop. 


Trop d'Ãªtres humains ont vÃ©cu des souffrances trop lourdes dans 


l'indiffÃ©rence gÃ©nÃ©rale du ciel et des nations. Une espÃ¨ce capable de 


commettre de tels crimes n'est pas digne d'Ãªtre sauvÃ©e. Pour ma part, je le 


comprends et moi non plus je ne veux plus rien faire pour les hommes, 


tranche-t-elle, une rage mal contenue dans la voix.


- Ait lieu de dÃ©sespÃ©rer, ne vaudrait-il pas mieux tenter de comprendre ? 


SuggÃ¨re Raoul.


-'PrÃ¨s bien. Alors je te pose la question. Pourquoi de tels crimes ont-ils 


Ã©tÃ© perpÃ©trÃ©s impunÃ©ment ? Je te le demande, pourquoi ? Pourquoi ? POURQUOI 


? ? ! ! Crie Freddy.


Un instant dÃ©concertÃ©, Raoul se reprend :


- Parce que le systÃ¨me de l'au-delÃ   est plus complexe qu'il n'y parait. Ã€ 


nous de dÃ©couvrir qui dÃ©cide au- dessus de notre monde des anges. Tant que 


nous n'aurons pas mis au jour l'horlogerie cosmique en sa totalitÃ©, 


l'holocauste restera un mystÃ¨re et risquera mÃªme de se reproduire. Au lieu 


de te cantonner dans ta douleur, tu ferais mieux de nous aider Ã   percer les 


secrets du monde des 7 afin d'empÃªcher de nouvelles hÃ©catombes.


Mais le rabbin Meyer s'entÃªte :


-L'humanitÃ© est incapable d'Ã©voluer. Tout tend vers un processus 


d'autodestruction. Les hommes ne s'aiment pas entre eux. Ils tic se 


souhaitent pas du bien. Partout resurgissent les fanatismes, les 


nationalismes, les intÃ©grismes, les extrÃ©mismes... rien n'a changÃ©. Rien ne 


changera vraiment. L'intolÃ©- rance est plus que jamais a l'ordre du jour.


Ã€ mon tour de plaider en faveur des mortels :


-L'humanitÃ© tÃ¢tonne. Trois pas en avant, deux pas en arriÃ¨re, mais au final 


elle avance. On est Ã   .333 et on va passer Ã   334 il me semble. Ce sont des 


mesures irrÃ©futables. Si mÃªme nous, les anges, nous renonÃ§ons, qui donc 


pourra sauver les hommes ?


Freddy nous tourne subitement le dos, comme lassÃ© de nos suppliques.


-   Laissons   les   mortels   livrÃ©s   Ã     eux-mÃªmes.   Lorsqu'ils   


seront   parvenus   tout   au   fond,   peut-Ãªtre retrouveront-ils un 


instinct de survie pour rebondir.


Rejoignant ses amis, derechef il s'Ã©crie :


-Allons les gars, rions, et laissons l'humanitÃ© Ã   son destin !


68. ENCYCLOPÃ‰DIE


VANUATU  :  L'archipel  de  Vanuatu  a  Ã©tÃ©  dÃ©couvert  au  dÃ©but  du  


dix-septiÃ¨me  siÃ¨cle  par  les  Portugais dans l'une des zones encore 


inexplorÃ©es du Pacifique. Sa population est constituÃ©e de quelques dizaines 


de milliers d'individus, rÃ©gis par des codes particuliers.


II n'existe pas, par exemple, de concept de majoritÃ© imposant son choix Ã   


une minoritÃ©. Si les habitants ne  sont  pas  d'accord,  ils  discuteront  


entre  eux  jusqu'Ã    parvenir  Ã    l'unanimitÃ©.  Ã‰videmment,  chaque 


discussion prend du temps. Certains s'entÃªtent et refusent de se laisser 


convaincre. C'est pourquoi la population de Vanuatu passe un tiers de ses 


journÃ©es en palabres afin de se persuader du bien-fondÃ© de ses opinions. 


Lorsqu'un dÃ©bat concerne un territoire, la discussion peut durer des 


annÃ©es, voire des siÃ¨cles, avant de dÃ©boucher sur un consensus. 


Entre-temps, l'enjeu restera en suspens.


En revanche lorsque enfin, au bout de deux ou trois cents ans, tout le 


monde se met d'accord, le problÃ¨me est vÃ©ritablement rÃ©solu et il 


n'existera pas de rancoeur car il n'y aura pas de vaincus.


La civilisation de Vanuatu est d'ordre clanique, chaque clan appartenant Ã   


un corps de mÃ©tier diffÃ©rent. II y a le clan spÃ©cialisÃ© clans la pÃªche, le 


clan spÃ©cialisÃ© dans l'agriculture, la poterie, etc. Les clans procÃ¨dent 


entre eux Ã¢ des Ã©changes. Les pÃªcheurs offriront, par exemple, un accÃ¨s Ã   


la mer en Ã©change de l'accÃ¨s Ã   une source en forÃªt.


Les clans Ã©tant spÃ©cialisÃ©s, lorsque naÃ®t dans un clan d'agriculteurs un 


enfant montrant des dons innÃ©s pour la poterie, il quittera les siens pour 


cure adoptÃ© par une famille de potiers qui l'aidera Ã   exprimer son talent. 


Il en ira de mÃªme pour un enfant de potiers attirÃ© par le mÃ©tier de la 


pÃªche.


Les premiers explorateurs occidentaux ont Ã©tÃ© choquÃ©s en dÃ©couvrant ces 


pratiques car ils s'imaginaient de prime abord que les habitants de Vanuatu 


se volaient leurs enfants les uns les autres. Or il n'y a pas lÃ   rapt, mais 


Ã©change en vue de l'Ã©panouissement optimal de chaque individu.


En cas de conflit privÃ©, les habitants de Vanuatu usent d'un systÃ¨me 


complexe d'alliances. Si un homme du clan A Ã   violÃ© une fille du clan B, 


ces deux clans n'entreront pas directement en guerre. Ils feront appel Ã   


leur u reprÃ©sentant en guerreÂ», c'est-Ã  -dire Ã   un clan extÃ©rieur auquel ils 


sont liÃ©s par serment Le clan A aura ainsi recours au clan C et le clan B 


au clan D. Ce systÃ¨me d'intermÃ©diaires jette dans la bataille des gens peu 


motivÃ©s pour s'Ã©triper puisqu'ils ne sont pas directement concernÃ©s par les 


griefs des uns et des autres. Au premier sang versÃ©, chacun prÃ©fÃ¨re 


renoncer en considÃ©rant avoir rempli son devoir envers son alliÃ©. Ã€ 


Vanuatu, il n'y a ainsi que des guerres sans haine et sans acharnement par 


vaine fiertÃ©.


Edmond Wells,


EncyclopÃ©die du Savoir Relatif et Absolu, Tome IV.


69. JACQUES. 14 ANS


Le monde scolaire est ma prison. Les C sont mon refuge. Quand je m'y 


retrouve, naturellement j'y fais le point. Mes notes scolaires se sont un 


peu amÃ©liorÃ©es, mais sans une trÃ¨s bonne mÃ©ritoire je ne pourrai jamais 


exceller.


Martine a quittÃ© le lycÃ©e. Le cirque oÃ¹ ses parents travaillent s'en va. 


Sibelius, son pÃ¨re, est hypnotiseur. Je crois l'avoir dÃ©jÃ   vu Ã   la 


tÃ©lÃ©vision. AprÃ¨s avoir tournÃ© clans la rÃ©gion ale Perpignan, les artistes 


s'envolent pour le PÃ©rou. Avant de me quitter, Martine m'a rÃ©pÃ©tÃ©


- Renforce tes points forts plutÃ´t que de chercher Ã   combler tes points 


faibles.


Martine est donc partie, et moi j'ai l'impression d'avoir perdu avec elle 


beaucoup de ma force. I?n cours, cette annÃ©e, le professeur de franÃ§ais est 


une jeune femme Ã   longue chevelure rousse et au chemisier trop serrÃ©, Mlle 


Van Lysebeth. On est tous impressionnÃ©s par cette splendide crÃ©ature. Pour 


mieux faire connaissance avec nous, elle nous demande d'Ã©crire une nouvelle 


sur le sujet de notre choix.


Rumeur clans la classe. Le systÃ¨me scolaire en vigueur ne nous a pas 


habituÃ©s Ã   Ãªtre livrÃ©s Ã   nous- mÃªmes. Des Ã©lÃ¨ves bougonnent. D'autres se 


plaignent.


- Mais, mademoiselle, on ne sait pas faire Ã§a. 11 faut nous indiquer un 


thÃ¨me.


- Essayez quand mÃªme. Vous verrez bien le rÃ©sultat.


C'est la premiÃ¨re fois qu'un professeur nous laisse la bride sur le cou. 


Cette libertÃ© nouvelle me convient parfaitement. Je me lance dans une 


histoire que j'appelle : " Le sous-pape. " J'imagine qu'au prochain 


conclave, un ordinateur prendra place parmi les papabili. II n'est pas de 


meilleur choix qu'un ordinateur pour reprÃ©senter le christianisme. Plus de 


compromissions possibles avec les milieux Ã©conomiques ou politiques. Plus 


d'ambitions personnelles exacerbÃ©es. Les cardinaux engrangent donc tous les 


grands principes du christianisme dans un programme informatique et le 


dÃ©posent ensuite dans un robot humanoÃ¯de qu'ils baptisent " Pie 3,14 Â». Ils 


ne voient que des avantages Ã   son Ã©lection. Seul Pie 3,14 peut Ãªtre nommÃ© Ã   


vie sans crainte qu'il tombe un jour dans la sÃ©nilitÃ©. Si un dÃ©sÃ©quilibrÃ© 


lui tire dessus, on pourra toujours rÃ©tablir son programme. En plus Pie 


3,14 n'est pas confinÃ© dans une pÃ©riode donnÃ©e de l'histoire de l'humanitÃ©, 


il peut Ãªtre informÃ© au fur et Ã   mesure de l'Ã©volution de la sociÃ©tÃ© et en 


tenir compte. Le robot se s rÃ©forme lui-mÃªme en permanence pour s'ajuster 


aux mÅ“urs nouvelles. Et ainsi, grÃ¢ce Ã   la technologie de pointe, le 


christianisme devient la religion la plus en phase avec ses adeptes.


Pie 3,14 est Ã©videmment Ã©quipÃ© d'un logiciel d'intelligence artificielle 


qui lui permet de dÃ©velopper sa propre logique Ã   partir de la pensÃ©e de 


JÃ©sus bien comprise et associÃ©e Ã   ses propres observations et dÃ©ductions du 


monde terrestre.


Ã€ la fin de ma nouvelle, Pie 3,14, le pape informatique, commence Ã   


percevoir ce qu'est rÃ©ellement Dieu, ce qui est Ã   mes yeux la vÃ©ritable 


mission d'un pape. Le problÃ¨me, c'est qu'il constate que Dieu aussi est 


faillible et qu'il serait bien mieux de le remplacer Ã   son tour par un 


ordinateur... C'est la chute de ma rÃ©daction.


Lorsque, la semaine suivante, Mlle Van Lysebeth nous rend nos copies par 


notes dÃ©croissantes, elle garde la mienne et me demande de rester aprÃ¨s le 


cours.


-C'est Ã©tonnant ce que tu Ã©cris, dit-elle. Quelle imagination ! C'est Ã   la 


tÃ©lÃ© que tu vas chercher tout Ã§a ?


- Dans les livres plutÃ´t.


- Quels livres? J'Ã©numÃ¨re:


- Kafka, Edgar Allan Poe, Tolkien, Lewis Carroll, Jonathan Swift, Stephen 


King...


- Pourquoi te cantonner Ã   la littÃ©rature fantastique et ne pas t'intÃ©resser 


aussi aux grands classiques ? Elle se penche, fouille dans un tiroir, et me 


tend le SalammbÃ´ de Gustave Flaubert.


-Tiens, lis Ã§a. Une question encore, quelles sont tes notes en franÃ§ais 


d'habitude ?


-Entre 6 et 9 sur 20, mademoiselle, mais... plutÃ´t 6. Elle me rend ma 


nouvelle, avec dessus Ã   l'encre rouge un 19/20, agrÃ©mentÃ© dans la marge 


d'un : Â« Beaucoup d'idÃ©es originales. J'ai eu grand plaisir Ã   vous lire. Â» 


Mlle Van Lysebeth aime bien discuter avec moi aprÃ¨s son cours. On parle de 


l'histoire de la littÃ©rature dans  le  monde  entier.  Que ce  soit les  


enquÃªtes  du  juge Ti  Ã©crites  par  Van  Gulik  ou  le  Mahabharata elle 


m'ouvre  des  horizons  nouveaux.  Un  soir,  elle  me  propose  de  me  


raccompagner  chez  moi  en  voiture.  Je m'Ã©tonne parce qu'elle ne prend 


pas la bonne route mais je  n'ose rien dire. Elle stoppe le moteur dans un 


chemin  dÃ©sert et me fixe droit dans  les yeux. Je  me tais  toujours  


quand  sa  main quitte  le volant  pour se


poser sur la mienne.


-Tu iras loin en littÃ©rature, affirme-t-elle Puis sa main descend et ouvre 


ma chemise.


-J'aime Ãªtre la premiÃ¨re. Je suis bien la premiÃ¨re, n'est-ce pas ? -Je... 


enfin... Ã§a dÃ©pend en quoi... Euh... c'est-Ã  -dire..., bafouillÃ©-je.


Sa main continue son exploration avec une lenteur gÃªnante.


-As-tu dÃ©jÃ   lu les textes Ã©rotiques de jean de La Fontaine ?


-Heu non... c'est bien ?


En  guise  de  rÃ©ponse  sa  main  s'aventure  dans  des  zones  trÃ¨s  


sensibles.  Je  me  laisse  faire,  aussi impressionnÃ© par son initiative 


que par l'Ã©trangetÃ© de cette situation. Comme un petit animal furtif sa 


main droite libÃ¨re mon corps de ses entraves et sa main gauche les 


diffÃ©rents Ã©lastiques, Ã©toffes, et boutons qui emprisonnent le sien.


Ensuite c'est la panique totale, la peur incoercible, suivie d'une 


rÃ©assurance progressive et, au final, un trÃ¨s vif intÃ©rÃªt pour les textes 


de Jean de la Fontaine que j'ai peut-Ãªtre trop vite Ã©ludÃ©es,


70. IGOR. 14 ANS


J'ai commencÃ© Ã   boire. Plus je bois, plus je hais l'Occident. Un jour, il y 


aura la guerre entre nous et les pays riches de l'Ouest. J'ai laite de voir 


Ã§a. Chaque fois que je suis brimÃ©, chaque fois que j'Ã©crase une punaise, 


chaque fois qu'on m'impose de nouvelles restrictions, je me dis que c'est 


la faute Ã   la France, Ã   l'Angleterre et aux Ã‰tats-Unis.


Dans un journal qui traÃ®nait, j'ai lu un article sur une jeune fille nommÃ©e 


Venus Sheridan qui a exactement mon Cage et qui est top-model millionnaire 


en AmÃ©rique. Je me dis (lue lorsqu'on aura envahi ces pays dÃ©cadents, je 


lui montrerai ce dont est capable titi garÃ§on slave robuste et travailleur, 


pas comme les loques qui l'entourent sÃ»rement lÃ  -bas.


La nuit, je contemple les Ã©toiles par la fenÃªtre. Il y en a forcÃ©ment une 


qui est la planÃ¨te VÃ©nus. Dans ma tÃªte, je fais l'amour avec l'image de ma 


star amÃ©ricaine, je sais que je la rencontrerai un jour en chair et en os. 


Et alors lÃ  ...


71. VENUS. 14 ANS


Joyeux anniversaire, Venus. Â»


Une armÃ©e de pique-assiettes, des amies de ma mÃ¨re, a envahi le salon. 11 


est hors de question que je sorte de ma chambre. Hier, pour la premiÃ¨re 


fois, j'ai eu mes rÃ¨gles. Croyant me Caire plaisir, ma mÃ¨re m'a dit que 


j'Ã©tais Â« enfin une vraie femme Â» Ã   prÃ©sent, que je pouvais Â« connaÃ®tre 


l'amour des hommes Â».


Je hais ce corps. Je reste plusieurs jours enfermÃ©e dans ma chambre, Ã   


refuser de voir quiconque et Ã   tenter de me rassÃ©rÃ©ner.


Mais l'appel des sunlights est le plus fort. Je me convaincs que la vie 


continue.


TerminÃ©, les vÃªtements enfantins. Je suis maintenant une adolescente, une 


star en herbe qu'on rÃ©clame partout. Je tourne un spot de publicitÃ© pour 


une boisson gazeuse. Je suis censÃ©e dÃ©rober une canette Ã   un beau jeune 


homme et la boire (levant lui pour le provoquer.


Le soir Ã   la maison, Ã§a crie toujours. Mes parents se dÃ©testent dorÃ©navant 


ouvertement. Entre eux, la guerre est dÃ©clarÃ©e.


J'ai fini par comprendre qu'Â« oseille Â» signifie argent et que plus j'en 


gagne, plus mes parents se disputent. Or ces dollars n'appartiennent ni Ã   


papa ni Ã   maman, mais Ã   moi seule.


J'espÃ¨re bien qu'ils n'y toucheront pas et le placeront sur un livret 


d'Ã©pargne pour qu'il fructifie en attendant que je sois en Ã¢ge d'en 


disposer.


Je sais dÃ©jÃ   comment je dÃ©penserai mon trÃ©sor. Je m'achÃ¨terai des bijoux, 


j'aurai recours Ã   de nouvelles opÃ©rations de chirurgie esthÃ©tique (une 


fossette au menton par exemple, voilÃ   qui m'irait bien ; Ambrosio fera Ã§a 


avec talent).


Pour l'instant, j'ai surtout besoin de boules Quies pour les oreilles. Tous 


les soirs Ã§a hurle. Tous les soirs j'entends papa ou maman clamer : Â« S'il 


n'y avait pas la petite, il y a longtemps que je ne serais plus lÃ  . Â»


Ces chicaneries commencent Ã   m'exaspÃ©rer.


Il m'est vertu un matin une idÃ©e pour capter leur attention. Ne plus 


manger.


Je teste l'effet au repas du soir. Je refuse toits les plats. Leur rÃ©action 


dÃ©passe toutes mes espÃ©rances. Ils me parlent. Rien qu'Ã   moi et tous les 


deux ensemble. Ã‡a n'est pas arrivÃ© depuis longtemps. Ils me disent :


Â« Il faut que tu manges. Â» Je rÃ©ponds : Â« Pour les mannequins, moins on 


mange mieux c'est. Â» Maman dit que non. Papa gronde maman pour m'avoir 


inculquÃ© toutes ces idÃ©es dÃ©biles. Ils sont de nouveau au bord de la 


dispute, mais je les regarde et quelque chose les retient. Ils reviennent Ã   


moi pour me convaincre d'avaler au moins quelques bouchÃ©es.


J'accepte mais, les jours suivants, je fais monter la tension en rÃ©duisant 


encore plus les portions.


Je suis contente. J'ai trouvÃ© le moyen de contrÃ´ler mes parents. Quand je 


ne mange pas, ils arrÃªtent (le se disputer et, en plus, ils s'intÃ©ressent Ã   


moi.


Je les tiens !


Bien sÃ»r, c'est difficile de se priver de ce petit plaisir, manger, mais le 


jeu en vaut la chandelle. D'ailleurs, moins je mange, moins j'ai faim. 


C'est tout bÃ©nÃ©fice pour moi car mon corps entre exactement dans les nonnes 


impÃ©ratives pour rÃ©ussir dans le mÃ©tier de top-model. Je deviens tout Ã   


fait filiforme, une vraie brindille. Super ! Je parviens Ã   agit sur mon 


corps sans recourir Ã   la chirurgie.


Plus fort encore, depuis que je ne mange plus, mes rÃ¨gles ont disparu. 


Double rÃ©compense. Si seulement j'avais dÃ©couvert plus tÃ´t cette mÃ©thode 


toute simple pour reprendre Ã   la fois le contrÃ´le de mon corps et celui de 


mes parents !


Maintenant qu'ils s'intÃ©ressent Ã   moi, je ne veux plus jamais les entendre 


se disputer.


72. LE S VOEUX PI EUX


Je m'installe au bord du lac des Conceptions sous un large pin parasol 


turquoise. Je retourne les paumes de mes mains et retrouve mes trois 


sphÃ¨res qui tournent lentement devant moi. Les reflets de mes Ã¢mes 


chatoient. Je multiplie les angles de vites et trace le bilan de leurs 


quatorze ans. Jacques est mauvais Ã©lÃ¨ve, mais il Ã©crit des nouvelles. La 


rÃ©daction sur le pape ayant bien marchÃ©, je lui envoie en rÃªve des 


histoires encore plus originales.


Vertus est superficielle, mais elle gagne dÃ©jÃ   sa vie en posant comme 


mannequin. Elle vent due ses parents arrÃªtent de se disputer... humm... je 


vais les pousser Ã   divorcer.


Igor est coincÃ© dans son centre de redressement mais il se fait facilement 


des amis et il est dÃ©jÃ   trÃ¨s mÃ»r pour son age. Je vais procÃ©der Ã   un petit 


effet Â« billard Â» pour agir sur son entourage afin de le faire sortir de 


cet Ã©tablissement. II est temps maintenant qu'il rencontre d'autres gens.


La silhouette d'Edmond Wells apparaÃ®t devant moi. - OÃ¹ en sont tes clients 


? Je lui montre ma couvÃ©e, tout content de n'avoir pas encore connu de gros 


pÃ©pins.


-  II  faut  que  je  t'apprenne  quelque  chose,  me  dit  mon  


instructeur.  Ces  trois-lÃ  ,  ils  ne  t'ont  pas  Ã©tÃ© confiÃ©s  par  


hasard.  Ils  sont  rÃ©vÃ©lateurs  de  ta  propre  nature,  de  ton  Ã¢me  


profonde.  Chacun  correspond  Ã   l'une  de  tes  propres  facettes  Ã    


amÃ©liorer.  La  somme  des  personnalitÃ©s  de  ses  trois  clients  


reconstitue  la personnalitÃ© de l'ange. Igor plus Jacques plus Venus Ã©gale 


Michael. 'Tu es une trinitÃ©.


C'Ã©tait donc Ã§a ! En soignant mes trois Å“ufs, je me livre Ã   une sorte de 


superpsychanalyse... Edmond


Wells, probablement habituÃ© Ã   l'effet de cette rÃ©vÃ©lation, me prend par le 


bras.


-Ne t'es-tu pas rendu compte de tes points communs avec tes clients ? Comme 


Jacques tu voulais Ã©crire. Comme Igor tu voulais Ãªtre un dur. Comme Venus 


tu voulais plaire.


-Ainsi donc Jacques serait mon imagination, Igor mon courage et Venus ma 


sÃ©duction...


- De mÃªme que Jacques serait ta lÃ¢chetÃ©, Igor ta brutalitÃ© et Venus ton 


narcissisme. Tes clients sont ensemble ta rÃ©demption et ta prise de 


conscience ale ce que tu Ã©tais vraiment.


En agissant sur eux, j'agis donc indirectement sur moi mÃªme... Une fois de 


plus, j'ai l'impression de ne comprendre qu'Ã   demi les rÃ¨gles du jeu tant 


elles sont complexes. Edmond Wells s'Ã©loigne, Raoul Razorbak s'approche.


L'empire des ange


- II t'a dit ? Tu piges maintenant ? Je ne sais  pas qui tire les ficelles 


lÃ  -haut, mais quel divertissement pervers  !  Ces  7  ou  ces  dieux  


s'amusent  Ã    nos  dÃ©pens.  Ils  nous  confrontent  Ã    nos  diffÃ©rentes  


facettes  et observent comment nous rÃ©agissons.


-Tu entends par lÃ   que les 7 scrutent les anges comme nous, nous scrutons 


les mortels ? Mon ami acquiesce.


-Tout s'emboÃ®te comme des poupÃ©es russes. Le contrÃ´leur est contrÃ´lÃ©. 


L'observateur est observÃ©.


-Alors il se peut que les 7 soient eux-mÃªmes surveillÃ©s par des 8 et ainsi 


de suite.


- HolÃ  , holÃ   ! Tu nages en pleine science-fiction, me taquine Raoul. Pour 


l'instant, contentons-nous de nous intÃ©resser Ã   ceux qui nous manipulent : 


les 7 !


Raoul  a prononcÃ© ce  mot  avec  une  nuance de  dÃ©fi. Pour lui, ce  sont 


dÃ©sormais  des  adversaires. Je  le connais,  il  dÃ©teste  qu'on  lui  


fasse  accomplir  quoi  que  ce  soit  malgrÃ©  lui.  Son  suprÃªme  orgueil  


est  de  se croire libre !


Raoul examine mes neufs.


- Tu exauces systÃ©matiquement tous leurs voeux ?


- Oui.


Il ricane.


- Moi aussi, au dÃ©but, je jouais les anges papas-gÃ¢teaux. J'ai vu le 


rÃ©sultat. Plus on cherche Ã   leur faire plaisir, plus ils deviennent 


capricieux.


- Qu'importe, nous n'avons pas d'autre choix que de les aider, non ?


-  DÃ©trompe-toi,  affirme  Raoul.  Nous  pouvons  aussi  leur  envoyer  


(les  Â«  Ã©preuves  n. Edmond  a  dÃ»  te parler de la carotte et du bÃ¢ton. 


AprÃ¨s avoir essuyÃ© plusieurs Ã©checs avec la maniÃ¨re douce, j'ai choisi de 


leur donner (les coups de pied pour les frire avancer. Et Ã§a marche mieux, 


crois-moi ! Ils sont tous comme des enfants. La fessÃ©e, il n'y a que Ã§a de 


vrai.


- Dans la pratique, c'est quoi tes Â« fessÃ©es > ?


-je satisfais  leurs  vaux, bien sÃ»r, mais  je leur  impose des Ã©preuves  


qui les  obligent Ã   se surpasser ou, tout du moins, Ã   se poser des 


questions. Un conseil : n'hÃ©site pas Ã   les placer dans des situations de 


crise qui  les  contraindront  Ã    se  remettre  en  cause.  Edmond  Wells  


lui-meme  Ã©voque  cette  mÃ©thode  dans  son EncyclopÃ©die Il appelle Ã§a des 


CREQ, pour Â« Crises de remise en question Â».


- Et quelle mÃ©thode prÃ©conises-tu ?


- Au lieu de protÃ©ger tes clients, mets-les en danger. Au lieu de les 


prÃ©server des prÃ©cipices, jette-les dedans, Ã§a leur apprendra Ã   mieux 


connaÃ®tre leurs limites et donc accroÃ®tra leur confiance en eux. Je 


t'assure que moi, mes clients, je ne les Ã©pargne pas et, au bout du compte, 


ils fonctionnent plutÃ´t mieux. Ils apprÃ©cient davantage la vie. Leurs vaux 


deviennent plus rÃ©flÃ©chis : survivre, ne plus Ãªtre malade... Toutes les 


grandes Ã¢mes ont souffert en surmontant de grandes Ã©preuves. C'est aussi Ã§a 


qui crÃ©e leur lÃ©gende...


Je ne suis toujours pas convaincu.


-je ne crois pas pouvoir Ãªtre dur avec mes clients. J'ai commencÃ© Ã   trop 


m'y attacher. Raoul roule des yeux dÃ©sespÃ©rÃ©s.


-Alors continue de les mÃ©nager et nous verrons lesquels, des tiens ou des 


miens, obtiendront au final les meilleures notes karmiques.


- C'est un dÃ©fi ?


- Si tu veux, acquiesce-t-il. Ã€ chacun sa mÃ©thode de contrÃ´le angÃ©lique et 


nous vÃ©rifierons qui gagne !


Je lui demande oÃ¹ il en est  avec sa  Nathalie. Il appelle ses  outils et 


nous  examinons  ses Ã¢mes, petits poissons s'agitant dans leurs aquariums 


sphÃ©riques.


- Tu as compris pourquoi le grand Inca nous a conseillÃ© de la considÃ©rer 


comme une clef pour l'Ã©nigme des 7 ?


-Tu penses, soupire-t-il. Depuis, je ne cesse de l'observer. Nathalie, 


Nathalie, Nathalie... Une gamine dÃ©soeuvrÃ©e dans une ambassade d'AmÃ©rique 


du Sud.


- Et avant ses vies humaines, oÃ¹ en Ã©tait-elle, ta Nathalie ? -Ã€ son statut 


animal. HuÃ®tre perliÃ¨re. Elle n'a pas Ã©tÃ© ramas sÃ©e. Elle es t morte de 


vieillesse, avec sa perle.


Je tourne autour de la sphÃ¨re.


- Repassons-nous le film de ses vies antÃ©rieures. Il y a sÃ»rement quelque 


chose que nous n'avons pas repÃ©rÃ©. Il n'est pas possible que quelqu'un 


d'aussi clairvoyant que le grand Inca se soit fourvoyÃ©.


Nous  envoyons  le  film  en  continu,  avec  tous  les  prÃ©cÃ©dents  karmas 


 de  la  fillette.  Et  soudain,  je bondis . Les dates ! Il y  a d'Ã©normes 


 espaces  entre ses  dates de morts  et de naissances, et pourtant nous 


nous sommes trompÃ©s, elle n'a pas passÃ© ces moments au Purgatoire.


-  Mais  oui,  approuve  Raoul.  Tu  as  raison.  Ni  sur  Terre  ni  au  


Paradis...  Mais  oÃ¹  Ã©tait-elle  alors  ? Encore une piÃ¨ce de l'horlogerie 


cosmique qui nous est diss imulÃ©e... il existe un autre lieu que la Terre 


ou le Paradis oÃ¹ vont migrer les Ã¢mes...


- RÃ©servÃ© aux surdouÃ©s comme Nathalie Kim ? Et tu crois que ce pourrait 


Ãªtre le monde (les 7 ?


- Pourquoi pas ? Elle est seule Ã   le savoir.


73. ENCYCLOPÃ‰DIE


CULTE  F Ã‰M ININ :  Ã€  l'origine  de  la  plupart  des  civilisations,  se  


trouvent  des  cultes  de  la  dÃ©esse mÃ¨re, cÃ©lÃ©brÃ©s  par des femmes. Leurs 


rites Ã©taient  fondÃ©s sur les trois  Ã©vÃ©n ements essentiels de la vie d 


'une femme : l) les  rÃ¨gles;  2) l'enfantement; 3)  la  mort. Par la suite, 


les h ommes  ont tentÃ© de copier ces religions primitives. Les prÃªtres ont 


empru ntÃ© les robes longues des femmes.


De  mÃªme  les  chamans  de  SibÃ©rie  persistent  Ã    s'habiller  en  femmes  


pour  leur  initiation  et,  dans tous les cultes, on retrouve une dÃ©esse 


mÃ¨re fondatrice.


Pour mieux promouvoir la religion catholique auprÃ¨s d es p euples paÃ¯ens, 


les premiers chrÃ©tiens ont mis en avant la Vierge Marie, l'originalitÃ© de 


cette nouvelle dÃ©esse Ã©tant d 'Ãªtre une dÃ©esse vierge._


Ce n'est q u'au Moyen que que le christianisme a chois i de couper les 


liens avec les cultes fÃ©min ins d'antan.  Ordre  a  Ã©tÃ©  don nÃ©  de  


pourchasser  en  France  les  adorateurs  des  Â«  vierges  noires  Â»,  les 


bÃ»chers ont partout fleu ri p our les Â« sorciÃ¨res Â» (beaucoup plus que pou 


r les Â« sorciers Â»). DÃ©sormais les hommes tentent par tous les moyens 


d'exclure les femmes (lu domaine mystique. Non seulement il n'y a plus de 


culte fÃ©minin mais il n'y a plus de p rÃªtresses. On se signe au nom


du PÃ¨re, du Fils et du Saint-Esp rit.


Edmond Wells,


EncyclopÃ©die du Savoir Relatif et Absolu, Tome IV.


74. JACQUES. 16 ANS


Cette annÃ©e, Mlle Van Lysebeth a Ã©tÃ© mutÃ©e loin de Perpignan. Je ressens le 


mÃªme abattement que lorsque Martine est partie. Pourquoi les femmes 


m'abandonnent-elles au moment on je les apprÃ©cie le plus ?


Avant de me quitter, Mlle Van Lysebeth, Ã   l'instar de Martine, me donne un 


conseil : Â« Cherche ta place. Ta place trouvÃ©e, tu n'auras plus besoin de 


lutter Â», me dit-elle. Et elle me donne Ã   mÃ©diter une page dactylographiÃ©e.


LaissÃ© seul, j'examine attentivement mon hÃ©ritage. Un feuillet photocopiÃ© 


extrait  de l'EncyclopÃ©die do Savoir Relatif et Absolu d'Edmond Wells, tome 


II.	'


Le passage Ã©lu par M lle Van Lysebeth traite d'une expÃ©rience effectuÃ©e sur 


des rais en 1989 dans la ville de Nancy. VoilÃ   ce due dit ce texte :


Â« Les rats sont d'excellents nageurs. Pour vÃ©rifier cette capacitÃ©, des 


scientifiques du dÃ©partement d'Ã©tude du comportement de l'UniversitÃ© de 


Nancy ont disposÃ© une cage avec une seule sortie, un tunnel menant sous 


l'eau d'une petite piscine. Pas de possibilitÃ© de remonter Ã   la surface, le 


haut est bouchÃ© par une plaque. Les rats doivent donc nager en apnÃ©e pour 


traverser la piscine et aller chercher (le la nourriture Ã   un distributeur 


de graines placÃ© Ã   l'autre bout de la piscine. Au dÃ©but, tous les rats ont 


essayÃ© de nager. Mais peu Ã   peu ils se sont rÃ©partis des rÃ´les. Sur des 


cages comprenant six rats, sont spontanÃ©ment apparus deux rats exploiteurs, 


deux rats exploitÃ©s, un rat autonome et un rat souffre- douleur.


Les exploitÃ©s nagent pour aller chercher les graines et les exploiteurs 


raflent leur pactole. Une fois les exploiteurs repus, les exploitÃ©s sont 


autorisÃ©s Ã   repartir se nourrir eux-mÃªmes.


L'autonome est un rat qui nage pour obtenir ses graines et se bat 


fÃ©rocement au retour pour les manger seul. Quant au souffre-douleur, 


n'Ã©tant capable ni de nager ni de terroriser les autres, il n'a pas d'autre 


choix que de se contenter des miettes.


Tous les rats maltraitent le souffre-douleur et tous les exploiteurs 


frappent les exploitÃ©s, sans doute pour rappeler Ã   chacun son rÃ´le. Mais le 


plus troublant est que si l'on rÃ©unit tous les exploiteurs dans une mÃªme 


cage, ils se battront toute la nuit et au matin rÃ©apparaÃ®tront de nouveau : 


deux exploiteurs, cieux exploitÃ©s, un autonome et un souffre-douleur.


II en ira de mÃªme si on rassemble des exploitÃ©s, des autonomes ou des 


souffre-douleur. Dans tous les cas, cette rÃ©partition des rÃ´les reprend le 


dessus.


L'expÃ©rimentateur a augmentÃ© le nombre des rats jusqu'Ã   en introduire deux 


cents dans la cage. Longue bataille nocturne. Au matin, apparut une classe 


de super-exploiteurs ayant crÃ©Ã© plusieurs strates de sous- fifres afin de 


rÃ©percuter leur autoritÃ© en se fatiguant encore moins. Ils n'avaient mÃªme 


plus besoin de terroriser les exploitÃ©s, d'autres le faisaient Ã   leur 


place. Autre surprise : Ã   l'autre bout de l'Ã©chelle les souffre-douleur 


Ã©taient encore plus martyrisÃ©s. Comme en guise d'avertissement trois 


d'entre eux avaient Ã©tÃ© entiÃ¨rement dÃ©pecÃ©s par leurs congÃ©nÃ¨res et 


crucifiÃ©s sur la grille de la cage.


Les scientifiques de Nancy sont allÃ©s plus loin encore dans leurs 


recherches. Ils ont ouvert les crÃ¢nes de leurs sujets et dissÃ©quÃ© leurs 


cerveaux. Ils ont dÃ©couvert que ceux qui avaient le plus de molÃ©cules de 


stress n'Ã©taient pas les souffre-douleur ou les exploitÃ©s, mais bel et bien 


les exploiteurs qui tremblaient de perdre leur statut de privilÃ©giÃ©s et 


d'Ãªtre obligÃ©s de devoir nager Ã   leur tour pour se nourrir.


Je lis et relis plusieurs fois cet article pour bien en comprendre tout le 


sens. Pourquoi Mlle Van Lysebeth a-t- elle tenu Ã   me faire lire prÃ©cisÃ©ment 


ce texte-lÃ   ? Sans doute pour m'aider Ã   Â« trouver ma place Â», selon ses 


termes. Chez les humains aussi, dÃ©s qu'ils sont plus de deux, apparaissent 


des exploiteurs et des exploitÃ©s. C'est ainsi que les rÃ©voltÃ©s du Bounty 


d'abord rebelles et idÃ©alistes, ont fini par s'entre-tuer. Ce qui 


expliquerait aussi l'Ã©chec du communisme, l'Ã©chec du christianisme. L'Ã©chec 


de tout mouvement politique, fÃ»t-il rebelle, utopiste, spirituel.


Ce que dÃ©crit cet Edmond Wells, c'est la malÃ©diction de la vie en groupe. 


Quelles que soient les intentions originelles, il y en aura toujours pour 


grimper sur la tÃªte des autres. Et si les exploiteurs refusent d'assumer 


leur rÃ´le, les exploitÃ©s les y obligent ! Les ouvriers exigent des patrons, 


les disciples exigent des gourous et les citoyens des prÃ©sidents. Les gens 


redoutent tellement la libertÃ©, ils ont si peur de penser par eux-mÃªmes, 


ils craignent tant d'avoir Ã   s'assumer...


Je veux Ãªtre un Autonome.


Autonome... et puis trois autres A : Anarchiste. Autodidacte. Agnostique.


75. VENUS. 16 ANS


Mon voeu s'est rÃ©alisÃ©. Mes parents ont cessÃ© de se disputer. Il y a six 


mois, au lieu de dire Â« au revoir Â», Papa s'est Ã©criÃ© Â« J'en ai assez de 


vivre avec une hystÃ©rique et une anorexique ! Je divorce, mon avocat vous 


donnera de mes nouvelles. Â» J'ai seize ans. Je suis grande. Je gagne ma 


vie. Je ne vais plus gÃ¢cher mes priÃ¨res Ã   souhaiter qu'ils se rÃ©concilient. 


Je prÃ©fÃ¨re demander ce qui me ferait plaisir 3 moi.


Hier soir, j'ai rÃªvÃ© que je remportais un concours de beautÃ©. Tout le monde 


Ã©tait d mes pieds et disait que j'Ã©tais la plus mince et la plus belle. 


Cela me semble le nouveau but Ã   atteindre. ÃŠtre sÃ©lectionnÃ©e au concours de 


Â« Miss Univers Â». Amusant comme expression, Â« Miss Univers Â»... Comme si 


les jurÃ©s Ã©taient convaincus que, hors de la planÃ¨te Terre et de ses 


humains, il n'y a pas d'autre beautÃ© dans tout le cosmos...


76. IGOR. 16 ANS


Au centre de redressement, j'amÃ©liore mon art (lu poker. Je parviens Ã   


dÃ©crypter non seulement les physionomies mais aussi les infimes mouvements 


des mains, des Ã©paules, les petites contractions de l'iris. J'arrive mÃªme 


sans regarder directement quelqu'un Ã   sentir quand les poils de ses 


sourcils ont un lÃ©ger redressement de surprise ou de contentement. II y a 


aussi des veines du visage que je sais lire : la tempe


ou la jugulaire qui soudain battent plus vite. La pomme d'Adam qui indique 


un dÃ©glutissement. Ce qui me parle le plus ce sont les lÃ¨vres.


C'est fou comme ces deux muscles roses trahissent les pensÃ©es de mes 


adversaires. TrÃ¨s peu de joueurs savent maÃ®triser leur bouche. Pour ma 


part, j'ai trouvÃ© un truc, je me suis laissÃ© pousser une moustache qui 


ombre ma bouche. En plus elle dissimule ma gouttiÃ¨re sous le nez qui, un 


peu trop profonde, a des allures de bec-de-liÃ¨vre.


Je joue avec les gardiens. On mise des cigarettes. Ils m'incitent 1 boire 


de la vodka car ils se figurent que saoul je serai moins chanceux. Ils 


ignorent que la vodka, je la connais depuis le ventre de ma mÃ¨re. Je mime 


une lÃ©gÃ¨re Ã©briÃ©tÃ©. Et je gagne encore.


-Au secours !


Je reconnais la voix de Vania. J'accours, abandonnant une quinte flush sur 


laquelle j'avais misÃ© deux cents cigarettes. Une fois de plus, mon ami 


s'est fourrÃ© dans une situation impossible. Un grand costaud est en train 


de l'assommer. Comme d'habitude, je sauve mon protÃ©gÃ© mais Vania profite 


que je ceinture l'autre pour s'emparer d'une bouteille et la lui fracasser 


sur le crÃ¢ne. L'autre choit lourdement.


Les gardiens arrivent aprÃ¨s coup. Le directeur suit quelques minutes plus 


tard. Il demande qui a commis le mÃ©fait. Vania me dÃ©signe. Je prends 


soudain conscience qu'il me dÃ©teste. II me dÃ©teste depuis Saint-PÃ©tersbourg 


et l'orphelinat parce que, depuis toujours, il me doit tout. II m'a haÃ¯ 


davantage chaque fois que je lui suis venu en aide. Incapable de me 


rembourser ses dettes accumulÃ©es, il a basculÃ© clans la haine.


On peut pardonner beaucoup Ã   autrui sauf de vous avoir aidÃ©.


C'est la deuxiÃ¨me leÃ§on que j'apprends dans ce centre. N'aider que les gens 


qui sont Ã   mÃªme de le supporter sans vous le reprocher par la suite. Et ils 


ne sont pas nombreux.


AprÃ¨s tout va trÃ¨s vite. Je ne me donne mÃªme pas la peine de rÃ©tablir la 


vÃ©ritÃ©, je sais qu'ils ne me croiront pas. Quand on voit comme Vania est 


gringalet et comme moi je suis costaud on devine tout de suite qui des deux 


est venu Ã   bout de la victime.


Je ne voulais pas rester dans ce centre de redressement. Ã‡a tombe bien. Je 


suis expÃ©diÃ© Ã   l'asile d'aliÃ©nÃ©s dangereux de Brest-Litovsk.


77. SIBELIUS


La petite salle est tendue de rouge. Avec ses frÃ¨res , Nathalie K im 


assiste Ã   un spectacle d'hypnose. En bons passionnÃ©s, ils ont retenu des 


places au premier rang.


Ã€ l'affiche, SibÃ©lius , l'hypnotiseur venu de France. Il apparaÃ®t en s 


moking noir gans e de soie sous le feu des projecteurs et, dÃ¨s le lever de 


rideau, il vante les pouvoirs de la suggestion. Il se livre Ã   une petite 


confÃ©rence Ã   tournure scientifique d'oÃ¹ il ressort qu'il s uffit d'affirmer 


ce qu'on veut avec force pour que les gens vous croient. Il assure Ãªtre Ã   


mÃªme de convaincre n'importe qui dans l'assistance de se transformer en 


planche. II rÃ©clame un volontaire pour l'expÃ©rience. Un jeune homme en 


jeans se lÃ¨ve


sur le cotÃ©, faisant claquer son strapontin.


Rapidement, S ibÃ©lius vÃ©rifie que son cobaye est sensible Ã   ses 


sollicitations . Â« Vous Ãªtes raide, vous Ãªtes tout raide Â», martÃ¨le-t-il 


avant d'assener : Â« Vous Ãªtes une planche ! Rigide comme une planche, vous 


ne pouvez plus bouger, vous Ãªtes tÃ©tanisÃ©, vous Ãªtes une planche, une 


planche ! Â» Avec l'aide d'une assistante adolescente guÃ¨re plus Ã¢gÃ©e que N 


athalie, il installe l'hypnotisÃ© entre deux chaises, tÃªte sur l'une, pieds 


sur l'autre. II invite ensuite trois spectateurs Ã   grimper sur le ventre du 


cobaye, lequel en bonne planche ne plie pas.


Ovations.


Nathalie Kim applaudit Ã   tout rompre. Ce tour est pour elle comme une 


reconnaissance de son propre travail. Somme toute, avec ses maigres moyens, 


elle se dÃ©brouille aussi bien qu'un professionnel.


SibÃ©lius appelle cette fois cinq volontaires Ã   monter sur scÃ¨ne. Dans ses 


jupes de mousseline indienne et son caraco pervenche, longs cheveux noirs 


et raides balayant les Ã©paules, Nathalie est la premiÃ¨re Ã   s e prÃ©cipiter.


L'hypnotiseur  distribue  des  bananes  Ã    ses  hÃ´tes  et  leur  propose  


(le  les  ouvrir  et  de  les  goÃ»ter.  L'un aprÃ¨s l'autre, ils avalent.


- Quel goÃ»t a ce fruit ? demande-t-il. - Banane, rÃ©pondent-ils en chÅ“ur.


-TrÃ¨s bien. Je vais vous affirmer maintenant qu'il ne s'agit plus d'une 


banane mais d'un citron. Un citron, un citron, un citron acide !


Nathalie entreprend d'examiner avec insistance la banane qu'elle tient 


entre ses mains et SibÃ©lius l'interpelle aussitÃ´t. - Vous portez de jolies 


lunettes dorÃ©es, mademoiselle. ÃŠtes-vous myope ou presbyte ?


- Myope, rÃ©pond la jeune fille.


-Alors, dÃ©solÃ©. Ce tour ne fonctionne pas avec les myopes. Retournez Ã   


votre place. Un autre volontaire, s'il vous plait, et sans lunettes de 


prÃ©fÃ©rence.


Nathalie retourne vers ses frÃ¨res


- Il m'a virÃ©e car j'ai dÃ©tectÃ© la supercherie. II y a un petit trou clans 


la peau de la banane 11 a dÃ» y injecter du jus de citron avec une seringue.


Sur la scÃ¨ne, tous les volontaires sont en train d'Ã©plucher leur fruit et 


d'affirmer Ã   tour de rÃ´le avoir effectivement perÃ§u un goÃ»t de citron dans 


le bas de la banane.


Applaudissements. Nathalie Kim se lÃ¨ve et s'exclame :


- C'est un imposteur ! dit-elle, furieuse, et, dominant les clameurs, elle 


dÃ©voile le stratagÃ¨me.


Il y a un instant de stupeur dans la salle puis on entend des Â« remboursez, 


remboursez Â». Sous les sifflets et les huÃ©es, SibÃ©lius s'empresse de 


disparaÃ®tre dans les coulisses. Le rideau retombe tandis que les 


volontaires regagnent leur place, la mine dÃ©confite.


Nathalie, elle, profite du tohu-bohu pour se faufiler dans la loge oÃ¹ 


l'artiste, assis devant une coiffeuse, se dÃ©maquille dÃ©jÃ   en prenant garde 


Ã   ne pas tacher son costume de scÃ¨ne.


- Quel culot  de venir  ici !  Ah,  je  ne vous  dis  pas  merci,  


mademoiselle. Vous  m'avez  gÃ¢chÃ©  tous mes effets. Sortez immÃ©diatement de 


ma loge, je vous prie.


Nathalie n'est pas impressionnÃ©e.


-Vous discrÃ©ditez l'hypnose, quel dommage ! Sans doute n'avez-vous pas 


suffisamment confiance en elle mais moi je sais qu'elle fonctionne et que 


la mÃ©thode devrait sortir (les spectacles de cirque et des scÃ¨nes de 


variÃ©tÃ©s pour entrer dans les universitÃ©s et les laboratoires.


-Vous  avez  raison,  dit  SibÃ©lius,  plus  calmement,  en  continuant  Ã    


se passer  une  Ã©ponge  sur  le  visage. L'hypnose  fonctionne,  mais  pas  


Ã    tous  les  coups.  Or  moi,  je  ne  peux  pas  prendre  le  risque  de  


rater  une reprÃ©sentation. Je suis donc contraint de prendre mes Â« 


prÃ©cautions Â».


- Quelles prÃ©cautions ?


-Puisque vous vous intÃ©ressez Ã   l'hypnose, vous savez qu'elle ne marche 


qu'avec 20 % des gens. Sigmund Freud s'en Ã©tait avisÃ© quand il utilisait 


cette mÃ©thode avec ses patients. Pour mes spectacles, je suis donc 


contraint d'avoir recours Ã   des compÃ¨res qui entraÃ®neront les vrais 


volontaires.


Nathalie Kim fronce les sourcils.


-Mais alors, vous vous y connaissez pour de bon en hypnose ?


-Bien   sur !  s'exclame   l'artiste.   Je   l'ai   Ã©tudiÃ©e   trÃ¨s   


sÃ©rieusement.   Je   me   suis   mÃªme   livrÃ©   Ã     des expÃ©riences 


scientifiques.


Lisant la rÃ©probation sur le joli visage de son interlocutrice, il soupire


-  II  faut  bien  gagner  sa  vie.  J'ai  une  famille,  moi  !  Ne  jugez 


 pas  les  gens  trop  vite.  Vous  verrez comment vous vous dÃ©brouillerez, 


vous, plus tard, pour nourrir les vÃ´tres.


Pour ne rien perdre de la scÃ¨ne, Raoul et moi avons pratiquement le nez 


collÃ© sur l'oeuf. EnchantÃ©, mon ami me confie qu'il tient lÃ   l'occasion ou 


jamais de rÃ©soudre l'Ã©nigme de la CorÃ©enne.


-Avec l'aide de ce charlatan ?


- Ce n'est pas vraiment un charlatan, me reprend Razorbak. Il est mÃªme un 


bon mÃ©dium. je sens que j'ai prise sur lui. - Vraiment ?


- Oui, oui, je suis branchÃ©. Comme avec un chat.


En effet, en bas, SibÃ©lius semble en proie Ã   une migraine. Comme il se 


prend le front, Nathalie a un mouvement pour s'esquiver.


-  Ne  partez  pas,  dit  SibÃ©lius.  Vous  ne  me  dÃ©rangez  pas,  c'est... 


 quelque  chose  me  dit  qu'il  faut absolument que je vous hypnotise...


Je saisis l'idÃ©e de mon vieux complice. C'est vrai que c'est l'occasion ou 


jamais d'en apprendre davantage sur Nathalie.


- Vous connaissez l'hypnose ? Lui demande SibÃ©lius.


- Oui, avec nus frÃ¨res, sans nous vanter, nous avons appris l'hypnose en 


amateurs, grÃ¢ce Ã   un livre, et nous avons obtenu d'assez bons rÃ©sultats.


L'homme l'interrompt :


- Avez-vous dÃ©jÃ   opÃ©rÃ© une rÃ©gression ? - Non, qu'est-ce que c'est ?


- C'est retourner visiter ses vies antÃ©rieures, explique SibÃ©lius.


Nathalie Kim parait intriguÃ©e. Elle a Ã   la fois peur et envie de rÃ©pondre Ã   


l'invite de l'hypnotiseur.


- Est-ce dangereux ? demande-t-elle pour gagner du temps. -Ni plus ni moins 


que l'hypnose, dit l'artiste en se recoiffant.


- Qu'allez-vous me faire revivre ?


-Votre naissance et peut-Ãªtre votre vie prÃ©cÃ©dente.


Raoul incite la jeune surdouÃ©e Ã   accepter. Elle consent comme malgrÃ© elle. 


SibÃ©lius pousse alors le verrou de la loge, dÃ©branche le tÃ©lÃ©phone et 


ordonne Ã   la jeune fille de fermer les yeux et de se dÃ©tendre. L'expÃ©rience 


commence.


II lui fait visualiser un escalier et lui ordonne d'en descendre dix 


marches en direction de son inconscient. Comme pour une plongÃ©e 


sous-marine, il procÃ¨de par paliers. Descente de dix marches : Ã©tat de 


relaxation


lÃ©gÃ¨re. Encore dix marches relaxation profonde. Dix autres marches : 


hypnose lÃ©gÃ¨re. Ã€ quarante marches elle est en hypnose profonde.


- Visualisez votre journÃ©e d'hier et racontez-la-moi.


Les paupiÃ¨res closes sur ses yeux de jais, Nathalie Ã©voque une journÃ©e 


banale passÃ©e avec ses frÃ¨res Ã   l'ambassade Ã   Ã©tudier dans des livres le 


bouddhisme tibÃ©tain et le chamanisme.


- Visualisez maintenant votre journÃ©e il y a une semaine de cela.


Elle enchaÃ®ne sur une autre matinÃ©e et une autre aprÃ¨s-midi sans histoire.


- Racontez-moi maintenant ce qu'il s'est passÃ© il y a exactement un mois.


Elle hÃ©site, mais finit par retrouver le fil. De mÃªme pour un an, cinq ans, 


dix ans. Nathalie cherche, bute un peu et raconte. SibÃ©lius dÃ©cide alors 


clÃ© lui faire revivre sa naissance.


D'une voix Ã   la fois Ã©tonnÃ©e et Ã©mue, la CorÃ©enne annonce se revoir sortir 


du ventre de sa mÃ¨re.


-TrÃ¨s bien. Visualisez votre visage de foetus et venez y superposer le 


visage ancien, celui de la personne que vous Ã©tiez avant cette 


existence-ci. Fixez ce visage, revivez ses derniers instants.


Nathalie Kim est secouÃ©e clÃ© frissons. Sa tempÃ©rature s'Ã©lÃ¨ve et des tics 


agitent ses joues. Raoul indique prÃ©cisÃ©ment Ã   SibÃ©lius quoi demander. Il 


le contrÃ´le parfaitement.


J'interroge mon ami :


-On a le droit de faire Ã§a ?


-je ne sais pas. On verra bien.


Le corps mince clÃ© sa cliente tressaille sous les spasmes. La jeune fille 


se dÃ©bat.


-ArrÃªte, Raoul. Tu vois bien qu'elle souffre. Dis Ã   ce SibÃ©lius de cesser 


cette sÃ©ance.


-Impossible, une fois qu'on a commencÃ©, il faut aller jusqu'au bout.


Nathalie ouvre grands les yeux, mais son regard ne perÃ§oit plus la piÃ¨ce. 


II est tournÃ© vers le passÃ©.


- Que voyer-vous ?


Nathalie paraÃ®t en proie Ã   une crise de panique. Elle respire 


difficilement, suffoquant presque. Des traÃ®nÃ©es de sueur marquent le caraco 


pervenche.


-ArrÃªte, Raoul. ArrÃªte.


-Si prÃ¨s du but ? Pas question. Sinon il faudrait tout recommencer.


- Que voyez-vous ? Que voyez-vous ? MartÃ¨le l'hypnotiseur.


Nathalie  s'agite  encore  avant  de  se  figer,  comme  terrifiÃ©e  par  un 


 spectacle  terrible.  Elle  reprend  la parole avec une voix diffÃ©rente 


(le celle que nous lui connaissions jusqu'ici


-je meurs. Je nie noie. J'Ã©touffe. Au secours !


-'fout ira bien, je suis la, l'apaise SibÃ©lius. Remontez davantage dans 


votre vie prÃ©cÃ©dente et vous sortirez de l'eau. Elle se rassÃ©rÃ¨ne en effet 


et, posÃ©ment, raconte comment elle s'est noyÃ©e. Elle se baignait, Ã   Bali, 


quand une vague l'a emportÃ©e au loin. Elle n'a pas pu regagner le rivage. 


Elle a semi l'eau emplir ses poumons. VoilÃ   pourquoi elle Ã©prouvait cette 


insensÃ©e phobie de l'eau et ses crises d'asthme.


D'avoir rÃ©solu ainsi un mystÃ¨re de sa vie prÃ©sente redonne confiance Ã   


Nathalie et la pousse Ã   aller plus loin.  Elle  raconte  la  vie  


quotidienne  dans  cette  Ã®le  de  l'archipel  indonÃ©sien,  avec  ses  


musiques,  ses nourritures, ses  rÃ¨gles complexes  de vie  en  sociÃ©tÃ©, son 


Ã©ducation  de danseuse, les  difficultÃ©s  Ã   rÃ©unir  la somme nÃ©cessaire Ã   


l'achat de son costume de scÃ¨ne, le dur labeur sur les doigts qu'il importe 


d'apprendre Ã   courber le plus possible Ã   l'aide d'un jeu de graines.


- On y est ! Fanfaronne Raoul. En plein coeur de son Ã¢me. Personne, sauf 


elle, n'a accÃ¨s Ã   ce coffre-fort intime. Nathalie narre sa vie de danseuse 


balinaise puis, remontant encore, son existence de


tambourineuse de tam-tam en CÃ´te-d'Ivoire, de peintre miniaturiste Ã   Malte, 


de sculpteur sur bois Ã   l'Ã®le (le


PÃ¢ques.


Raoul se concentre pour bien diriger son mÃ©dium.


-Mais entre deux de ces vies, que s'est-il passÃ© ? Articule SibÃ©lius. 


Nathalie Kim met un temps Ã   rÃ©pondre.


-Que s'est-il passÃ© entre deux vies ? Insiste l'hypnotiseur.


La  jeune  CorÃ©enne  se  tait  toujours.  Elle ne  remue  plus.  Elle  


respire Ã    peine.  Elle  parait  sereine,  comme revenue Ã   une normalitÃ© 


qui ne l'Ã©pouvante plus.


- Je...


- OÃ¹ Ã©tiez-vous ?


-Je... je... je... suis ailleurs.


- OÃ¹ ? OÃ¹ ? Sur quel continent ? Nouveaux frissons.


-Ailleurs. Pas sur Terre.


J'entends presque la voix de Raoul supplÃ©er celle de SibÃ©lius.


- Pas sur Terre ?


-Avant... dans ma vie avant celle-ci, je vivais... je vivais sur... une 


autre planÃ¨te.


78. ENCYCLOPÃ‰DIE


TRO IS RÃ‰ACTIONS  : Dans son ouvrage Ã‰loge de la fuite, le biologiste Henri 


Laborit rapporte que, confrontÃ© Ã¢ une Ã©preuve, l'homme ne dispose que de 


trois choix : 1) combattre ; 2) ne rien faire; 3) fuir.


Combattre : c'est l'attitude la plus naturelle et la plus saine. Le corps 


ne subit pas de dommages psychosomatiques. Le coup reÃ§u est transformÃ© en 


coup rendu. Mais cette attitude prÃ©sente quelques inconvÃ©nients. On entre 


dans une spirale d'agressions Ã   rÃ©pÃ©tition. On finit toujours par 


rencontrer quelqu'un de plus fort qui vous met K-O.


Ne rien faire : c'est ravaler sa rancoeur et agir comme si l'on n'avait pas 


perÃ§u l'agression. C'est l'attitude la mieux admise et la plus rÃ©pandue 


dans les sociÃ©tÃ©s modernes. Ce qu'on appelle l'a inhibition de l'action Â». 


On a envie de casser la figure Ã   l'adversaire, mais Ã©tant donnÃ© qu'on a 


conscience du risque de se donner en spectacle, de prendre des coups en 


retour et de rentrer dans une spirale d'agression, on ravale sa rage. DÃ¨s 


lors, ce coup de poing qu'on n'inflige pas Ã¢ l'adversaire, on se l'assÃ¨ne Ã   


soi-mÃªme. Dans ce type de situation fleurissent les maladies 


psychosomatiques : ulcÃ¨res, psoriasis, nÃ©vralgies, rhumatismes...


La troisiÃ¨me voie est la fuite. Il en existe de plusieurs sortes


La fuite chimique : alcool, drogue, tabac, antidÃ©presseurs, 


tranquillisants, somnifÃ¨res. Elle permet d'effacer ou tout au moins 


d'attÃ©nuer l'agression subie. On oublie. On dÃ©lire. On dort. Donc Ã§a passe. 


Mais ce type de fuite dilue aussi le rÃ©el et, peu Ã   peu, l'individu ne 


supporte plus le monde normal.


La fuite gÃ©ographique : elle consiste Ã   se dÃ©placer sans cesse. On change 


de travail, d'amis, d'amants, de lieux de vie. Ainsi on fait voyager ses 


problÃ¨mes. On ne les rÃ©sout pas pour autant, mais on leur fait changer de 


dÃ©cor, ce qui est dÃ©jÃ   en soi plus rafraÃ®chissant.


La fuite artistique, enfin : elle consiste Ã   transformer sa rage, sa 


colÃ¨re, sa douleur en oeuvres d'art, films, musiques, romans, sculptures, 


tableaux... Tout ce qu'on ne s'autorise pas Ã   clamer, on le fait dire Ã   son 


hÃ©ros imaginaire. Cela peut ensuite produire un effet de catharsis.


Ceux qui verront les hÃ©ros venger leurs propres affronts bÃ©nÃ©ficieront 


aussi de l'effet.


Edmond Wells,


EncyclopÃ©die du Savoir Relatif et Absolu, Tome IV.


79. FREDDY AVEC NOUS


-Une autre planÃ¨te ! Vous plaisantez !


Cette fois, Freddy Meyer est touchÃ©. Certes, notre ami est convaincu que 


l'humanitÃ© court Ã   sa perte, cependant la curiositÃ© l'emporte. 11 veut 


dÃ©couvrir comment fonctionne ailleurs une Â« autre humanitÃ© Â». 11 veut 


savoir si l'autodestruction est propre sur toutes les planÃ¨tes aux espÃ¨ces 


intelligentes ou si elle est rÃ©servÃ©e Ã   la seule espÃ¨ce humaine terrienne.


Il  s'assied  et  nous  convie  Ã    prendre  place  Ã    ses  cÃ´tÃ©s.  La  


position  assise  n'apporte  en  fait  que  peu  de confort  particulier  


puisque  nous  lÃ©vitons,  mais  c'est  une  habitude  humaine  que  nous  


nous  plaisons  Ã   reproduire. En  souvenir  sans  doute de  ces  longues  


discussions  que nous  avions  jadis  lorsque  nous  dÃ®nions tous ensemble 


autour de la grande table des Buttes-Chaumont.


- DÃ©busquer cette planÃ¨te ne sera pas facile, soliloque le rabbin. Notre 


galaxie, la Voie lactÃ©e, comporte Ã   elle seule 200 milliards d'Ã©toiles. 


Autour de chaque Ã©toile tournent en moyenne une dizaine de planÃ¨tes, on a 


du pain sur la planche, les amis.


Raoul rappelle que, libÃ©rÃ©s de la matÃ©rialitÃ©, nous voyageons Ã   des 


vitesses vertigineuses.


- Oui, mais dans un cosmos d'une taille colossale, cela revient au mÃ©rite 


que de voyager lentement dans un petit territoire... Tout est relatif, 


souligne Freddy.


- Et puis, par oÃ¹ commencer ? Vers oÃ¹ nous diriger ? DÃ©nicher une planÃ¨te 


habitÃ©e parmi toutes les planÃ¨tes non habitÃ©es, c'est comme rechercher une 


aiguille dans une botte de foin, dÃ©plorÃ©-je Ã   mon tour.


Du coup, ma remarque semble rÃ©veiller Freddy.


-C'est une question de mÃ©thode. Pour retrouver une aiguille dans une botte 


de foin, il suffit d'y mettre le feu puis de fouiller les cendres avec un 


aimant.


Son visage brille diffÃ©remment. S'il n'Ã©tait ange et aveugle, peut-Ãªtre 


reconnaÃ®trais-je la mÃªme flamme qui nous anima jadis lorsque nous partÃ®mes 


ensemble conquÃ©rir les mondes supÃ©rieurs.


-Allezâ€¦ en avant pour repousser les limites de l'inconnu ! Raoul, qui en 


tremble de plaisir, complÃ¨te :


-En avant pour la conquÃªte duâ€¦ pays des dieux !


2.


DES Å’UFS ET DES ETOILES


80. VENUS. 17 ANS


Depuis le dÃ©part de papa, je vis avec maman et ce n'est vraiment pas 


facile. Tous ses petits travers me deviennent insupportables au quotidien.


Le soir nous dÃ®nons le plus souvent en tÃªte Ã   tÃªte et nous nous disputons . 


Maman me reproche de ne pas surveiller as sez ma ligne. J'avoue qu'aprÃ¨s ma 


pÃ©riode anorexique, j'ai enchaÃ®nÃ© sur une pÃ©riode de boulimie. C'est l'abs 


ence de papa qui me donne faim. Je mange des tas de gÃ¢teaux. Les gÃ¢teaux 


m'aident Ã   supporter la vie, ma mÃ¨re et l'ambiance de plus en plus 


insupportable des studios de photo.


MaÃ®triser son corps c'est bien, se laisser aller c'est encore mieux.


J'ai dix-sept ans et il me semble avoir dÃ©jÃ   beaucoup vÃ©cu et beaucoup 


mangÃ©. Dans ma pÃ©riode anorexique, j'Ã©tais descendue Ã   trente-cinq kilos. D 


ans ma phase boulimique, j'en suis dÃ©jÃ   Ã   quatre- vingt-deux. Il faut dire 


que quand je mange, je mange. Pas seulement des gÃ¢teaux d'ailleurs, des 


boites


de haricots Ã   la tomate que j'avale froids, s ans les rÃ©chauffer. Du sucre 


en morceaux. De la mayonnaise que je tÃ¨te directement au tube comme un 


biberon. Et puis du pain beurrÃ© saupoudrÃ© de poudre de cacao. Ã‡a, je peux 


en manger des tonnes.


Maman ne me parle que pour m'adresser des reproches. Je lui ai pourtant dit 


que plus elle m'enguirlande, plus Ã§a me donne faim. Effet boomerang, aprÃ¨s 


ma dÃ©couverte de la maÃ®trise de mon corps par la gestion de la nourriture, 


ma carcasse me dÃ©goÃ»te de plus en plus. Je la considÃ¨re comme une poubelle 


due je remplis pour me punir.


J'ai tout le temps quelque chose dans la bouche, un chewing-gum, un bonbon, 


un bout de rÃ©glisse et je rumine. DÃ¨s que j'ai pris du poids, les agences 


de mannequins ont moins insistÃ© polir m'avoir. Il y a mÃªme eu des petits 


malins pour me proposer des photos aprÃ¨s/avant qu'on passerait Ã   l'envers 


dans des publicitÃ©s avant/aprÃ¨s. On vanterait ainsi les rÃ©gimes miracles 


censÃ©s m'avoir fait mincir.


Maman me couvre de reproches. Non seulement je ne rapporte plus d'argent 


mais, en plus, mes agapes coÃ»tent cher. Et plus maman me fait la leÃ§on, 


plus j'ai faim.


Seule source de satisfaction : Jim. Jim est un garÃ§on adorable. Un jour que 


ma mÃ¨re me lanÃ§ait des assiettes Ã   la figure pour me convaincre qu'elle 


avait raison, j'ai claquÃ© la porte soi-disant pour faire une fugue et j'ai 


rencontrÃ© Jim, le voisin d'Ã   cÃ´tÃ©. II est Ã©tudiant en gÃ©ographie. Moi, qui 


en raison de ma carriÃ¨re prÃ©coce de mannequin n'ai pas fait beaucoup 


d'Ã©tudes, Ã§a m'impressionne.


Nous avons longuement parlÃ© des pays lointains. Il m'a expliquÃ© combien le 


monde est vaste et combien mes problÃ¨mes sont relativement minimes face Ã   


cette immensitÃ©. Ã‡a m'a plu. On s'est embrassÃ©s sous la lune.


Nous avons fait l'amour une semaine plus tard. C'Ã©tait la premiÃ¨re fois. Ã‡a 


ne s'est pas trÃ¨s bien passÃ©. J'essaie de cesser de manger, mais je n'y 


parviens pas. Mon combat contre la nourriture est vraiment ardu. Je dÃ©cide 


donc d'avaler des laxatifs pour que les aliments ne s'attardent pas dans 


mon corps. Depuis peu, j'ai mÃªme mis au point une bonne technique pour 


vomir. 11 suffit de s'enfoncer deux doigts au fond de la gorge pour tout 


rÃ©gurgiter dans la cuvette des toilettes.


Je demande Ã   Jim s'il me trouve trop grosse. -J'aime les grosses, 


rÃ©pond-il.


Je dis que, dans le temps, avant d'Ãªtre grosse, j'Ã©tais si belle que 


j'Ã©tais top-model et que j'espÃ©rais devenir


Miss Univers. II me rÃ©torque que pour lui je suis la plus belle fille de 


l'univers.


Pour rester dans cette bonne impression, je prÃ©fÃ¨re qu'on ne fasse pas 


l'amour ce soir-lÃ   et nous nous quittons sur un chaste baiser. Cela 


redouble ma dÃ©termination. Je vais reprendre mon corps en main. Je serai 


Miss Univers !


Je persuade maman de me laisser liposucer. C'est encore Ambrosio Di 


Rinaldi, le Michel-Ange du bistouri, qui se charge de moi. Sous anesthÃ©sie 


locale, j'assiste Ã   tout ce qui se passe. II m'introduit de grosses canules 


dans les cuisses puis il active une pompe aspirante. Avec un bruit de 


moteur diesel, Ã§a crachote du liquide qui se dÃ©verse dans des cylindres 


transparents. Au dÃ©but, je suis surprise de ne voir aspirer que du sang et 


j'ai peur de me retrouver exsangue, mais, peu Ã   peu, le sang s'Ã©claircit et 


prend tin ton rosÃ© avant de devenir franchement rose clair et crÃ©meux. De 


la chantilly Ã   la grenadine. Ambrosio Di Rinaldi m'explique qu'il doit 


planter les canules dans des endroits diffÃ©rents afin d'Ã©viter les trous, 


ce qu'il appelle dans son jargon l'Â« effet tÃ´le ondulÃ©e Â».


Ambrosio est peut-Ãªtre trÃ¨s cher mais, heureusement, il est passÃ© maÃ®tre 


dans l'art d'empocher a la tÃ´le ondulÃ©e Â».


AprÃ¨s la consistance crÃ©meuse, la consistance pÃ¢teuse. II m'enlÃ¨ve 


l'excÃ©dent de mes cuisses, ce qui me rÃ©jouit d'autant plus que, mÃªme dans 


ma pire pÃ©riode anorexique, je maigrissais du haut mais pas assez du bas.


Ã€ ma sortie de clinique, Jim m'a apportÃ© des fleurs. Mais maintenant que je 


suis maigre et belle, pas question de rester avec un type qui aime les 


grosses !


Je veux Ãªtre Miss Univers.


81. IGOR. 17 ANS


Je me plaignais du centre de redressement pour mineurs de Novossibirsk, 


j'avais tort. L'asile d'aliÃ©nÃ©s de


Brest-Litovsk est bien pire.


Au centre, on mangeait des raclures avariÃ©es, ici plus de viande du tout. 


Ã‡a excite les dingues, parait-il. Au centre de redressement, les matelas 


pullulaient de punaises. Ici, nous dormons dans des hamacs en


chaÃ®nes inoxydables. Au centre de redressement, Ã§a empestait la pourriture, 


ici Ã§a embaume l'Ã©ther. LÃ  -bas tout Ã©tait sale, ici tout est propre. Je me 


plaignais d'entendre des cris la nuit au centre de redressement, ici on 


entend des rires. C'est terrible les rires.


Ici je n'ai qu'un seul voisin de chambrÃ©e. AlexandrÃ©Ã¯. AlexandreÃ¯ parle 


tout seul toute la nuit. 11 clame que nous allons tous mourir. Que les 


quatre cavaliers de l'Apocalypse ont sellÃ© leurs chevaux. Le fer, le feu, 


l'eau et la glace nous transperceront et nous paierons pour nos fautes. 


Puis il s'agenouille pour prier jusqu'Ã   hurler : Â« RÃ©demption ! RÃ©demption 


! Â» des heures durant en se frappant la poitrine. Soudain, il s'arrÃªte, 


s'immobilise et braille : Â« Je vais mouriiiiiiiiir Â» pendant toute la nuit.


Hier AlexandrÃ©Ã¯ est mort. Je l'ai tuÃ©. Je n'avais rien de personnel contre 


lui. J'ai plutÃ´t eu envie de lui rendre service. Je l'ai Ã©tranglÃ© avec une 


chaussette pour le libÃ©rer de cette vie dans laquelle il n'avait pas trouvÃ© 


ses marques. Dans son regard, j'ai lu davantage de reconnaissance que de 


colÃ¨re.


AprÃ¨s Ã§a, des infirmiers m'ont traÃ®nÃ© au quartier d'isolement 


neurosensoriel. Cette relÃ©gation constituait un supplice Ã   l'Ã©poque 


stalinienne. C'est devenu un dÃ©barras pour fous trop difficiles Ã   


contrÃ´ler. Les infirmiers affirment qu'aprÃ¨s un mois d'isolement sensoriel, 


les enfermÃ©s ne se souviennent plus de leur nom. Si on les place devant un 


miroir, ils disent


Â« Bonjour, monsieur. Â»


On m'attrape. Je me dÃ©bats. Ils se mettent Ã   quatre pour me jeter dans une 


cellule.


-NOOOOOO OONNN ! Clac !


La piÃ¨ce est blanche, sans fenÃªtre. II n'y a rien. Les murs sont blancs. 


L'ampoule nue reste allumÃ©e jour et nuit, et il n'y a pas d'interrupteur. 


Aucun bruit. Aucun son. Pas d'autres signes de prÃ©sence humaine que, toutes 


les huit heures, l'arrivÃ©e d'un brouet beige clair par un guichet. Est-ce 


vÃ©gÃ©tal ou animal ? Ã‡a ressemble Ã   de la purÃ©e et c'est Ã   la fois sucrÃ© et 


salÃ©, un peu comme la nourriture pour animaux de compagnie. Comme c'est 


toujours le mÃªme plat non identifiable, je ne sais plus s'il s'agit du 


petit dÃ©jeuner, du dÃ©jeuner ou du souper.


Je perds la notion du temps. Mon cerveau devient filandreux. Je ne peux 


mÃªme pas me suicider en me tapant la tÃªte contre les murs car les murs sont 


matelassÃ©s. J'ai essayÃ© malgrÃ© tout en retournant ma langue dans ma gorge, 


mais j'avais toujours un rÃ©flexe qui me poussait Ã   tousser pour respirer.


Je me figurais avoir touchÃ© le fond. Je m'aperÃ§ois qu'on peut tomber plus 


bas encore.


Mais cette fois, mÃªme avec les plus grands efforts d'imagination, je ne 


vois pas comment ma situation pourrait empirer. Si on me prÃ©cipitait dans 


une salle de torture, je retrouverais au moins un peu d' animation, il y 


aurait des bourreaux avec qui discuter, des machines, des instruments, un 


dÃ©cor.


Ici, il n'y a rien. Rien.


Rien que le visage de maman qui m'apparaÃ®t tous les matins pour me dire : a 


Comme tu n'as pas Ã©tÃ© gentil, je te garderai enfermÃ© dans le placard toute 


ta vie.


Je suis moins bien traitÃ© qu'un animal. Personne n'oserait enfermer un 


animal pendant des annÃ©es dans une piÃ¨ce blanche insonorisÃ©e en continuant 


Ã   le nourrir. On le laisserait crever, c'est tout. Moi, on me nourrit pour 


que je ne crÃ¨ve pas et que je pourrisse dans ma tÃªte. Ici on ne soigne pas 


les fous. On prend des gens normaux et on les rend fous. Peut-Ãªtre est-ce 


un moyen de contrÃ´ler la population ?


Il faut que je tienne.


Dans ma tÃªte, j'ai l'impression qu'il y a une sorte d'immense bibliothÃ¨que 


dont les livres sont Ã©jectÃ©s ci tombent. II y a des petits livres, quand 


ils tombent les mots s'Ã©chappent et je perds du vocabulaire.


Ensuite, il y a les gros livres des souvenirs de ma vie passÃ©e qui tombent. 


C'Ã©tait quoi ma vie avant ? Je me souviens du poker, de Piotr 


(s'appelait-il Piotr ou Boris ?), des trois V (Vassili, Vania... et bon 


sang, comment il s'appelait le troisiÃ¨me ? le gros, la ...). Je m'accroche 


Ã   ce qui tient. Dans le poker il y a la paire, la double paire, le carrÃ© 


et... (Zut, comment Ã§a s'appelle trois cartes pareilles plus deux cartes 


pareilles ?) Les idÃ©es naissent dans mon esprit puis sautent comme sur un 


disque rayÃ© pour laisser place Ã   d'autres. J'ai l'impression de ne pas 


pouvoir aller jusqu'au bout d'une seule pensÃ©e.


Seule ma mÃ¨re reste incrustÃ©e, comme si elle avait Ã©tÃ© gravÃ©e au fer rouge 


dans mon cerveau. Je me rappelle toutes les expressions de son visage le 


jour oÃ¹ elle m'a abandonnÃ© sur le parvis de l'Ã©glise. Je m'accroche Ã   cette 


douleur. Merci maman, tu m'auras ; tu moins servi Ã   Ã§a. Ma mÃ¨re est la 


derniÃ¨re preuve de mon identitÃ©. C'est par ma colÃ¨re contre elle que je me 


dÃ©finis. Un jour peut-Ãªtre j'oublierai mon nom, un jour peut-Ãªtre je ne me 


reconnaÃ®trai plus dans la glace, un jour peut-Ãªtre je ne me rappellerai pas 


tout ce qui s'est passÃ© dans mon enfance, mais je me souviendrai d'elle.


Finalement, un beau matin-aprÃ¨s-midi-soir (s'est-il Ã©coulÃ© une semaine ? un 


mois ? un an ?), la porte s'ouvre. Je suis convoquÃ© chez le directeur de 


l'Ã©tablissement.


En chemin, je savoure les moindres informations livrÃ©es Ã   mon cerveau. 


L'odeur de Javel, la peinture Ã©caillÃ©e des couloirs, les rires qui 


rÃ©sonnent au loin, le bruit de mes pas sur un sol dur, les petits bouts de 


ciel Ã  


travers les carreaux grillagÃ©s, le contact des mains des infirmiers qui me 


tiennent par les bras alors que ma camisole me les lie dans le dos. Chaque 


aboiement : Â« Avance Â», Â« Suis-nous Â», me semble une mÃ©lodie. On me pousse 


dans le bureau du directeur. Un homme en uniforme se tient prÃ¨s de lui. 


J'ai l'impression de revivre Ã©ternellement cette mÃ©mo scÃ¨ne, celle on un 


policier me sauve sur le parvis de l'Ã©glise, celle oÃ¹ un colonel de l'armÃ©e 


de l'air vient me chercher Ã   l'orphelinat pour m'offrir une famille. Et 


celui-ci, que va-t-il me proposer ?


Le directeur me regarde avec une mine dÃ©goÃ»tÃ©e. Je pense Ã   ma mÃ¨re. 


Peut-Ãªtre avait-elle devinÃ© ce que je deviendrais et avait-elle voulu 


m'Ã©pargner toutes ces souffrances.


- Nous voulons t'offrir une derniÃ¨re chance de te racheter. Les combats ont 


repris en TchÃ©tchÃ©nie. Les pertes sont plus importantes que prÃ©vu. L'armÃ©e 


a besoin de volontaires pour le front. Le colonel d'infanterie Dukouskoff, 


ici prÃ©sent, est Ã   la tÃªte des troupes de choc. Tu as donc le choix : 


rester ici Ã   l'isolement ou opter pour les commandos de premiÃ¨re ligne.


82. JACQUES. 17 ANS


J'arrive  3  vendre  mes  nouvelles  Ã    un  magazine  de  science-fiction  


et  obtiens  ainsi  mon  premier  pÃ©cule grÃ¢ce a mon travail. Pour me 


rÃ©compenser, je pars en vacances sur la cÃ´te basque. LÃ  , je rencontre AnaÃ¯s


AnaÃ¯s  est  une  petite  brune  piquante  qui  ressemble  un  peu  Ã    


Martine,  mais  avec  un  visage  plus  rond. Quand elle rit ou sourit, 


deux fossettes se creusent dans ses joues.


Avec AnaÃ¯s, nous avons en permanence des crises de fou rire. On ne se dit 


rien, on se regarde juste et on Ã©clate de rire, sans raison. Notre hilaritÃ© 


constante agace tout le monde et nous rend encore plus complices.


Ã€ la rentrÃ©e, nous nous promettons de nous revoir le plus souvent possible. 


Nais elle habite Bordeaux, moi Perpignan. J'ai un gros projet en chantier, 


un livre qui parle de l'humanitÃ© Ã   travers un regard Â« non humain Â». C'est 


un polar dont les hÃ©ros sont des... rats qui enquÃªtent dans leurs Ã©gouts. 


Bien sÃ»r, j'y respecte scrupuleusement toutes les lois qui rÃ©gissent pour 


de bon les sociÃ©tÃ©s rats. J'ai dÃ©jÃ   rÃ©digÃ© une premiÃ¨re mouture de deux 


cents pages que j'apporte Ã   AnaÃ¯s pour qu'elle les lise.


Elle lit vite.


- Marrant. Ton personnage principal est un rat avec une touffe de cheveux 


roux sur la tÃªte.


-Tous les premiers romans comportent une petite part d'autobiographie, 


dis-je. Or je tiens beaucoup Ã   mes cheveux roux.


- Pourquoi les rats ?


J'explique que les rats ne sont qu'un prÃ©texte, qu'il s'agit d'une 


rÃ©flexion globale sur la vie en groupe. Je suis en quÃªte d'une formule de 


sociÃ©tÃ© idÃ©ale oÃ¹ chacun se sentirait bien. Dans une nouvelle, autrefois, 


j'avais choisi pour hÃ©ros deux globules blancs que j'avais introduits dans 


la sociÃ©tÃ© idÃ©ale du corps humain. Maintenant, a contrario, je veux montrer 


comment fonctionne une sociÃ©tÃ© fÃ©roce. Les rats sont un exemple de sociÃ©tÃ© 


efficace, mais complÃ¨tement dÃ©pourvue de compassion. Ils Ã©liminent 


systÃ©matiquement les faibles, les malades, les vieux, les enfants chÃ©tifs. 


La compÃ©tition est permanente et c'est Ã   qui sera le plus fort. En Ã©crivant 


sur ce monde mÃ©connu, j'espÃ¨re que mes lecteurs prendront conscience de la 


part de Â«  rat Â» en eux.


Ã€  ma  visite  suivante,  AnaÃ¯s  me  prÃ©sente  Ã    ses  parents.  


L'appartement  familial  est  impressionnant. Tableaux  de  maÃ®tres,  


meubles  anciens,  bibelots  de  prix,  je  n'ai  encore  jamais  vu  tin  


tel  Ã©talage  de  luxe. Son  pÃ¨re  est  dentiste,  sa  mÃ¨re  est  dentiste  


et,  visiblement,  Ã§a  marche  bien  pour  eux.  AnaÃ¯s  veut  aussi Ã©tudier 


pour Ãªtre dentiste. II n'y a due son petit frÃ¨re qui n'ait pas encore 


dÃ©cidÃ© de son avenir. II parle de devenir  informaticien,  mais  Ã§a  


m'Ã©tonnerait qu'il persÃ©vÃ¨re. Ou  alors  il  finira en informaticien 


spÃ©cialisÃ© dans les logiciels de dentisterie.


Toute la famille exhibe de belles dents blanches. Nous dirions et le pÃ¨re 


me demande ce que je compte faire dans la vie. Je dis due je veux devenir 


Ã©crivain.


-Ecrivain mais pourquoi ne pas vous lancer dans une profession plus... 


normale ?


Je rÃ©ponds que l'Ã©criture est ma passion et que je prÃ©fÃ¨re gagner moins et 


exercer un mÃ©tier qui m'amuse. Mais le pÃ¨re d'AnaÃ¯s ne rit pas. Et Amis non 


plus.


AprÃ¨s le repas, le pÃ¨re m'interroge sur le mÃ©tier de mes parents. 


Libraires. Le pÃ¨re d'AnaÃ¯s hache la tÃªte et Ã©voque ses Ã©crivains prÃ©fÃ©rÃ©s : 


CÃ©line, Marguerite Duras... J'avoue avoir dÃ©jÃ   feuilletÃ© des ouvrages de 


Duras et de CÃ©line et m'Ãªtre plutÃ´t ennuyÃ©.


LÃ  , j'aurais dÃ» remarquer due la mÃ¨re fronÃ§ait les sourcils. AnaÃ¯s 


m'adresse de petits signes que je ne perÃ§ois pas Ã   temps. Son pÃ¨re me 


demande ce que j'apprÃ©cie comme littÃ©rature. Je cite Poe et Kafka, et il 


pousse un : Â« Ah ! Oui, je vois Â» Ã   partir duquel j'aurais mieux fait de me 


taire au lieu d'enchaÃ®ner sur les merveilles du fantastique, du polar et de 


la science-fiction. II reconnaÃ®t n'avoir jamais ouvert ce type d'ouvrages. 


LÃ  , je sens enfin que quelque chose cloche et, dÃ©sireux de me montrer 


conciliant, je conclus


- Oh, et puis, aprÃ¨s tout, il n'existe que deux sortes de livres, les bons 


et les mauvais. Tout le monde se tait et fixe les assiettes.


Dans un grand mouvement de jupe, la mÃ¨re se lÃ¨ve et va chercher les 


desserts.


Ensuite, comme AnaÃ¯s lui a dÃ©clarÃ© que j'Ã©tais aussi un as en matiÃ¨re 


d'Ã©checs, le pÃ¨re insiste pour que nous fassions une partie. Avec modestie, 


il proclame n'Ãªtre qu'un simple joueur du dimanche.


Je  gagne  en  quatre  coups,  en  faisant  le  Â«  coup  du  berger  Â»  que 


 m'a  ens eignÃ©  Martine.  Le  pÃ¨re  ne souhaite pas de revanche.


Depuis cette soirÃ©e, avec AnaÃ¯s , nous nous voyons moins souvent. Elle 


m'avoue un jour que son pÃ¨re ne l'imagine pas mariÃ©e Ã   un Â« saltimbanque Â».


Fin de l'idylle.


Je contemple mes photos d'Amis. Sur chaque clichÃ©, elle rit. Simplement, 


j'ai eu tort d'accepter de rencontrer ses parents .


Pour oublier mes prÃ©occupations d'humain, je me prÃ©cipite dans l'Ã©criture 


et m'acharne Ã   comprendre ce que peut penser un rat dans s a vie de tous 


les jours.


83. ENCYCLOPEDIE


POINT DE VU E :


BLAGUE : Â« C'est l'histoire d'un type qui va chez son mÃ©d ecin. II porte u 


n ch apeau haut de forme. Il s'assied et Ã´te soit chapeau. Le mÃ©decin 


aperÃ§oit alors une grenouille posÃ©e sur un crÃ¢ne chauve. Il s'approche et 


constate que la grenouille est comme soud Ã©e Ã   la peau.


- Et vou s avez Ã§a depuis longtemps ? S'Ã©tonn e le praticien. C'est alors 


la grenouille qui rÃ©pond


-Oh vous savez, docteur, au d Ã©but, ce n'Ã©tait qu'une petite verrue sous le 


pied. Â»


Cette blague illu stre  un con cept. Parfois  on se tromp e dans l'analyse 


d'u n Ã©vÃ©nement parce qu 'on est restÃ© figÃ© dans le seul poin t de vue qui 


nous semble Ã©vident.


Edmond Wells, EncyclopÃ©die du Savoir Relatif et Absolu, Tome IV.


 (D'aprÃ¨s une blague de Freddy Meyer.)


84. ME S OEUF S


Avant de me lancer dans l'espace Ã   la recherche d'une autre planÃ¨te, il 


faut d'abord que je rÃ¨gle tous les problÃ¨mes avec mes tufs.


Je vÃ©rifie que leurs voeux ont bien Ã©tÃ© exaucÃ©s. Igor voulait quitter 


l'asile d'aliÃ©nÃ©s de Brest-Litovsk, il est enrÃ´lÃ© dans l'armÃ©e. Jacques 


voulait fuir encore plus loin dans l'Ã©criture, il entame la rÃ©daction de 


son gros roman. Venus s'est reprise en main.


- Comment se porte ta couvÃ©e ? demande Raoul. Je lui montre mes Å“ufs avec 


satisfaction.


- On ne petit mieux.


Raoul me signale que je devrais peut-Ãªtre un peu moins fanfaronner. En 


fait, ils ne vont pas si bien que Ã§a... Leurs voeux se sont rÃ©alisÃ©s mais 


ils ne s'en portent pas mieux. Venus n'a plus de famille, plus d'amour, 


elle n'a mÃªme pas d'Ã©ducation solide pour affronter la vie. Ce n'est qu'une 


fille fragile et superficielle.


Le systÃ¨me psychiatrique a quasiment rÃ©duit Igor Ã   l'Ã©tat de lÃ©gume. Il 


souffre d'Ã©normes carences affectives. II est seul, sans argent, sans ami, 


sans mÃªme avoir connu ne serait-ce qu'un baiser de femme sur la joue alors 


qu'il a dix-sept ans ! II a Ã©tÃ© expÃ©diÃ© en premiÃ¨re ligne en TchÃ©tchÃ©nie 


avec les commandos de Dukouskoff composÃ©s de rebuts de la sociÃ©tÃ© vouÃ©s aux 


missions les plus pÃ©rilleuses. Quant Ã   Jacques, Ã   force de vivre dans ses 


mondes imaginaires, il perd contact avec la rÃ©alitÃ© et devient peu Ã   peu un 


handicapÃ© total du quotidien.


- Tu appelles Ã§a Â« on ne peut mieux Â» ?


AprÃ¨s un second regard sur ces trois humains censÃ©s reprÃ©senter les trois 


facettes de ma personnalitÃ©, je me sens plutÃ´t mortifiÃ©.


- Ha ! Ha ! Bienvenue parmi les anges, pavoise Raoul. Un boulot tranquille, 


qu'ils disaient. Tu parles ! II est plus ardu de sortir un homme de sa 


condition que de faire Ã©voluer un minÃ©ral vers une forme vÃ©gÃ©tale !


Raoul affiche son air prÃ©occupÃ©.


- De toute faÃ§on, pour nous l'aventure ne rÃ©side plus dans ce boulot de 


fonctionnaire. Il nous faut dÃ©sormais quitter cet enfer de miÃ¨vrerie.


Raoul a ce drÃ´le de regard qui me fascinait et m'effrayait jadis quand nous 


Ã©tions des Ãªtres de chair. Ce regard qui signifie : Â« Allons jusqu'au bout 


de nos erreurs sinon nous ne saurons jamais pourquoi il ne fallait pas les 


commettre. Â»


Je demande Ã   mon ami un court rÃ©pit afin de remettre de l'ordre dans 


l'existence de mes clients. RassurÃ©, je partirai plus sereinement.


Je me dÃ©brouille donc pour influencer le prÃ©sident du jury,  de Miss 


Univers afin qu'il sÃ©lectionne la candidature de Venus. Je crÃ©e un courant 


de sympathie naturelle de l'ensemble du commando des Loups du colonel 


Dukouskoff envers Igor. Et j'envoie en rÃªve quelques scÃ¨nes marrantes pour 


le roman de Jacques.


- Perds pas de temps avec eux, grogne Raoul, l'univers entier t'attend. 


Puis il se penche Ã   mon oreille et chuchote :


-En plus, les mortels se dÃ©brouillent parfois beaucoup mieux sans nous.


85. VENUS. 17 ANS ET DEMI


Mon corps remodelÃ© par la chirurgie esthÃ©tique, je l'ai reconstruit comme 


on restaure une voiture d'occasion. J'ai refait la carrosserie, le moteur, 


le tableau de bord... J'ai repris forme. J'Ã©tale en permanence des crÃ¨mes 


et des pommades sur mon ventre, mes cuisses, mes fesses. Je redeviens 


sportive natation, jogging, stretching. Peu Ã   peu, je reprends aussi la 


maÃ®trise de mon appÃ©tit.


Et puis, j'ai retrouvÃ© le chemin des studios de photo. J'ai recommencÃ© avec 


des campagnes pour des produits alimentaires divers, puis sont revenus les 


vÃªtements et les jeans et, enfin ! La haute couture. Le parcours classique 


des top-models.


Ce retour m'a lancÃ©e plus haut, plus loin que mes premiÃ¨res tentatives. La 


descente aux abÃ®mes qui a suivi mes succÃ¨s initiaux m'a rendue plus forte. 


Je ne me laisse plus marcher sur les pieds. J'ai appris Ã   me faire 


respecter.


Pour petit ami, j'ai Ã©lit un mannequin homme. Bien que nous pratiquions le 


mÃªme mÃ©tier, lui, il n'assume pas. Il a honte de poser et de dÃ©filer. 


Esteban proclame qu'il fait Ã§a " en attendant Â».


Je l'ai choisi sur sa seule beautÃ© physique. II est trÃ¨s dÃ©coratif, dans le 


genre Â« latino Â». Je lui ai laissÃ© entendre que dÃ¨s que je serais lasse de 


lui, je le recracherais comme un noyau de cerise. Loin de le repousser, 


cette perspective me l'attache encore davantage. Â« Ah, Venous, toi seule 


tou mÃ© comprends... Â» Les hommes sont si faciles Ã   manipuler. Il me semble 


avoir saisi comment ils fonctionnent. Il suffit qu'une femme ne dÃ©pende pas 


d'eux pour qu'ils aient envie de dÃ©pendre d'elle.


Esteban, au lit, c'est un athlÃ¨te avide de remporter la course. Il se donne 


un mal fou. Je le soupÃ§onne mÃªme d'user de produits dopants. Tout Ã§a pour 


mon plaisir ! Au dÃ©but, j'ai cherchÃ© Ã   le rassurer, mais j'ai vite compris 


qu'au contraire mieux valait le laisser Ã   son incertitude. Je lui en 


rÃ©clame toujours plus, et il aime Ã§a.


Je le mÃ©rite bien, aprÃ¨s tout. J'ai dix-sept ans et demi et je suis 


sublime.


Pour me dÃ©tendre de l'ambiance des plateaux, je me suis mise Ã   fumer. La 


cigarette m'aide Ã   dÃ©compresser et le besoin de nicotine m'oblige Ã   


m'amÃ©nager des moments de dÃ©tente. Elle rÃ©concilie aussi. Maman fume 


Ã©galement. Il n'y a que lorsque nous fumons toutes les deux, que nous nous 


proposons tour Ã   tour le briquet, que nous ne nous disputons pas.


Maman m'aime, je le sais, et pourtant je sens qu'au fond d'elle-mÃªme elle 


me reproche le dÃ©part de papa. Toutes ses autres histoires de coeur, 


depuis, ont tournÃ© Ã   la catastrophe. On dirait qu'Ã   peine elle a jetÃ© son 


dÃ©volu sur quelqu'un qu'elle se prÃ©pare Ã   affronter l'Ã©chec. Ses compagnons 


s'en rendent sÃ»rement compte et Ã§a les crispe.


II faut que je me libÃ¨re de son influence. En plus, quand je vois sa 


trajectoire professionnelle, il y a de quoi Ãªtre dÃ©primÃ©e. Dans le mÃ©tier, 


maman est dÃ©jÃ   considÃ©rÃ©e comme une Â« vieille Â». Elle n'est plus demandÃ©e 


que pour des catalogues de vente par correspondance.


Ã€ la maison, elle s'est mise Ã   carburer au whisky en visionnant des 


cassettes de films d'horreur. Mauvais trip.


J'ai compris les rÃ¨gles du mÃ©tier, je crois. On monte vite et on descend 


vite, mais plus on monte haut, plus on a de chances de ne pas redescendre.


Il faut que je monte trÃ¨s haut. Il faut que je devienne Miss Univers. Avec 


le titre, je gagnerai en mÃªme temps un passeport Ã   vie pour les meilleures 


agences de top-models et pour tous les types qu'il me plaira d'utiliser.


Je surveille de trÃ¨s prÃ¨s mon alimentation. Je mange beaucoup de lÃ©gumes 


pour les fibres, beaucoup de fruits pour la souplesse de ma peau et puis je 


bois beaucoup d'eau minÃ©rale pour drainer les sucres et les graisses.


86. JACQUES. 17 ANS ET DEMI


Oral du bac option Â« philosophie Â». Question : Â« La libertÃ© de pensÃ©e 


existe-t-elle?Â» AprÃ¨s m'avoir Ã©coutÃ©, l'examinateur me dit :


- Vous vous rÃ©fÃ©rez au zen, au bouddhisme, au taoÃ¯sme... Nous n'avons pas 


besoin d'aller chercher des rÃ©fÃ©rences en Asie. Relisez Montaigne, Spinoza, 


Nietzsche, Platon, vous constaterez qu'ils ont tout compris.


Je me crispe :


- Ce qui m'intÃ©resse dans la pensÃ©e orientale, c'est qu'elle se fonde sur 


une expÃ©rience de spiritualitÃ© vÃ©cue. Lorsqu'un moine zen reste immobile 


une heure pour faire le vide dans sa tÃªte, lorsqu'un yogi ralentit son 


souffle et son coeur, lorsqu'un taoÃ¯ste rit jusqu'Ã   la pÃ¢moison, ce ne sont 


pas simplement des


phrases, ce sont des expÃ©riences vÃ©cues. L'examinateur hausse les Ã©paules. 


- Allez, je ne vous en veux pas. Ce disant, il passe les mains sur sa veste 


chic, comme pour effacer un pli imaginaire.


Je sens  monter en  moi une vague qui  bientÃ´t  me  submerge. Une colÃ¨re 


ancienne  tout  d'un  coup  libÃ©rÃ©e. Cet homme reprÃ©sente tout ce qui, 


depuis l'enfance, m'exaspÃ¨re. Tous ces gens qui croient tout savoir, qui 


sont  remplis  de  certitudes  et  qui  ne  veulent  surtout  rien  


entendre  de  nouveau  susceptible  de  remettre  en question  leur  petit  


train-train.  Cet  examinateur  avec  son  air  satisfait  d'homme  dotÃ©  


d'un  minuscule pouvoir, et comptant bien l'utiliser pour donner un sens Ã   


son existence, me navre.


J'explose :


-Vous me donnez pour thÃ¨me : " La libertÃ© de pensÃ©e existe-t-elle ? Â» et, 


en fait, vous Ãªtes prÃ©cisÃ©ment lÃ   pour l'interdire ! L'originalitÃ© de mes 


idÃ©es, vous vous en moquez. Tout ce qui vous intÃ©resse, c'est de vÃ©rifier 


si ma pensÃ©e ressemble Ã   la vÃ´tre ou, en tout cas, si je suis capable de la 


singer.


- Spinoza a une excellente phrase pour expliquer votre erreur. II a dit 


que...


-  Votre  pensÃ©e Ã    vous  n'est  qu'une  pale  copie  de  celle des  grands 


 penseurs  que vous  invoquez.  Vous vous  Ãªtes  dÃ©jÃ     demandÃ©  quelles   


Ã©taient   vos  propres  rÃ©flexions  en   dehors  de  celles  de   ces  


grands monuments institutionnalisÃ©s ? Avez-vous seulement eu une fois dans 


votre vie une pensÃ©e personnelle ? Non. Vous n'Ãªtes qu'un... qu'un... (je 


cherche la pire insulte)... qu'un... photocopieur.


Je pars en claquant la porte. C'est la premiÃ¨re fois de ma vie que je me 


livre Ã   un acte de rÃ©bellion ouverte. Ca me laisse une impression de dÃ©goÃ»t 


de moi-mÃªme. Comment cet examinateur sans intÃ©rÃªt a-t-il pu me contraindre 


Ã   sortir de mes gonds ? J'ai ratÃ© mon bac. Il va me falloir rÃ©ussir sans.


Je me sens de plus en plus Â« rat autonome Â». Je prÃ©fÃ¨re sortir du SystÃ¨me.


Mes  parents  m'admonestent.  Ils  en  ont  assez  de  ma  paresse  et  de  


mes  lubies.  Trois  choix  s'offrent  Ã   moi : combattre, refouler ou fuir.


J'opte pour la fuite.


Le lendemain, je casse ma tirelire, compte l'argent gagnÃ© grÃ¢ce Ã   la vente 


de mes nouvelles et prends le train pour Paris avec pour seuls compagnons 


Mona Lisa, le chat, et mon ordinateur. Eu un aprÃ¨s-midi, je dÃ©niche un 


studio au sixiÃ¨me Ã©tage sans ascenseur du cÃ´tÃ© de la gare de l'Est. Le lit 


occupe quatre-vingt- dix pour cent de la piÃ¨ce.


Mona Lisa est furibarde car je n'ai pas la tÃ©lÃ©vision. Elle saute comme une 


hystÃ©rique. Elle pointe des pattes les prises Ã©lectriques et les prises 


d'antenne, au cas oÃ¹ je ne les aurais pas encore remarquÃ©es. Quelques jours 


Ã   tourner en rond sans tÃ©lÃ©vision et Mona Lisa plonge dans la prostration. 


Elle ne mange pas, refuse mes caresses, ne ronronne plus et crache dÃ¨s que 


je l'approche.


Hier, j'ai trouvÃ© Mona Lisa morte sur la table oÃ¹ j'aurais pu poser un 


tÃ©lÃ©viseur... Je l'enterre derriÃ¨re un fourrÃ©, dans un jardin public. En 


guise de pierre tombale, je plante au-dessus de la petite fosse une 


tÃ©lÃ©commande rÃ©cupÃ©rÃ©e dans une poubelle. Je me rends ensuite Ã   la SPA et 


j'adopte Mona Lisa II, laquelle est exactement semblable Ã   Mona Lisa I dans 


sa jeunesse : mÃªme fourrure, mÃªme regard, mÃªme attitude.


Cette fois, je ne commets pas la mÃªme erreur. J'Ã©conomise sur mon budget 


nourriture le premier versement nÃ©cessaire Ã   l'achat d'un petit tÃ©lÃ©viseur 


d'occasion. Je le laisse allumÃ© du matin au soir et Mona Lisa II reste 


plantÃ©e devant, Ã   battre langoureusement des paupiÃ¨res.


C'est peut-Ãªtre la consÃ©quence d'une Ã©volution globale de l'espÃ¨ce. II n'y 


a plus rien dans mes chattes du fÃ©lin sauvage qui sommeillait en elles. II 


ne reste que des animaux obÃ¨ses et adaptÃ©s non plus Ã   la jungle mais Ã   la 


tÃ©lÃ©vision, aux salons au plancher recouvert de moquette et refusant la 


viande crue pour n'engloutir que des croquettes.


Je remarque quand mÃªme une petite diffÃ©rence entre mes deux Mona Lisa : 


alors que la premiÃ¨re aimait les jeux quiz, la seconde frÃ©tille de plaisir 


en regardant les actualitÃ©s. Je ne sais pas pourquoi ce chat apprÃ©cie 


autant les guerres, les crises Ã©conomiques et les tremblements de terre. Un 


animal pervers, sans doute.


Mais il me faut payer mon loyer et les traites de la tÃ©lÃ©. La vente de mes 


nouvelles ne suffit pas. J'alterne les petits boulots. Distributeur de 


publicitÃ©s dans les boites aux lettres. Livreur de pizzas.


Serveur dans une brasserie.


Je sers de treize heures Ã   minuit. La vie d'un commis de restaurant n'est 


pas vraiment drÃ´le. Les gens des cuisines sont irascibles, et les dÃ®neurs 


capricieux et impatients. Le patron ajoute Ã   la pression. Un collÃ¨gue 


compatissant m'explique que pour ne pas sans cesse subir, au risque de s'en 


rendre malade, il faut se venger. II me montre comment s'y prendre. Un de 


ses clients est dÃ©sagrÃ©able ? II crache aussitÃ´t dans son assiette.


- C'est pas grand-chose, mais Ã§a m'Ã©vite d'avoir un ulcÃ¨re. Ã€ force de 


courir de la salle aux cuisines et des cuisines Ã   la salle, j'attrape des 


cors. Les pourboires sont maigres. Le soir, je rentre fourbu et je regarde 


les actualitÃ©s.


Guerre en TchÃ©tchÃ©nie.


Panique en Europe Ã   cause de la crise du porc fou. (En, consommer provoque 


une dÃ©gÃ©nÃ©rescence des cellules du cerveau et des symptÃ´mes semblables Ã   


ceux de la maladie de Parkinson.) Les Ã©leveurs manifestent contre 


l'injonction de la commission de Bruxelles d'abattre leur cheptel 


contaminÃ©. Assassinat d'une cÃ©lÃ¨bre actrice par le maniaque qui s'en prend 


avec prÃ©dilection aux plus jolies actrices de Hollywood. II les Ã©trangle 


avec un lacet.


MontÃ©e des cours de la Bourse. Encore une rÃ©forme du systÃ¨me fiscal avec 


pour rÃ©sultat une hausse des impÃ´ts. GrÃ¨ve des transports publics. Ã‰lection 


de Miss Univers. Ã‰lection d'un nouveau pape au Vatican... Le pape... Je 


songe un moment Ã   reprendre ma nouvelle, Â« Le sous-pape Â», pour en faire un 


roman mais, Ã   la vitesse oÃ¹ le monde Ã©volue, ce rÃ©cit de science-fiction 


risque de se retrouver dÃ©passÃ© par la rÃ©alitÃ©. Ils sont vraiment capables 


de choisir un ordinateur pour pape. Je reprends donc mon roman sur les 


rats.


Je m'invente des rÃ¨gles de travail. je dÃ©cide d'Ã©crire tous les jours de 


huit heures du matin Ã   midi et demi, quoi qu'il arrive, oÃ¹ que je sois, 


avec qui que je sois. J'achÃ¨te Ã   crÃ©dit un autre ordinateur, portable et Ã   


Ã©cran plat celui-lÃ  , et je m'inscris Ã   un cours de dactylographie pour 


apprendre Ã   taper de plus en plus vite.


87. IGOR. 17 ANS ET DEMI


Je tape dans le ventre du type jusqu'Ã   ce qu'il parle. Il finit par rÃ©vÃ©ler 


que la batterie antichar est dissimulÃ©e dans les granges lÃ  -haut, sur la 


montagne. Les copains me fÃ©licitent.


Puis ils vont descendre le type dans les fourrÃ©s. Nous avons Ã©tÃ© envoyÃ©s 


sur le front sud aprÃ¨s un entraÃ®nement aussi rapide qu'intensif de trois 


semaines.


J'ai vite appris le mÃ©tier. On fonce, on tue, on ramÃ¨ne des prisonniers, on 


les torture, ils parlent et on apprend comme Ã§a notre objectif du 


lendemain.


Inutile de dire qu'aprÃ¨s le quartier d'isolement sensoriel, la guerre en 


TchÃ©tchÃ©nie, c'est le paradis. Notre commando a Ã©tÃ© baptisÃ© Â« Les Loups Â» 


par le colonel Dukouskoff, et nous arborons tous une tÃªte de loup en 


Ã©cusson sur notre uniforme. Je me sens bien dans ma peau de loup. La forÃªt, 


la lutte, la fraternitÃ© avec les autres loups semblent inscrites depuis 


toujours en moi. Je n'ai fait que rÃ©veiller le fauve assoupi. Nous avons 


installÃ© un campement et nous dÃ®nons autour d'un feu de bois. Je ne suis 


pas le seul orphelin dans ce commando, ni le seul ancien du centre ale 


redressement pour mineurs de Novossibirsk, ni le seul ancien de l'asile 


d'aliÃ©nÃ©s de Brest-Litovsk.


Nous n'avons pas besoin de nous parler. Nous avons subi des blessures 


terribles clans notre jeunesse et nous sommes venus ici prÃ©cisÃ©ment pour en 


infliger aux autres.


Nous n'avons plus rien Ã   perdre.


Notre sergent-chef nous a inculquÃ© ceci : Â« La force n'a aucune importance, 


ce qui compte c'est la rapiditÃ©.


Â» Et il a insistÃ© sur la devise de notre commando de Loups : Â« Sois rapide 


ou sois mort. Â»


Il nous a dit aussi : Â« Entre le moment oÃ¹ l'adversaire s'apprÃªte Ã   frapper 


et celui oÃ¹ vous allez, recevoir le coup dans la gueule, il s'Ã©coule un 


temps infini. Â»


Depuis, je parviens Ã   accomplir un tas de choses entre l'instant oÃ¹ 


j'aperÃ§ois la petite lueur dans un regard et celui oÃ¹ le coup m'arrive.


Le sergent nous contraint Ã   toutes sottes d'exercices pour dÃ©velopper cette 


maÃ®trise du temps. Entre autres, il nous a appris Ã   jongler. Lorsque l'on 


jongle, on lance une balle puis une deuxiÃ¨me avant que la premiÃ¨re ne soit 


retombÃ©e et ainsi de suite. La notion ale seconde devient subitement plus 


large. Si en une seconde, la plupart des gens comptent jusqu'Ã   deux, moi 


j'arrive Ã   sept. Ce qui signifie que j'ai davantage de chan- ces de rester 


en vie que Â« la plupart des gens Â».


Tout Ã   l'heure, deux autres commandos nous rejoindront, nous constituerons 


un groupe de trente-cinq hommes chargÃ©s de prendre la position occupÃ©e au 


sommet de la montagne par une cinquantaine de guerriers tchÃ©tchÃ¨nes 


soutenus par les villageois du coin.


Encore une fois les stratÃ¨ges en cravate du quartier gÃ©nÃ©ral 


n'interviennent pas et nous laissent carte blanche. Tant mieux ! J'examine 


avec des jumelles l'objectif Ã   atteindre. Ã‡a ne va pas Ãªtre du gÃ¢teau. II y 


a tout prÃ¨s une forÃªt oÃ¹ peuvent se dissimuler des renforts.


Les pots de graisse de camouflage pussent de main en main et nous nous 


recouvrons le visage de peintures de guerre.


88. VENUS


Je me maquille. Je souligne mes paupiÃ¨res d'un trait d'eye-liner. J'enduis 


mes lÃ¨vres d'un rouge lÃ©gÃ¨rement brillant et en dessine les commissures au 


crayon brun.


Je n'ai pas encore suffisamment fourbi mes armes. Pour Ãªtre tout Ã   fait 


sexy, mÃªme si le rÃ¨glement l'interdit, je me suis achetÃ© un Wonderbra afin 


d'ajouter du volume Ã   mes seins.


Tous les moyens sont bons pour remporter une bataille.


89. ENCYCLOPÃ‰DIE


VICTOIRE : La plupart des Ã©ducations visent Ã   enseigner la gestion de la 


dÃ©faite. Dans les Ã©coles, les enfants  sont  avertis  qu'ils  risquent  


d'Ã©prouver  des  difficultÃ©s  Ã    trouver  du  travail  mÃªme  s'ils 


dÃ©crochent le baccalaurÃ©at. Dans les familles, on s'efforce de les prÃ©parer 


Ã   l'idÃ©e que la plupart des mariages   dÃ©bouchent  sur   des   divorces   


et  que   la  plupart  des   compagnons   de   vie   s'avÃ©reront dÃ©cevants.


Les assurances entretiennent le pessimisme gÃ©nÃ©ral. Leur credo : il y a de 


fortes chances que vous ayez un accident de voiture, un incendie ou u ne 


inond ation. Soyez prÃ©voyants, prenez votre police. Aux optimistes, les 


informations rappellent matin, midi et soir que nulle part au monde les 


humains ne sont protÃ©gÃ©s. Ecoutez les prÃ©dicateurs : tous ann oncent 


l'Apocalypse ou la gu erre. Echec mondial, Ã©chec local, Ã©chec individuel, 


seuls sont entendu s ceux qui parlent de lendemains qui dÃ©chantent. Quel 


augure oserait annoncer que, dans l'avenir, tout ira de mieux en mieux ? Et 


au n iveau individuel, qui oserait enseigner Ã   l'Ã©cole : que faire si vou s 


obtenez l'oscar du meilleur rÃ´le ? Commen t rÃ©agir si vous remportez un 


tournoi du grand chelem ? Que faire si votre petite entrepris e s'Ã©largit 


en u ne multinationale


RÃ©sultat : quand la victoire arrive, l'individu es t dÃ©pourvu d e repÃ¨res 


et, bien souvent, il est si dÃ©contenancÃ© qu'il organise vite fait sa 


dÃ©faite afin de se retrouver d ans une e normalitÃ© Â» connue.


Edmond Wells,


EncyclopÃ©die du Savoir Relatif et Absolu, Tome IV


90. JACQUES


J'enfile mes charentaises, je me cale dans le fauteuil, je dÃ©branche le 


tÃ©lÃ©phone, je verrouille la porte Ã   double tour, je pose le chat sur mes 


genoux, je ferme un instant les yeux pour me concentrer sur un dÃ©cor et je 


me prÃ©pare Ã   Ã©crire. Dans mon esprit, les personnages s'animent.


91. IGOR


Je les vois, ils sont tout lÃ  -haut sur la crÃªte. Les ennemis. J'enfile mes 


cartouchiÃ¨res, insÃ¨re mon poignard dans ma chaussure et introduis mÃªme ma 


petite pilule de cyanure dans ma dent creuse. C'est le rÃ¨glement. Il paraÃ®t 


que les TchÃ©tchÃ¨nes sont sadiques, mais Ã§a m'Ã©tonnerait rudement qu'ils 


sachent me faire parler. J'ai le cuir Ã©pais. Merci maman, tu m'auras au 


moins donnÃ© Ã§a.


92. VENUS


Zut, je me suis cassÃ© un ongle. Zut ! Zut ! Et zut ! Pas le temps de 


rÃ©parer avec un faux ongle. On nie fait signe que Ã§a va Ãªtre mon tour. Ne 


pas paniquer.


93. IGOR


Le signal. Ã‡a y est, Ã§a va Ãªtre Ã   nous. Stanislas est Ã   ma droite. Pourquoi 


suis-je si copain avec lui ? Parce que c'est le gars chargÃ© du 


lance-flammes. Si je ne veux pas me prendre par erreur un jet d'essence 


enflammÃ©e, autant rester Ã   cÃ´tÃ© de lui. Ma volontÃ© de survivre dÃ©cide 


dÃ©sormais de mes amitiÃ©s. Mon expÃ©rience avec Vania m'a appris Ã   ne pas 


choisir mes amis pour ce que je peux leur apporter mais pour ce qu'ils 


peuvent m'apporter, eux. Fini la pitiÃ©, seul compte l'intÃ©rÃªt.


J'examine de nouveau Ã   la jumelle notre objectif, la crÃªte.


-Ã§a ne va pas Ãªtre du gÃ¢teau, dis-je encore Ã   Stanislas.


-je ne crains rien, rÃ©pond-il, j'ai un ange gardien qui me protÃ¨ge. Un ange 


gardien...


- Ouais. Tous nous en avons un mais beaucoup oublient de l'invoquer 


lorsqu'ils en ont besoin. Moi, je n'oublie pas. Avant de me lancer Ã   


l'attaque, je l'appelle et je me sens protÃ©gÃ©.


Il sort un mÃ©daillon dorÃ© ornÃ© d'un ange toutes ailes dÃ©ployÃ©es et y appose 


les lÃ¨vres.


- Saint Stanislas, dit-il.


Moi, sur le mÃ©daillon que j'ai au cou, il y a un portrait de mon pÃ¨re mais 


si je le retrouve, ce ne sera pas pour le bÃ©nir. J'avale une rasade de 


vodka pour me rÃ©chauffer. J'introduis dans mon baladeur une cassette qui 


donne la pÃªche. Pas une de ces musiques dÃ©cadentes occidentales mais une 


composition classique bien de chez nous qui fleure bon l'ante slave Une 


nuit sur l e mont Chauve.  Ã‡a tombe bien car, lÃ  -haut, sur ce mont chauve 


tchÃ©tchÃ¨ne, Ã§a va Ãªtre leur nuit.


94. TECHNIQUE DE CONTRÃ”LE DE LA VITESSE


Avec  Freddy,  Raoul  et  Marilyn  Monroe,  nous  mettons  au  point  une  


procÃ©dure  de  navigation  dans l'espace adaptÃ©e Ã   notre Ã©ta t  d'anges. 


Pour mieux nous entraÃ®ner, nous nous Ã©loignons du Paradis et nous nous 


exerÃ§ons un peu au-dessus du systÃ¨me solaire, dans la zone (1e vide 


sidÃ©ral.


Tester d'abord la propulsion.


Ã‰videmment, dÃ©pourvus de corps matÃ©riels, nous ne subissons pas de 


frottement et nous voguons des milliers de fois plus vite qu'une fusÃ©e 


humaine. Mais les distances sont telles gÃ®te tout cela semble trÃ¨s poussif.


A force d'essais, nous parvenons Ã   des pointes de 1 000 kilomÃ¨tres-seconde, 


puis de 5 000 kilomÃ¨tres- seconde.


- Nous pouvons accÃ©lÃ©rer encore, dit Freddy.


Je pense donc Ã   une plus grande distance, en projetant mon regard plus 


loin. Tous nous accÃ©lÃ©rons. 10


000  kilomÃ¨tresseconde,  30  000  kilomÃ¨tres-seconde,  100  000  


kilomÃ¨tres-seconde.  100  000  kilomÃ¨tres- seconde ! Rien que d'y songer, 


Ã§a donne le vertige.


Comme toujours, Raoul cherche Ã   renchÃ©rir :


- 300 000 kilomÃ¨tres-seconde, la vitesse de la lumiÃ¨re, c'es t ce que nous 


devons rÃ©ussir.


- On ne perd rien Ã   essayer, dit Freddy.


Ensemble, nous nous Ã©lanÃ§ons. 100 000, 150 000, 200 000, Ã§a y est : 300 000 


kilomÃ¨tres-seconde ! A cette vitesse, nous entrevoyons les particules de 


lumiÃ¨re, les fameux photons, qui se prÃ©cipitent Ã   la mÃªme allure que nous. 


Ils nous servent de moyen pour connaÃ®tre notre vitesse. Quand les photons 


sont immobiles, c'est que nous sommes pile Ã   la mÃªme cÃ©lÃ©ritÃ©. J'arrive 


mÃªme Ã   les dÃ©passer un peu !


Tout  mon  corps  n'est  que  vitesse,  fluiditÃ©.  Je  glisse  sur  le  


cosmos  comme  s 'il  s 'agis sait  d'une  table immense, Ã   peine dÃ©formÃ©e 


par le poids des Ã©toiles posÃ©es dessus.


Ã‡a va vite. TrÃ¨s vite.


Â«  ViteÂ»,  l'adjectif  est  faible  pour  dÃ©crire  la  sensation.  Nous  


sommes  comme  des  obus  traversant l'espace.  Ce  n'est  plus  un  


voyage.  Nous  ne  sommes  plus  seulement  des  Ãªtres  rapides.  N ous  


sommes des... rayons lumineux.


95. ENCYCLOPÃ‰DIE


LE  D ILEMM E  DU  PRIS ONN IER.  En  1950  Melvin  Dresher  et  Merrill  


Flood  dÃ©couvrent  le dilemme  du  prisonnier.  Voici  son  Ã©noncÃ© :  deux  


su spects  sont  arrÃªtÃ©s  devant  une  banque  et en fermÃ©s  dans  des  


cellu les  sÃ©parÃ©es. Pour  les  in citer Ã   avou er  leur projet de hold-u 


p, la police leur fait une proposition .


Si aucun d es deux ne parle, ils seront cond amnÃ©s Ã   deux ans de prison 


chacun . Si l'un dÃ©nonce l'autre et qu e l'autre  ne dit rien , celui  qui  


dÃ©n once  est  libÃ©rÃ©, celui  qui  se  tait  es t condamnÃ©  Ã   cinq ans de 


prison.


Si les d eux dÃ©non cent leur parten aire, les deux Ã©copent de q uatre ans 


de p ris on.


Chacun sait que l'autre s'est vu offrir le mÃªme marchÃ©. Qu e se p asse-t-il 


dÃ¨s lors ? Les deux pensent : 4 "je su is sÃ» r qu e l'au tre va craqu er. 


II va me dÃ©non cer et je vais en prendre pour cinq ans , alors que lu i va 


Ãªtre lib re, c'est vraiment trop injus te. Â» Donc les deux auront 


naturellement la mÃªme idÃ©e qui leur viendra Ã   l'esp rit. Â« Par contre, si 


je le d Ã©nonce je serai probablemen t libre et il n e sert Ã   rien q ue n 


ous soyon s p unis alors que l'u n d e nou s peut s'en tirer. De fait, 


confrontÃ©s Ã   cette situation, la grande majoritÃ© des su jets testÃ©s dÃ©nonce 


l'autre. Mais Ã©tan t don nÃ© q ue leur comparse a auss i raisonnÃ© d e la 


mÃªme maniÃ¨re, tous les deux se retrouvent avec q uatre ans d'incarcÃ©ration. 


A lors que, s 'ils avaient rÃ©flÃ©chi, ils auraient tous les deux gardÃ© le 


silen ce et p urgÃ© seulement deux ans de prison. Encore plus Ã©trange : si 


l'on refait l'expÃ©rience en laiss ant les deux dis cu ter en semble, on en 


arrive pourtant exactement au mÃªme comp ortemen t. Car les d eu x, mÃªme 


aprÃ¨s avoir mis art point une s tratÃ©gie commune, fin issent pourtan t p ar 


se trahir mutu ellement.


Edmond Wells,


EncyclopÃ©die du Savoir Relatif et Absolu, Toute IV.


96. JACQUES


II  me  manque  encore  quelque  chose  pour  vivre  plus  pleinement  


parmi  mes  personnages.  La mus ique.  Je  dÃ©couvre  que  pour  Ã©crire  


mieux,  la  musique  peut  m'aider.  Je  l'Ã©coute  cas que  sur  la  tÃªte. 


Le casque me permet non seulement de mieux percevoir les s ons, trais 


m'isole du monde extÃ©rieur  ou vaquent  les  bruits  Â«   normaux  Â»  de  


cette  rÃ©alitÃ©.  La  musique  devient un support  pour  ma  pensÃ©e. Elle 


rythme mon Ã©criture. Lorsque la musique est hachÃ©e, je construis des 


phrases courtes. Lorsque surviennent de longs solos instrumentaux, rites 


phrases s'allongent. Pour les scÃ¨nes paisibles, je choisis de la musique 


classique, pour les scÃ¨nes guerriÃ¨res, du Â« hard rock Â» et pour les 


rÃªveries, du Â« New Age Â».


La musique est un outil dÃ©licat Ã   employer. Il suffit de peu pour que son 


aide se transforme en gÃªne. Parfois quelques paroles malvenues suffisent Ã   


me dÃ©concentrer.


L'expÃ©rience m'apprend que les meilleures musiques pour Ã©crire sont les 


bandes originales des films car elles sont dÃ©jÃ   porteuses d'Ã©motion et de 


suspense. Parfois, lorsque la musique entre en phase avec la scÃ¨ne que je 


dÃ©cris, je me sens comme dans un rÃªve Ã©veillÃ©.


97. VENUS


Les premiÃ¨res mesures de Ainsi parlait Zarathoustra annoncent la 


prÃ©sentation des candidates au titre de


Miss Univers. J'ai le trac.


Surtout ne pas trembler, cela se verra. Je me jette sur mon sac et cri tire 


un tube de tranquillisants. Je sais que maman y a souvent recours. Deux 


comprimÃ©s par jour maximum, conseille la notice. J'en avale six. Je suis si 


nerveuse.


Il faut que j'obtienne le titre de Miss Univers. II le faut. Me dÃ©hanchant 


Ã   peine, je m'avance vers les projecteurs.


98. IGOR


L'aube se lÃ¨ve. Le ciel est encore rouge foncÃ©. Nous repÃ©rons de petites 


lumiÃ¨res sur la crÃªte, comme des taches de feu dans ce ciel couleur sang. 


Les cheminÃ©es fument.


Les moutons sont dans la bergerie. Aux loups de les surprendre.


99. VOL COSMIQUE LA DIRECTION


La vitesse maitrisÃ©e, nous cherchons Ã   mettre au point un moyen de nous 


repÃ©rer pour nous diriger dans l'espace. Nous avons besoin d'Ã©tablir une 


carte tridimensionnelle du cosmos. La tÃ¢che est d'autant plus ardue que le 


cosmos est infini. Et l'infini, c'est difficile Ã   cartographier...


Quelle mÃ©thodologie adopter ?


Freddy propose de tirer un trait imaginaire sur la surface du Paradis et de 


dÃ©clarer Â« plancher Â», le Â« bas Â». Tout ce qui se trouve plus au-dessus 


devient par lÃ   mÃªme le Â« haut Â». Donc, plus on s'Ã©loigne de la Galaxie, 


plus on Â« monte Â». Pour la gauche et la droite, il suffit d'emprunter les 


rÃ¨gles de la navigation, Â« tribord Â» tout ce qui est Ã   droite de notre 


direction, Â« bÃ¢bord Â» tout ce qui est Ã   gauche.


- Et comment indiquer les directions intermÃ©diaires ? -Comme les aviateurs, 


utilisons les graduations des montres, dit Raoul. Ã€ une heure, c'est 


lÃ©gÃ¨rement tribord, Ã   trois heures perpendiculaire Ã   tribord, Ã   neuf heures 


perpendiculaire Ã   bÃ¢bord.


Ã€ prÃ©sent, comme Ã   l'Ã©poque de la thanatonautique, nous disposons d'une 


mÃ©thode de contrÃ´le de direction de vol grÃ¢ce Ã   laquelle nous tenterons de 


repousser notre nouvelle Terra incognita.


100. JACQUES


Pour mieux visualiser les scÃ¨nes qui se dÃ©roulent dans les Ã©gouts et dans 


les caves, je dessine les lieux. Pour chacune d'elles, j'esquisse les 


objets qui traÃ®nent, les emplacements des personnages, les sources de 


lumiÃ¨re.


101. VENUS


Je suis sous les feux de la rampe et je sens le regard des spectateurs et 


des jurÃ©s qui me dÃ©taillent des orteils aux cheveux. Un type de 


l'organisation m'a attribuÃ© une pancarte avec un numÃ©ro. Il m'a expliquÃ© 


que je dois la brandir bien haut pour que le jury et le public puissent 


m'identifier. Je lÃ¨ve la pancarte. Je n'ai jamais eu aussi peur de ma vie. 


J'ai froid.


102. IGOR


Le matin n'en finit pas de se lever. Le ciel est passÃ© de rouge Ã   orange. 


Les balles sifflent tout autour de nous. Ã‡a mitraille Ã   tout-va. Difficile 


en pleine bataille de se rendre compte de ce qu'il se passe vraiment.


Nous, les fantassins sur le terrain, sommes serrement les moins bien 


informÃ©s de la tournure des Ã©vÃ©nements. Pour juger de l'action, il faut 


pouvoir disposer d'une vision globale, en hauteur.


LÃ  , notas sommes comme myopes. Nous collons tellement Ã   l'actualitÃ© que 


nous ne la distinguons plus. Le pire, c'est que demain, ce seront encore 


les Occidentaux qui, avec leurs satellites d'observation, disposeront des 


meilleures images de nos exploits. Vivement qu'on envahisse leurs pays et 


qu'on leur pique tout Ã§a.


J'Ã©vite de peu une roquette pourtant tirÃ©e Ã   bout portant. Ce n'est pas le 


moment de philosopher.


103. VENUS


J'ai faim. Je joue taon rÃ´le. Petit dÃ©hanchement, sourire, trois pas, je 


m'immobilise. Re-dÃ©hanchement, sourire, petit mouvement de tÃªte pour mettre 


en valeur ma chevelure. Lever un peu le menton. Pourvu que je n'aie pas le 


front qui brille


104. VOYAGE COSMIQUE. LE LOSANGE


Une Ã©toile scintille devant. C'est AltaÃ¯r. Nous la prenons pour cap.


-


Nous virons tous les quatre bien alignÃ©s.


Freddy suggÃ¨re de mieux harmoniser nos changements de cap. Nous nous 


serrons davantage jusqu'Ã   former un losange. Raoul en constitue la pointe 


avant, car il est le plus tÃ©mÃ©raire. Freddy est Ã   droite, moi Ã   gauche et 


Marilyn Monroe Ã   l'arriÃ¨re. Nous tendons les bras comme si nous planions. 


Cela nous permet de mieux dÃ©finir une distance entre nous. Nos corps 


groupÃ©s forment un aÃ©ronef qui fend l'espace.


-Tribord, deux heures, propose Freddy.


Nous nous dirigeons tous vers la droite, mais avec des angles lÃ©gÃ¨rement 


diffÃ©rents. II faut nous rÃ©ajuster les uns aux autres. -BÃ¢bord, huit 


heures.


Un angle plus serrÃ© nous amÃ¨ne Ã   faire demi-tour. Cette fois, nous sommes 


davantage Ã   l'unisson. Changement de dÃ©cor devant nous avec pour seul guide 


la constellation du Cygne.


Je comprends soudain les difficultÃ©s rencontrÃ©es par les patrouilles 


d'aviation acrobatique pour parvenir Ã   synchroniser leurs mouvements dans 


le ciel. Or, Ã   la vitesse de la lumiÃ¨re, c'est encore plus compliquÃ©. 


Annoncer Â« attention, prÃªts ? Â» avant le Â« deux heures Â» ou Â« huit heures Â» 


nous permet cependant d'apprÃ©hender le virage.


-Attention, prÃªts ? ArriÃ¨re, Ã   six heures, suggÃ¨re Marilyn Monroe.


Notre losange se retourne comme une crÃªpe. Marylin ne bouge pas tandis que 


Raoul accomplir un demi- cercle en hauteur. Nous revoilÃ   face Ã   AltaÃ¯r. 


Nous sommes fiers de nos progrÃ¨s.


Loopings,  huit,  torsades,  nous  multiplions  nos  figures  pour  tenter  


des  formes  de  vol  entrant  dans  des structures gÃ©omÃ©triques 


audacieuses.


105. ENCYCLOPEDIE


T E S T  G Ã‰ O M Ã‰ T R I Q U E  :  Petit  test  psychologique  pour  mieux  


connaÃ®tre quelqu'un  en  utilisant  le pouvoir symbolique des formes 


gÃ©omÃ©triques. Tracer six cases distinctes sur une feuille de papier. 


Introduire dans la premiÃ¨re case un cercle. Dans la deuxiÃ¨me un triangle.


Dans la troisiÃ¨me un escalier. Dans la quatriÃ¨me une croix. Dans la 


cinquiÃ¨me un carrÃ©. Dans la sixiÃ¨me un Â« 3 Â» renversÃ© de faÃ§on Ã   former un 


Â« mÂ». Demander Ã   votre interlocuteur de complÃ©ter chaque figure gÃ©omÃ©trique 


jusqu'Ã   obtenir un dessin non abstrait.


Puis lui demander de placer un adjectif Ã   cÃ´tÃ© de chaque dessin.


Ce travail terminÃ©, examiner les dessins en sachant que : Le dessin autour 


du cercle : indiquera comment la personne se voit elle-mÃªme.


Le dessin autour du triangle : indiquera comment la personne s'imagine que 


les autres la voient. Le dessin autour des marches : comment elle voit la 


vie en gÃ©nÃ©ral.


Le dessin autour de la croix : comment elle voit sa spiritualitÃ©. Le dessin 



autour du carrÃ© : comment elle voit la famille. Le dessin autour du a 3 Â» 


renversÃ© : comment elle voit l'amour. Edmond Wells,


EncyclopÃ©die du Savoir Relatif et Absolu, Tome IV.


106. IGOR


J'ai la haine. Je bondis sur un TchÃ©tchÃ¨ne. Je lui envoie un coup de tÃªte 


au front. Bruit de bois sec qui craque. II est en sang et il me tache mon 


treillis. Un autre est dÃ©jÃ   sur moi. 11 me dÃ©fie. Je me replace en position 


de combat. Une phrase me traverse comme un rappel : Â« Il se passe un temps 


infini entre l'instant oÃ¹ l'adversaire a dÃ©cidÃ© de frapper et celui oÃ¹ le 


coup vous atteint.


La petite lueur est prÃ©sente dans son regard. Ne pas la quitter des yeux. 


Elle descend. Le pied droit ! Il compte me dÃ©cocher un coup de pied au 


ventre. Je me place en perception ralentie du temps. DÃ¨s lors, tout va se 


dÃ©rouler comme dans un film, image par image.


Son pied droit remonte. Un petit mouvement des hanches et je me prÃ©sente de 


profil. Mes deux mains se portent vers l'avant. 11 ne perÃ§oit pas mon 


mouvement et continue de remonter son pied conformÃ©ment Ã   son intention 


initiale. Je saisis sa chaussure, poursuis son mouvement et le propulse en 


l'air. 11 retombe lourdement. Je me prÃ©cipite sur lui. Corps Ã   corps. II me 


mord. Je sors mon couteau, il tire le sien. Nous sommes comme deux fauves 


enragÃ©s ferraillant avec notre croc unique. Sensations et informations 


affluent dans mon cerveau. Mon coeur s'accÃ©lÃ¨re. Mes narines cherchent 


l'air. J'aime Ã§a.


Dans mes oreilles rÃ©sonne puissamment la Nuit sur le mont Chauve, de Modest 


Moussorgski. Mon adversaire hurle pour se redonner de la force. Son cri 


entre en harmonie avec ma musique. Duel au couteau.


Coup de genou. Le sien s'envole. II saisit son revolver. Toujours pas assez 


rapide pour m'inquiÃ©ter. D'un mouvement du poignet, je lui arrache son 


arme. La retourne contre lui. Le contraint Ã   appuyer sur sa propre dÃ©tente. 


Le coup part. II y a un trou dans sa veste de coton vert.


Il n'a pas Ã©tÃ© assez rapide. II est mort.


107. JACQUES


Mes scÃ¨nes de batailles entre rats dans les Ã©gouts ne me satisfont pas. 


Elles ne sont pas crÃ©dibles. Je ne me sens pas lÃ  -bas, quand je relis mon 


texte.


Soudain, j'entends une phrase rÃ©sonner dans ma tÃªte, comme soufflÃ©e par un 


ange. Elle dit : Â« Montrer plutÃ´t qu'expliquer. Je dois placer sans cesse 


mes hÃ©ros en action. Leur psychologie sera dÃ©finie par leur comportement et 


non par leurs dialogues. J'Ã©tudie davantage les rats.


Ã‡a n'est pas encore suffisant. Il faut les connaÃ®tre Ã   fond, sinon le 


public sentira les incohÃ©rences. Je descends chez l'animalier et achÃ¨te six 


rats. Quatre mÃ¢les et deux femelles. La seule maniÃ¨re de ne pas tricher, 


c'est d'observer vraiment le rÃ©el.


Mon chat voit arriver ces visiteurs aux incisives menaÃ§antes d'un oeil 


torve. Je ne sais pas s'il se souvient que c'est lui qui est censÃ© las 


chasser, mais Ã   considÃ©rer son comportement on aurait plutÃ´t l'impression 


que c'est le contraire.


Mes six nouveaux convives n'ont pas besoin de nager pour obtenir leur 


pitance, pourtant je m'aperÃ§ois vite que les rÃ´les de chacun ont Ã©tÃ© 


attribuÃ©s. Un mÃ¢le terrorise tout le monde et une rate sert de souffre- 


douleur.


J'hÃ©site, mais n'ose intervenir. Nous ne sommes pas dans un film de Walt 


Disney. Si dans la nature tout le monde n'est pas gentil, ce n'est pas en 


forÃ§ant les rÃ¨gles que je changerai le comportement d'une espÃ¨ce. J'essaie 


donc d'observer de faÃ§on neutre et de noter avec prÃ©cision ce que je vois 


et la maniÃ¨re dont les conduites peuvent Ãªtre interprÃ©tÃ©es. En faisant le 


moins possible d'anthropomorphisme. Mes notes alimentent mes textes.


Pour rajouter Ã   l'effet visuel, je dessine leurs faces. Les croquis 


s'accumulent. Je place mentalement une camÃ©ra qui dÃ©termine les angles de 


prises de vues. J'indique sur mes dessins les travellings, les zooms, les 


panneaux. Cela m'aide Ã©normÃ©ment. Ã€ prÃ©sent dans mes batailles, si 


littÃ©raires soient-elles, il y a des gros plans de museaux de rats montrant 


les dents et des panoramiques sur les bords des Ã©gouts. La camÃ©ra se glisse 


entre les combattants pour les saisir dans les moments les plus forts. De 


mÃªme, je me dÃ©brouille pour que les transitions se fassent sur des images 


raccords.


Je dÃ©veloppe une Ã©criture particuliÃ¨re, une Ã©criture en images. Je rÃ¨gle 


les batailles aquatiques dans les canalisations comme une chorÃ©graphie 


d'Esther Williams s'Ã©battant avec ses compagnes dans une piscine d'azur. 


Mais ici les eaux sont verdÃ¢tres, opaques, elles charrient des ordures 


mÃ©nagÃ¨res et rougissent au fur et Ã   mesure de l'intensitÃ© des combats. Ã€ 


l'aide de flÃ¨ches et de pointillÃ©s, je dirige les mouvements de mes armÃ©es 


de rats et les interventions de mes hÃ©ros dans la grande bataille centrale 


de mon roman.


108. VENUS


Mon petit tour sur scÃ¨ne achevÃ©, je reste Ã   attendre que toutes les autres 


filles aient fini de dÃ©filer. Deux ou trois me semblent plus jolies que 


moi. Pourvu que les jurÃ©s ne votent pats pour elles. Si seulement je 


pouvais leur faire quelques crocs-en-jambe pour qu'elles chutent du haut de 


leurs talons aiguilles et se tordent le cou ! Elles ont l'air de hÃ©rons 


prÃ©tentieux. Elles se dÃ©hanchent de faÃ§on Ã©hontÃ©e. Pour qui se 


prennent-elles Ã   la fin


? Je les hais. Je m'imagine ravageant leurs visages de mes ongles effilÃ©s. 


II faut que je gagne.


Je prie pour dÃ©crocher le titre de Miss Univers. Si quelqu'un m'entend 


lÃ  -haut, je le supplie d'intervenir pour moi.


109. VOL COSMIQUE. INQUIÃ‰TUDES


- Attention, prÃªts ? Tribord toute ! Entonne Raoul, reprenant son rÃ´le de 


chef d'escadrille.


L'excitation me gagne et, pourtant, je ne peux m'empÃªcher de penser Ã   mes 


clients. OÃ¹ en sont-ils Ã   cette seconde ? Je suis trop Ã©loignÃ© d'eux pour 


percevoir leurs appels ou leurs priÃ¨res.


Raoul se rend compte de mon trouble et pose une main sur mon Ã©paule.


-T'inquiÃ¨te  pas,  vieux,  rien  n'est  jamais  catastrophique.  Les  


humains,  ils  sont  comme  les  chats.  Ils finissent toujours par 


retomber sur leurs pattes.


110. IGOR


Je me relÃ¨ve. Je hurle comme un loup pour me donner du courage. Tant pis si 


cela attire l'attention de l'ennemi. Les autres Loups me rÃ©pondent. La 


meute est forte, elle est rapide, c'est ma famille. On hurle tous avec pour 


toile de fond le ciel orange de plus en plus clair plaquÃ© derriÃ¨re l'ovale 


parfait d'une lune dÃ©clinante.


Des troupes tchÃ©tchÃ¨nes, qui Ã©taient demeurÃ©es tapies dans la forÃªt, 


surgissent en renfort. Elles arrivent avec du matÃ©riel lourd : des jeeps 


Ã©quipÃ©es de mitrailleuses automatiques. Les hommes dÃ©ferlent sur nous. Ils 


sont nombreux. On va se battre Ã   un contre dix.


Une bonne dizaine de mes compagnons d'armes sont aussitÃ´t fauchÃ©s net. Pas 


le temps de rÃ©diger leur Ã©pitaphe. Loups, ils sont morts comme des loups, 


babines retroussÃ©es, fourrure ensanglantÃ©e, sur un sol jonchÃ© de leur 


gibier.


Pour ma part, j'ai bien l'intention de rester vivant. Je me dissimule. Un 


soldat vivant, mÃªme lÃ¢che, cause malgrÃ© tout davantage de dÃ©gÃ¢ts qu'un 


soldat courageux mort.


Je me faufile sous une Ã©pave de voiture blindÃ©e. Le sergent a survÃ©cu. 


Depuis le muret oÃ¹ il se planque, il m'adresse des signes pour que je le 


rejoigne. La main qui s'agite vers moi est soudain arrachÃ©e par un obus et 


je vois la tÃªte du gradÃ© s'envoler dans les airs .


Est-ce ainsi que s'Ã©lÃ¨ve l'esprit ?


Je ne sais pourquoi, peut-Ãªtre cette musique dans mes oreilles, ce dÃ©cor de 


sang et d'Ã©clairs alentour, je me sens d'humeur Ã   plaisanter. Peut-Ãªtre 


est-ce aussi parce que tout homme ressent le besoin de dÃ©dramatiser et de 


se rassurer face Ã   l'horreur.


J'Ã©clate  de  rire.  Peut-Ãªtre  que  je  deviens  fou.  Non,  c'est  


normal,  c'es t  la  pression  qui  se  relÃ¢che. Pauvre sergent, tout de 


mÃªme ! II n'a pas Ã©tÃ© as sez rapide. II est mort.


Les  mitrailleuses se tournent dans ma direction. Cette fois, je perds 


toute envie de rire. Je ferme les yeux et je me dis  que si j'ai survÃ©cu 


jusqu'Ã   ce jour, c'est que j'ai sÃ»rement un  ange gardien, moi aussi. Bon, 


eh bien si c'est le cas , c'est le moment qu'il se manifeste. Saint Igor, Ã   


toi de jouer.


J'adresse une rapide priÃ¨re : Â«  Eh, tu as compris, lÃ  -haut ? C'est le 


moment ou jamais de me tirer de ce pÃ©trin ! Â»


111. VENUS


Le prÃ©sentateur m'appelle  pour  un second tour  de  pis te car certains  


jurÃ©s hÃ©sitent  encore. Je place mes bras  bien  en  arriÃ¨re  pour  mettre  


en  valeur  mes  seins.  Ne  pas  sourire.  Les  hommes  n'aiment  pas  les 


gentilles,  ils  aiment  les  garces.  C'est  ce  que  m'a  toujours  dit  


maman.  Cette  fois,  j'ose  regarder  par- dessus  les  sunlights.  


J'aperÃ§ois  maman assise  au  premier  rang,  cri  train  de  me  filmer  


avec  une  camÃ©ra vidÃ©o.  Comme  elle  serait  fiÃ¨re  de  moi  s i  je  


rÃ©ussissais !  Je  distingue  aussi  Esteban.  Brave  Esteban  ! Trop brave 


Esteban !


Deux  tours  et  je  m'immobilise,  hiÃ©ratique.  C'est  fini.  Il  ne  me  


reste  plus  qu'Ã    prier.  S'il  y  a  lÃ  -haut quelque chose qui se soucie 


de moi, j'implore son aide.


112. VOL COSMIQUE. PREMIÃˆRE RANDONNÃ‰E


J'ai l'impression que l'un de mes clients m'appelle. Sans doute un 


sentiment de culpabilitÃ© pour les avoir abandonnÃ©s. Raoul me dÃ©passe. Nous 


voyageons Ã   la vitesse de la lumiÃ¨re. 300 000 kilomÃ¨tres- seconde. Les 


photons Ã©mis par le soleil le plus proche sont Ã   cÃ´tÃ© de nous, puis 


derriÃ¨re nous. Nous attei- gnons rapidement Proxima Centauri, l'Ã©toile la 


plus proche de notre systÃ¨me solaire, situÃ©e Ã   4,2 annÃ©es- lumiÃ¨re. Nous 


traversons son systÃ¨me et commenÃ§ons Ã   en examiner les planÃ¨tes. Rien de 


vivant 11- dedans.


Nous repartons Ã   300 000 kilomÃ¨tres-seconde en direction d'Alpha Centauri. 


Rien non plus. II faut Ã©largir la zone de recherche.


AprÃ¨s avoir virÃ© de bord Ã   angle serrÃ© nous fonÃ§ons vers Sirius. Quelques 


planÃ¨tes tiÃ¨des. Un peu de lichen. Beaucoup d'ammoniac.


Procyon ? Que dalle.


CassiopÃ©e ? De la poussiÃ¨re et des vapeurs. Tau Ceti ? Je prÃ©fÃ¨re ne pas en 


parler.


Delta Pavonis ? N'y allez pas, il n'y a rien Ã   voir.


Nous allons vite, d'Ã©toile en Ã©toile, de planÃ¨te en planÃ¨te. Nous 


traversons mÃªme le coeur des grosses mÃ©tÃ©orites pour voir si les dieux ne 


s'y seraient pas cachÃ©s, par hasard.


Le  problÃ¨me  est  que  notre  seule  Galaxie  a  un  diamÃ¨tre  de  100  


000  annÃ©es-lumiÃ¨re  et  contient  100 milliards d'Ã©toiles. Autant dire 


que, proportionnellement, nous nous  traÃ®nons  comme des escargots sur  un 


terrain de football. Ã€ chaque brin d'herbe correspond une rencontre avec 


une planÃ¨te.


Je ne cesse de penser Ã   mes clients. Pourvu qu'ils n'aient pas besoin de 


moi ! Je suis sÃ»r qu'ils sont en danger. Jacques est trop sensible. Igor 


est trop fier. Venus est trop fragile.


Raoul m'envoie une pensÃ©e de rÃ©confort. Il me demande de me concentrer 


davantage sur mes travaux d'explorateur. J'ai toujours une fraction de 


seconde de retard dans les virages. D'accord. Je promets de m'appliquer.


Raoul, Freddy, Marilyn Monroe et moi visitons des centaines de planÃ¨tes. 


Parfois nous descendons Ã   la surface et n'y trouvons que de la rocaille. 


Pas la moindre trace d'intelligence.


Je propose de n'a atterrir Â» que sur les planÃ¨tes tempÃ©rÃ©es, avec des 


ocÃ©ans et une atmosphÃ¨re. Raoul me rÃ©pond qu'il n'y a pas de raison pour 


que la planÃ¨te oÃ¹ s'est rendue Nathalie soit identique Ã   la notre, mais 


Freddy m'approuve. Mes critÃ¨res suffisent Ã   diviser par dix le nombre de 


planÃ¨tes Ã   explorer. Au lieu de deux cent milliards, il n'y en a dÃ©sormais 


plus que 20 milliards...


Nous ne nous attendions pas Ã   Ãªtre arrÃªtÃ©s par cet adversaire : l'immensitÃ© 


de l'espace.


113. JACQUES


Plus j'Ã©cris, plus j'Ã©prouve des sensations Ã©tranges. Je tremble d'Ã©motion 


en Ã©crivant et je suis traversÃ© de frissons proches de l'amour physique. 


Pendant quelques minutes, je suis Â«ailleursÂ». J'oublie qui je suis. Les 


scÃ¨nes s'Ã©crivent d'elles-mÃªmes comme si mes personnages s'Ã©mancipaient de 


ma tutelle. Je les regarde vivre dans mon roman comme dÃ©s poissons dans un 


aquarium. C'est agrÃ©able et, en mÃªme temps, cela me fait peur. J'ai 


l'impression de jouer avec un explosif dont je ne possÃ¨de pas le mode 


d'emploi. Quand j'Ã©cris, j'oublie qui je suis, j'oublie due j'Ã©cris, 


j'oublie tout. Je suis avec mes personnages, je vis avec eux dans 


l'histoire. C'est comme un rÃªve Ã©veillÃ©. Un rÃªve Ã©veillÃ© Ã©rotique car mon 


corps tout entier exprime sa joie. Sensation d'extase. Transe. L'instant 


magique ne dure guÃ¨re. Juste quelques minutes, quelques secondes parfois.


Cependant, je ne suis pas Ã   mÃªme de dÃ©cider quand se produiront ces moments 


d'extase. Ils surviennent, c'est tout. Ils me sont offerts lorsque je tiens 


la bonne scÃ¨ne, la bonne musique, les bonnes idÃ©es. Lorsqu'ils cessent, je 


me retrouve en sueur, hÃ©bÃ©tÃ©. Ensuite, j'ai comme un coup de blues. Une 


nostalgie, un regret que le moment merveilleux n'ait pas durÃ© plus 


longtemps. Je baisse alors le son de ma musique et je me moule de 


tÃ©lÃ©vision pour oublier la douleur de ne pas vivre en permanence sur de 


tels sommets.


114. IGOR


Je bondis et je lance une grenade en plein milieu de l'escouade de 


TchÃ©tchÃ¨nes qui vient de surgir devant moi. Je m'Ã©loigne en courant. Je ne 


rÃ©flÃ©chis pas aux balles qui, par intermittence, passent entre mes mollets. 


Je me prÃ©cipite vers le puits au centre du village et m'accroche au seau 


qui y est suspendu.


Les Loups se sont fait dÃ©cimer. Je ne vois mÃªme pas Stanislas. J'abaisse le 


son de mon baladeur. La Nuit sur !e mont Chauve dÃ©cline. J'entends les 


sifflements de ma respiration et, derriÃ¨re, le crÃ©pitement du feu, des 


cris, des ordres, des blessÃ©s appelant Ã   l'aide.


115. VENUS


Les jurÃ©s m'examinent en silence. Et moi de la scÃ¨ne j'examine les jurÃ©s. 


Au centre, le champion de boxe poids lourds fixe ma poitrine. Ã€ cÃ´tÃ© de lui 


: quelques vieux acteurs oubliÃ©s, des animateurs de tÃ©lÃ©vision, un 


rÃ©alisateur de films Ã©rotiques, quelques photographes spÃ©cialisÃ©s dans les 


nus artistiques, un footballeur qui n'a pas marquÃ© de buts depuis 


longtemps.


C'est Ã§a, les jurÃ©s ? Ce sont eux qui vont dÃ©cider de mon sort ? Je suis 


soudain prise d'un doute. Mais plusieurs camÃ©ras de tÃ©lÃ©vision sont lÃ   pour 


retransmettre le spectacle Ã   travers tout le pays. Des millions de gens 


sont en train de me regarder. Je leur souris et pousse la hardiesse jusqu'Ã   


leur adresser un clin d'Å“il. C e n'est pas interdit par le rÃ¨glement, que 


je s ache.


J'ai peur. J'ai tellement peur. Heureusement que je me suis bourrÃ©e de 


tranquillisants .


116. ENCYCLOPÃ‰DIE


JE NE SAIS PAS CE QUI EST BON ET CE QUI EST MAUV AIS (PETIT CONTE ZEN) : Un 


fermier reÃ§oit en cadeau pour son fils un cheval blanc. Soit voisin vien t 


vers lui et lu i dit : Vous avez beaucoup de chan ce. Ce n 'est pas Ã¢ moi 


que quelqu'un offrirait u n au ssi beau cheval blan c ! Le fermier rÃ©pond : 


 je ne sais pas si c'est une borure ou une mauvaise chos e...


Plus tard, le fils du fermier monte le cheval et celui-ci ru e et Ã©jecte 


son cavalier. Le fils du fermier se brise la jamb e. , Oh ! Quelle horreur 


! dit le voisin. Vous aviez raison de d ire que cela pouvait cire une mau 


vais e chose. AssurÃ©men t celui qui vous a offert le cheval l'a fait 


exprÃ¨s, pour vou s nuire. Maintenant votre fils es t estropiÃ© Ã   vie ! ,


Le fermier ne semble pas gÃªnÃ© outre mesure.  Â« Je ne sais pas si c'est une 


b orine ou une mau vais e chose Â» lance-t-il. LÃ  -dessus la guerre Ã©clate et 


tous les jeunes sont mobilisÃ©s, sau f le fils du fermier avec sa jambe 


brisÃ©e. Le voisin revient alors et dit : Â« Votre fils sera le seul du 


village Ã   ne


pas partir Ã   la guerre, assurÃ©ment il a beau coup de chance Â». Le fermier 


alors rÃ©pond : Â« je ne sais pas si c'est une bon ne ou un e mauvaise chose. 


Â»


Edmond Wells,


EncyclopÃ©die du Savoir Relatif et Absolu, Tome IV.


117. INVENTAIRE


Dans la constellation d'Orion, c'est le nÃ©ant.


Dans la constellation du Lion, il y a quelques microbes unicellulaires. 


Niveau de conscience pas trÃ¨s Ã©loignÃ© de la pierre.


Dans la Grande Ourse, ce sont des planÃ¨tes mÃªme pas complÃ¨tement formÃ©es. 


Autour de l'Ã©toile de Luyten ? Des mÃ©tÃ©orites glacÃ©es. Nous perdons notre 


temps. Bon sang ! Et pendant ce temps que peuvent faire mes clients


118. IGOR


Je suis blotti sous la margelle du puits quand, Ã   tout hasard, un type y,  


expÃ©die une grenade. Je la rattrape habilement dans  ma main droite et je 


l'examine. ModÃ¨le afghan G34, blindage carrelÃ©. Je ne prends pas  le temps 


de trembler, je la renvoie aussitÃ´t. Le type a compris qu'il y a quelqu'un 


lÃ  -dedans et il s'empresse de l'y relancer. Je n'hÃ©site pas et je remets la 


grenade en jeu.


Question de nerfs. Heureusement que le sergent m'a appris Ã   jongler. Comme 


l'autre persiste, je regarde plus  attentivement l'engin et constate que la 


goupille est obstruÃ©e.  Mauvais  matÃ©riel. Les  Afghans ne  sont pas  des  


orfÃ¨vres  en  technologie  de  pointe.  Cette  grenade-lÃ    n'explosera  


jamais.  Alors  je  saisis  l'une  des miennes,  une  bonne  grenade  


russe,  fabriquÃ©e  par  une  bonne  mÃ¨re  russe,  et  dont  je  connais  


par  coeur  le fonctionnement.  J'attends  pile  les  cinq  secondes  


nÃ©cessaires,  calcule  bien  ma  trajectoire  et  l'envoie  sur  le 


bonhomme. Le type l'empoigne pour me la relancer mais, cette fois, elle lui 


pÃ¨te dans la main.


La guerre, c'est pas pour les amateurs. C'est un mÃ©tier oit il faut savoir 


rester mÃ©thodique et garder le rythme. Je sais par exemple que je ne dois 


pas m'attarder trop longtemps dans ce puits. Alors je bondis au- dehors, 


ramasse le fusil Ã   lunette d'un copain mort et je cours me cacher dans une 


des maisons. J'y trouve des autochtones, mais je les tiens en respect avec 


mon arme et j'enferme toute la petite famille dans la cuisine. Puis je 


prends position prÃ¨s de la fenÃªtre et j'observe tranquillement les 


environs. GrÃ¢ce Ã   ma visÃ©e laser, je dispose d'un Ã©norme avantage sur mes 


adversaires. Je replace le baladeur sur mes oreilles. L a  N u i t  s u r  


l e  m o n t  C h a u ve  rÃ©sonne Ã   nouveau dans mes tympans. Un soldat 


ennemi traverse mon champ de vision. II a soudain Litre lumiÃ¨re rouge 


au-dessus du sourcil. J'appuie sur la dÃ©tente. Et d'un.


119. JACQUES


Je regarde mes six rats dans leur cage de verre. Ils me regardent. Le chat 


se tient Ã   distance. J'ai l'impression qu'ils ont compris que je parlais 


d'eux. Alors ils se donnent de plus en plus en spectacle contre la vitre. 


Dommage que je ne puisse leur lire comment je les ai mis en scÃ¨ne.


Mona Lisa II vient se frotter contre moi afin de vÃ©rifier que je ne l'ai 


pas remplacÃ©e dans mon coeur par ces monstres aux dents pointues.


Je relis mon travail.


En fait, ce roman, il part dans tous les sens. On ne comprend pas pourquoi 


les scÃ¨nes s'enchaÃ®nent ainsi et pas autrement. Je me rends compte qu'il me 


faut construire un Ã©chafaudage qui soutiendra toute l'histoire et fera que 


les scÃ¨nes tomberont Ã   tel endroit et non Ã   tel autre, de faÃ§on purement 


alÃ©atoire. Utiliser une structure gÃ©omÃ©trique ? BÃ¢tir une histoire en forme 


de cercle ? Je teste. Ã€ la fin du rÃ©cit, mes personnages se retrouvent dans 


la mÃªme situation qu'au dÃ©but. DÃ©jÃ   vu. Une histoire en forme de spirale ? 


Plus on avance, plus le rÃ©cit s'Ã©largit et dÃ©bouche sur l'infini. DÃ©jÃ   vu 


auss i. Construire une histoire en ligne ? Banal tout le monde fait Ã§a.


Je songe Ã   des figures gÃ©omÃ©triques plus compliquÃ©es. Pentagone. Hexagone. 


Cube. Cylindre. Pyramide. TÃ©traÃ¨dre. DÃ©caÃ¨dre. Quelle est la structure 


gÃ©omÃ©trique la plus complexe ? La cathÃ©drale. J'achÃ¨te un livre sur les 


cathÃ©drales et je dÃ©couvre que leurs formes corres pondent Ã   des structures 


liÃ©es aux dispositions des Ã©toiles dans le cosmos. Parfait. Je vais Ã©crire 


un roman en forme de cathÃ©drale. Je choisis pour modÃ¨le celle de Chartres, 


pur joyau du treiziÃ¨me siÃ¨cle, regorgeant de symboles et de mess ages 


cachÃ©s .


Je reproduis mÃ©ticuleusement le plan de la cathÃ©drale sur une grande 


feuille de papier Ã   dess in et m'arrange pour que les Ã©volutions de mon 


rÃ©cit s'intÃ¨grent dans ses repÃ¨res millÃ©naires. Les croisements de mes 


intrigues correspondront aux croisements des nefs, mes coups de thÃ©Ã¢tre aux 


clefs de voÃ»te. La mÃ©thode m'incite Ã   m'amuser davantage en multipliant les 


dÃ©veloppements parallÃ¨les . Mon Ã©criture devient plus (laide, les 


trajectoires de mes personnages s'inscrivent naturellement dans cette 


structure parfaite.


J'Ã©coute de la musique de Bach. Jean-SÃ©bastien Bach usait aus si pour ses 


compositions de structures de type cathÃ©drale. Parfois, deux lignes 


mÃ©lodiques se croisent donnant Ã   l'oreille l'illus ion d'en entendre une 


troisiÃ¨me que pourtant aucun instrument ne joue. J'essaie de reproduire cet 


effet dans mon Ã©criture avec deux intrigues qui se chevauchent pour crÃ©er 


l'idÃ©e d'une troisiÃ¨me, imaginaire celle-lÃ  .


La cathÃ©drale de Chartres et jean-SÃ©bastien Bach constituent mon 


Ã©chafaudage secret. PortÃ©s par cette charpente, mes personnages prennent le 


large et mon Ã©criture accÃ©lÃ¨re. J'arrive Ã   Ã©crire vingt pages dÃ©finitives 


par jour au lieu des cinq Ã   revoir habituelles. Mon roman devient de plus 


en plus Ã©pais. 500,


6 0 0 ,  1 0 0 0 ,  1  5 3 4  pages... Davantage qu'un simple polar, c'est 


Guerre et Paix chez les rats . Ã‡a me semble enfin suffisamment solide pour 


Ãªtre lu.


II ne me reste plus qu'Ã   trouver un Ã©diteur. J'expÃ©die mon manuscrit par la 


poste Ã   une dizaine des principales maisons d'Ã©dition parisiennes.


1 2 0 .  V E N U S


Les jurÃ©s votent. Je grignote mon ongle cassÃ©. Je donnerais ma vie pour une 


cigarette mais le rÃ¨glement l'interdit. Mon sort se joue en ce moment.


1 2 1 .  I G O R


Je vise. Je tire. J'en abats un deuxiÃ¨me. J'en abats un troisiÃ¨me. Un 


quatriÃ¨me. Qu'il est bon de travailler en musique ! Je remercie l'Occident 


dÃ©cadent d'avoir inventÃ© les baladeurs. Une vision de maman flotte devant 


moi. PlutÃ´t que de viser le coeur, je cherche la tÃªte. Chaque fois que je 


songe 1 maman, j'ai envie de poser le doigt sur une dÃ©tente.


1 2 2 .  JACQUFS


Ã€ intervalles plus ou moins longs, je trouve la rÃ©ponse d'un Ã©diteur dans 


ma boite aux lettres. Le premier juge mon sujet trop excentrique. Le 


deuxiÃ¨me me conseille de remettre mon ouvrage sur le mÃ©tier en choisissant 


cette fois pour hÃ©ros les chats, Â« beaucoup plus apprÃ©ciÃ©s du grand public 


Â».


Je regarde Mona Lisa II.


Y a-t-il un roman 3 faire sur Mona Lisa II, le chat le plus dÃ©cadent de 


tout l'Occident ?


Le  troisiÃ¨me  Ã©diteur  me  propose  de  publier  mon  roman  Ã    mes  


frais,  Ã    compte  d'auteur.  II  est  tour disposÃ© Ã   m'accorder un bon 


prix.


123. VENUS


Les notes tombent. Elles sont plutÃ´t sÃ©vÃ¨res. La meilleure moyenne pour 


l'instant tourne autour de 5,4 sur 10. Ã‡a y est, c'est mon tour. Les jurÃ©s 


annoncent l'un aprÃ¨s l'autre leur verdict : 4. 5. 6. 5... Je conserve un 


sourire plaquÃ©  sur le visage mais  je suis effondrÃ©e. Si personne ne 


m'estime supÃ©rieure Ã   ces chiffres minables, je suis perdue. Quelle 


injustice ! Je dÃ©teste ces gens avec leurs mines hypocrites. En plus la 


fille la mieux notÃ©e pour le moment est bourrÃ©e de cellulite. Ils ne s'en 


sont donc pas aperÃ§us ?


124. ENCYCLOPÃ‰DIE


ID EO S P H ER E   :   Les  idÃ©es  sont  comme  des  Ãªtres  vivants.  Elles 


 naissent,  elles  croissent,  elles prolifÃ¨rent, elles sont confrontÃ©es Ã   


d'autres idÃ©es et elles finissent par mourir.


Et   si   les   idÃ©es   comme   les   Ãªtres   vivants   avaient   leur   


propre   Ã©volution   ?   Et   si   les   idÃ©es   se sÃ©lectionnaient entre 


elles pour Ã©liminer les plus faibles et reproduire les plus fortes comme 


dans le darwinisme ? Dans L e  H a s a r d  e t  l a  N Ã© c es s i tÃ© ,  en 


1970, Jacques Monod Ã©met l'hypothÃ¨se que les idÃ©es pourraient avoir une 


autonomie et, comme les Ãªtres organiques, Ãªtre capables de se reproduire et 


de se multiplier.


En 1976, dans Le  G Ã¨n e  Ã©g o Ã¯ s t e ,  Richard Dawkins Ã©voque le concept 


d' Â« idÃ©osphÃ¨re Â». L'idÃ©osphÃ¨re serait au monde des idÃ©es ce que la 


biosphÃ¨re est au monde des Ãªtres vivants. Dawkins Ã©crit : Â«  Lorsque vous 


plantez une idÃ©e fertile dans mon esprit, vous parasitez littÃ©ralement mon 


cerveau, le transformant en vÃ©hicule pour la propagation de cette idÃ©e. Â» 


Et il cite Ã   l'appui le concept de Dieu, une idÃ©e qui est nÃ©e un jour et 


n'a plus cessÃ© d'Ã©voluer et de se propager, relayÃ©e et amplifiÃ©e par la 


parole, l'Ã©criture, puis la musique, puis l'art, les prÃªtres la 


reproduisant et l'interprÃ©tant de faÃ§on Ã   l'adapter Ã   l'espace et au temps 


dans lesquels ils vivent.


Mais les idÃ©es, plus que les Ãªtres vivants, mutent vite. Par exemple le 


concept, l'idÃ©e de communisme, nÃ©e de l'esprit de Karl Marx, s'est rÃ©pandue 


dans un temps trÃ¨s court dans l'espace jusqu'Ã   toucher la moitiÃ© de la 


planÃ¨te. Elle a Ã©voluÃ©, a mutÃ©, puis s'est finalement rÃ©duite pour ne 


concerner que de moins en moins de personnes comme une espÃ¨ce animale en 


voie de disparition.


Mais en mÃªme temps, elle a contraint l'idÃ©e de Â« capitalisme. Â» Ã   muter 


elle aussi. Du combat des idÃ©es dans l'idÃ©osphÃ¨re surgit notre 


civilisation.


Actuellement les ordinateurs sont en passe de donner aux idÃ©es une 


accÃ©lÃ©ration de mutation. GrÃ¢ce Ã   Internet, une idÃ©e peut se rÃ©pandre plus 


vite dans l'espace et le temps et Ãªtre plus rapidement encore confrontÃ©e Ã   


ses rivales ou Ã   ses prÃ©datrices.


C'est excellent pour rÃ©pandre les bonnes idÃ©es, mais aussi pour les 


mauvaises, car dans la notion d'idÃ©e il n'y a pas de notion Â«  morale Â».


En biologie non plus d'ailleurs, l'Ã©volution n'obÃ©it pas Ã   une morale. 


VoilÃ   pourquoi il faudra peut-Ãªtre rÃ©flÃ©chir Ã   deux fois avant de rÃ©pandre 


les idÃ©es qui Â« traÃ®nent Â».Car elles sont plus puissantes dÃ©sormais que les 


hommes qui les inventent et que ceux qui les vÃ©hiculent.


Enfin, c'est juste une idÃ©e...


Edmond Wells,


EncyclopÃ©die du Savoir Relatif et Absolu, Tome IV.


1 2 5 .  J A C Q U E S


Le quatriÃ¨me Ã©diteur me contacte par tÃ©lÃ©phone et m'encourage Ã   persÃ©vÃ©rer 


: Â« L'Ã©criture nÃ©cessite une grande expÃ©rience de la vie. II est impossible 


qu'Ã   dix-sept ans et demi vous en ayez suffisamment Â» dit-il. Le cinquiÃ¨me 


Ã©diteur me reproche mes scÃ¨nes de batailles, guÃ¨re prisÃ©es du public 


fÃ©minin. Il me rappelle que le lectorat est dans son immense majoritÃ© 


fÃ©minin et que femmes et jeunes filles prÃ©fÃ¨rent de loin les scÃ¨nes 


romantiques. Pourquoi ne pas rÃ©flÃ©chir Ã   une version Â«  l o v e story cher 


les rats.Â» ?


Je regarde mes rats : un mÃ¢le est prÃ©cisÃ©ment en train de copuler avec une 


femelle. Il lui mord trÃ¨s fort le cou jusqu'au sang, lui Ã©crase la tÃªte et 


lui bloque la croupe avec ses griffes pour mieux s'y emboÃ®ter. La pauvre 


couine de douleur, mais le mÃ¢le n'en semble que plus excitÃ©.


Une love story romantique chez les rats ? Ce ne serait pas rÃ©aliste...


1 2 6 .  I G O R


Cinq. Six. Sept. Et dix, qui fait la manche. J'ai abattu tous les soldats 


ennemis qui se sont aventurÃ©s dans ma rue. II est midi. Le ciel est blanc. 


Le village fume et les mouches s'acharnent sur la viande encore tiÃ¨de des 


combattants.


Les ennemis sont morts, mais les amis aussi. Je ne vois plus un seul des 


nÃ´tres. Je pousse le hurlement du loup. Ce cri de ralliement n'est suivi 


d'aucune rÃ©ponse. Je crois que j'ai eu de la chance. Je crois qu'il y a 


quelqu'un lÃ  -haut, au ciel, qui me protÃ¨ge. Bien sÃ»r, je suis rapide mais 


j'ai quand mÃªme Ã©vitÃ© plusieurs fois comme par miracle de marcher sur une 


mine ou de recevoir une balle perdue.


Ouais, j'ai sÃ»rement un ange gardien. Saint Igor, merci. Je sais que je 


vais Ãªtre rapatriÃ© au camp pour y Ãªtre rÃ©incorporÃ© dans un nouveau commando 


de Loups et enchaÃ®ner d'autres missions pareilles Ã   celle-ci. La guerre, 


c'est la seule chose que je sache bien faire. Chacun son truc. Je remets 


les haut-parleurs sur mes oreilles et je me repasse la Nuit sur !e mont 


Chauve. Soudain, j'entends un hurlement de loup. Est-ce un vrai loup ? Non, 


c'est Stanislas. Il a raison, il doit avoir lui aussi un ange gardien.


127. VENUS


Encore un 5 sur 10. Tout va se jouer sur le dernier vote. Celui du boxeur.


-	10 sur 10, annonce-t-il.


Est-ce possible ? Ai-je bien entendu ?


D'un coup, ma moyenne grimpe en flÃ¨che. Ã€ cet instant, j'ai la meilleure 


note. J'exulte d'abord puis me reprends. Toutes les tilles ne sont pas 


encore passÃ©es. Une autre peut me doubler.


Dans un brouillard, j'entends les autres chiffres tomber. En tÃªte, je suis 


toujours en tÃªte. Ã‡a y est, tout le monde est passÃ©, personne n'a fait 


mieux.


Je suis... je suis... Miss Univers.


J'embrasse les jurÃ©s. Les camÃ©ras de tÃ©lÃ©vision me filment. Tout le pays me 


voit. On me tend une bouteille de champagne et j'arrose tout le monde sous 


les flashes des photographes.


J'ai gagnÃ© !


Je parle dans le micro


-je tiens Ã   remercier tout spÃ©cialement ma mÃ¨re sans qui jamais je n'aurais 


trouvÃ© le courage d'entreprendre ce long cheminement vers la... perfection.


Au moment oÃ¹ je les prononce, je sens que ce sont les mots qu'il faut dire 


pour plaire au public et aux tÃ©lÃ©spectateurs. Mais, entre nous, s'il y a 


quelqu'un Ã   qui je dois dire merci, c'est Ã   moi et rien qu'Ã   moi.


Sur scÃ¨ne, mes  ex-rivales  viennent  me  congratuler.  Dans  le  public,  


maman  pleure  de  joie  et Esteban me lance des bisous dans les airs.


AprÃ¨s c'est : interviews, fÃ©licitations, photos. Je suis au zÃ©nith. 


Ensuite, dehors, les gens me reconnaissent et me rÃ©clament des autographes.


Ã‰puisÃ©e, je regagne l'hÃ´tel avec un Esteban plus admiratif que jamais. J'ai 


gagnÃ© !


128. JACQUES


J'ai perdu. Ã‰chec sur toute la ligne. Aucun Ã©diteur ne veut de mes Rats.


Â« Ã‰crivain c'est pas un mÃ©tier, me dit mon pÃ¨re au tÃ©lÃ©phone. Tu parles si 


je le sais ! Je suis libraire et je vois bien que seuls les gens dÃ©jÃ   


cÃ©lÃ¨bres se vendent. Deviens d'abord cÃ©lÃ¨bre et ensuite tu pourras Ã©crire 


ton livre. Tu n'as pas pris le problÃ¨me dans le bon sens. Â»


II  n'y a que Mona  Lisa  qui reste  proche de  moi dans  l'adversitÃ©. Elle 


sent  bien  que je suis  affaibli  et commence Ã   s'inquiÃ©ter sur ma 


capacitÃ© Ã   lui fournir tous les jours sa patÃ©e ou ses croquettes.


Je me couche. Le lendemain matin, je vais prendre mon service au restaurant 


puis je relis mon manuscrit.


Dans la cage les rats semblent se moquer de moi. Ils m'Ã©nervent. Ils se 


prennent pour qui ? Ce ne sont que des rats aprÃ¨s tout. Je les relÃ¢che dans 


les Ã©gouts. Qu'ils se dÃ©brouillent. Mona Lisa m'approuve d'un ronronnement 


significatif.


Je vais  m'installer devant ma machine Ã   Ã©crire. Il n'y a plus  la moindre 


magie. Il n'y a plus le moindre espoir. Je n'y arriverai jamais. Mieux vaut 


renoncer.


129. ENCYCLOPÃ‰DIE


L E S  C R E Q  :  L'homme est en permanence conditionnÃ© par autrui. Tant 


qu'il se croit heureux, il ne remet pas en cause ce conditionnement. 


Enfant, il trouve normal qu'on le contraigne Ã   avaler des aliments qu'il 


dÃ©teste, c'est sa famille. Adulte, il trouve normal que son supÃ©rieur 


l'humilie, c'est son travail. MariÃ©, il trouve normal que sa femme lui 


fasse des reproches permanents, c'est son Ã©pouse. Citoyen, il trouve normal 


que son gouvernement rÃ©duise sans cesse son pouvoir d'achat, c'est le 


gouvernement pour lequel il a votÃ©.


Non seulement il ne s'aperÃ§oit pas qu'on l'Ã©touffe, mais en plus il 


revendique sa famille, son travail, son systÃ¨me politique et la plupart de 


ses prisons comme autant de formes d' Â« expression de sa personnalitÃ©. Â»


Beaucoup d'humains sont prÃªts Ã   se battre bec et ongles pour qu'on ne leur 


Ã´te pas leurs chaÃ®nes. Pour nous les anges, il est donc parfois nÃ©cessaire 


de provoquer ce qu'en bas ils nomment des Â« malheurs Â» et que nous en haut 


qualifions de Â« CREQÂ» pour Â« crise de remise en question. Â» Les CREQ 


peuvent prendre plusieurs formes : accident, maladie, rupture familiale, 


dÃ©boires professionnels.


Ces crises terrifient les mortels mais, au moins, les dÃ©conditionnent 


provisoirement. TrÃ¨s vite, l'humain part Ã   la recherche d'une autre prison. 


Le divorcÃ© est pressÃ© de se remarier. Le licenciÃ© accepte un travail plus 


pÃ©nible encore. Cependant, entre le moment oÃ¹ survient la CREQ et celui oÃ¹ 


le mortel retrouve une autre prison, il aura joui de quelques instants de 


luciditÃ©. Il au ra entrevu alors ce q u'es t la vraie libertÃ©. MÃªme si, en 


gÃ©nÃ©ral, cela l'a plutÃ´t effrayÃ©.


Edmond Wells,


EncyclopÃ©die dit Savoir Relatif et Absolu, Tome lV.


130. VOL COSMIQUE RETOUR


Retour au Paradis.


Que mes clients ont Ã©voluÃ© en si peu de temps ! Ã€ croire qu'ils mÃ»rissent 


plus vite lorsqu'on ne les surveille pas. Venus s'est tirÃ©e de son anorexie 


et de sa boulimie et elle s'est acquis le titre de Miss Univers. Tant 


mieux, de toute faÃ§on, j'avais l'intention de le lui procurer. Igor es t 


sorti et de la pris on et de l'asile d'aliÃ©nÃ©s et il est devenu un hÃ©ros 


militaire. Il n'y a que Jacques Ã   la traÃ®ne, qui n'arrive pas Ã   trouver ses 


marques. Qu'il reste vautrÃ© devant sa tÃ©lÃ©vis ion aussi longtemps ne me 


laisse rien prÃ©sager de bon.


Edmond Wells apparaÃ®t toujours au mauvais moment. Il soupire


-Tu me dÃ©Ã§ois beaucoup, M ichael. J'avais placÃ© de grands espoirs en toi et 


tu gÃ¢ches le travail...


- Je suis nouveau, je commence Ã   peine Ã   comprendre comment fonctionnent 


les humains. Mon instructeur reste dubitatif.


-Ah oui, et cette petite promenade dans l'espace, c'Ã©tait comment ? II 


sait. Je proteste :


-Ã€ part Jacques N emrod qui a toujours Ã©tÃ© Ã   la traÃ®ne, mes deux autres 


clients vont trÃ¨s bien.


-M on  pauvre  Michael,  dit  Edmond  Wells,  il  y  a  encore  beaucoup  


de  choses  qu'il  faut  que  je t'explique. Tu as remarquÃ© que lors que tu 


approches de la Terre, tu rencontres des Ã¢mes errantes ?


- Non, heu... enfin...


Il est donc au courant de notre visite chez Papadopoulos.


-Tu as remarquÃ© que ces Ã¢mes errantes parviennent Ã   se faire mieux 


comprendre des humains que nous , prÃ©cisÃ©ment parce qu'elles s ont tout 


prÃ¨s des hommes.


- Oui... mais.


-Eh bien, lorsqu'un client fait une priÃ¨re et que son ange gardien n'est 


pas lÃ   pour la recevoir, que se pass e-t-il selon toi ?


- ... Une Ã¢me errante s'en occupe.


-En  effet. Et crois-moi, elles sont trop  contentes, les Ã¢mes errantes, de 


rendre service Ã    notre place. Ce sont de vraies teignes. LÃ   oÃ¹  l'ange 


n'effectue pas  son travail, l'Ã¢me errante s'immisce. Qu'est-ce que tu te  


figures,  Michael  ?  Qu'Igor  et  Venus  ont  eu  de  la  chance  ?  Non,  


ils  ont  priÃ©,  et  une  Ã¢me  errante  est accourue faire le travail Ã   ta 


place. Maintenant, elle les parasite.


Mon instructeur s emble vraiment peinÃ©.


- C'est pour cela que chaque fois que je le peux je dis aux hommes : Â« 


N'invoquez pas les esprits, n'entrez pas en transe, fuyez les mÃ©diums et 


tous ceux qui prÃ©tendent vous parler de l'au-delÃ  . Ne priez pas n'importe 


comment, ne vous mettez pas en quÃªte de votre ange gardien - il sait oÃ¹ 


vous trouver. N'essayez pas d'approfondir ce qu'est le vaudou, ou le 


chamanisme ou la sorcellerie. Vous croyez manipuler et c'est vous qui vous 


faites manipuler. Chaque aide a un prix. Â»


Je lis dans le regard de mon maÃ®tre une rÃ©elle dÃ©ception Ã   mon Ã©gard.


- Comment me faire pardonner ? Comment rÃ©parer ? MurmurÃ©-je.


-je s uis responsable de toi, M ichael, soupire Edmond Wells. Alors, ne te 


trouvant pas , j'ai retroussÃ© mes manches.   J e   les   ai   dÃ©livrÃ©s   


des   Ã¢mes   errantes   qui   leur   collaient   au   dos.   Ils   sont   


de   nouveau


Â« dÃ©parasitÃ©s. Â»  Mais  dÃ©sormais ,  prends  garde  !  Tes  deux,  


gagnants,  sont  convaincus  maintenant  qu'il suffit de t'invoquer pour 


que tout s'arrange. Igor t'appelle mÃªme saint Igor car il se figure que 


chaque Ãªtre humain est patronnÃ© par l'ange dont il porte le prÃ©nom. Edmond 


Wells s'Ã©lÃ¨ve en lÃ©vitant.


-  Un  jour  viendra  oÃ¹  Igor,  Jacques  et  Venus  te  rejoindront  ici  


et  te  fixeront  dans  les  yeux.  Et  ce moment sera terrible pour toi 


car alors ils sauront qui tu es et ce sera Ã   toi de leur rendre des 


comptes.


Honteux, je baisse la tÃªte.


- Autre chose encore. N'Ã©coute pas les mauvais Ã©lÃ¨ves. Ce n'est pas sur eux 


qu'il faut t'aligner. Ce ne sont pas eux qui au jour de la pesÃ©e de leur 


Ã¢me s'expliqueront Ã   ta place avec tes clients.


Mon instructeur a un mouvement du menton en direction de Raoul qui volette 


non loin.


-  Par  chance,  Michael,  tu  as  reÃ§u  de  bonnes  Ã¢mes  au  dÃ©part.  Il  


n'est  pas  dit  que  la  prochaine distribution te sera aussi favorable. 


En gÃ©nÃ©ral, c'est lorsqu'on a Ã©chouÃ© avec ses premiers clients et qu'on 


touche sa nouvelle couvÃ©e qu'on se rend compte combien on avait Ã©tÃ© bien 


servi la premiÃ¨re fois.


Je me recroqueville. Je voudrais me faire tout petit sous ce regard.


- Pour un mortel, Ã©chouer c'est se rÃ©incarner, tonne-t-il. Pour un ange, 


c'est... recevoir de nouveaux clients.


131. IGOR. 18 ANS


Stanislas et moi avons droit Ã   des mÃ©dailles. Le colonel Dukouskoff nous 


donne l'accolade.


-	DÃ©sormais vous Ãªtes sergents-chefs.


Un parterre de militaires en uniforme impeccable se lÃ¨ve et applaudit. On 


hisse le drapeau de la nation et rÃ©sonne Ã   mes oreilles le doux hymne de la 


mÃ¨re patrie. Le colonel Dukouskoff me chuchote Ã   l'oreille


- Vous Ãªtes les deux seuls Ã   vous en Ãªtre tirÃ©s aprÃ¨s vous Ãªtre battus Ã   un 


contre dix. Quel est votre secret ?


Je respire trÃ¨s fort et j'hÃ©site. Je ne vais tout de mÃªme pas lui parler de 


mon ange gardien.


-J'ai survÃ©cu Ã   ma mÃ¨re, dis-je. II sourit, comprÃ©hensif.


Et, Ã   cet instant, j'exulte d'avoir dix-huit ans et d'Ãªtre vivant.


1 3 2 .	V E N U S	1 8	A N	S


Je  suis  dans  les  bras  du  champion  du  monde  de  boxe  poids  lourds 


 qui  faisait  partie  du  jury.  Nous faisons l'amour. C'est une brute. II 


halÃ¨te comme sur un ring. Le bruit est assourdissant. De ses grosses pattes 


 il  m'Ã©tend  sous  lui  et  j'Ã©touffe.  Cent  vingt  kilos  de  muscles  


qui  dÃ©gagent  de  la  vapeur  et  vous oppressent, autant faire l'amour 


avec une locomotive ou un camion. Aucune dÃ©licatesse.


Ã‡a avait pourtant bien commencÃ©. AprÃ¨s l'Ã©lection, il m'a contactÃ©e et m'a 


demandÃ© si on pouvait se voir.  J'ai  acceptÃ©.  II est venu  vers  moi et 


m'a couverte  de compliments  comme  quoi j'Ã©tais  vraiment la plus  belle 


du concours. Puis  Ã§a s'est gÃ¢tÃ©. II m'a rappelÃ© que c'Ã©tait lui, avec son 


vote  de 10 sur 10, qui m'avait  fait  gagner  le  titre.  Ã€  l'entendre,  


je  lui  Ã©tais  redevable  de  ma  victoire !  Ah,  ces  hommes,  Ã    les 


Ã©couter, on n'arriverait Ã   rien sans eux. Mais moi, je sais que si j'ai 


rÃ©ussi, c'est parce que j'ai prononcÃ© la bonne priÃ¨re au bon moment. J'ai 


mÃªme ressenti une prÃ©sence amie se manifester pour la premiÃ¨re fois. Mon 


ange gardien, sÃ»rement.


Par politesse, je le laisse aller jusqu'au bout puis il s'endort en 


poussant un grand ronflement et j'en profite pour partir. Je suis vraiment 


trop gentille.


1 3 3 .  J A C Q U E S  1 8 A N S


J'Ã©cris de moins en moins. Je lis de moins en moins. Je reste parfois 


avachi dans mon canapÃ© cinq heures d'affilÃ©e devant la tÃ©lÃ©vision, sous une 


couverture, le chat posÃ© sur mes genoux en train de ronronner. Je ne 


regarde mÃªme pas une Ã©mission en particulier. Je zappe.


Mon emploi de serveur suffit Ã   subvenir Ã   mes besoins. De toute faÃ§on, je 


ne coite pas cher. Je me nourris de bols de pÃ¢tes dÃ©shydratÃ©es qui 


regonflent quand on verse de l'eau bouillante dessus.


Mona Lisa II est ravie que je regarde la tÃ©lÃ©vision. Elle est persuadÃ©e de 


m'avoir montrÃ© la voie de la sagesse.


Je crois qu'avec L e s  R a t s ,  j'ai Ã©crit un bon livre. Mais si les 


Ã©diteurs sont incapables de s'en rendre compte, c'est comme si je n'avais 


rien fait, alors autant ne rien faire pour de bon.


Au rythme oÃ¹ je grossis, avec mes frÃ®tes, je ne vais pas tarder Ã   me 


transformer en Â« Mona Lisa humain Â». Par paresse de me raser, je me laisse 


pousser la barbe.


Peu Ã   peu, zappant toujours, je descends dans la hiÃ©rarchie des programmes. 


Des informations, je passe aux films, des films aux tÃ©lÃ©films, puis aux 


sÃ©ries, puis aux sitcoms, puis Ã   ces abominables jeux d' Ã©rudition , du 


matin oÃ¹ deux candidats s'affrontent en tentant de rÃ©pondre le plus vite 


possible Ã   des questions nulles du genre :  Quelle est la nourriture 


prÃ©fÃ©rÃ©e des chiens ?


Moi, je me fiche des chiens, j'ai un chat, mais je regarde quand mÃªme.


Je pense que je peux continuer Ã   vivre comme Ã§a pendant quarante ans. J'ai 


renoncÃ©. Et pourtant, un jour, une Ã©mission me fait rÃ©agir.


C'est une Ã©mission littÃ©raire. L'Ã©mission hebdomadaire littÃ©raire de 


rÃ©fÃ©rence. D'ordinaire je l'ignore, mais aujourd'hui je suis saisi d'un 


attrait morbide.


ThÃ¨me de l'Ã©mission : l'amour. Premier invitÃ©, un vieil acteur qui a connu 


son heure de gloire. II Ã©grÃ¨ne ses souvenirs et Ã©numÃ¨re, la mine coquine, 


les comÃ©diennes qu'il a comme il dit Â« honorÃ©es Â». Le prÃ©sentateur, la mine 


tout aussi Ã©grillarde, plaisante et renchÃ©rit dans les allusions grivoises.


DeuxiÃ¨me invitÃ© : un jeune type de mon Ã¢ge. Auguste MÃ©rignac, annonce le 


prÃ©sentateur. Beau gosse. Bien habillÃ©. Sourire dÃ©contractÃ©. II publie un 


roman autobiographique dont le hÃ©ros se prÃ©nomme, comme par hasard, 


Auguste, lequel a pour particularitÃ© de rendre toutes les femmes folles de 


lui. AprÃ¨s quelques anecdotes libertines, Auguste MÃ©rignac signale qu'il 


est un passionnÃ© de l'amour et que c'est le sens de toute son oeuvre 


littÃ©raire.


TroisiÃ¨me invitÃ© : une dame, masque de velours, talons aiguilles de quinze 


centimÃ¨tres, bouche rouge sang. Mlle est sous-maitresse dans une, maison, 


sado-masochiste trÃ¨s frÃ©quentÃ©e et souhaite donc conserver l'anonymat. La 


plupart de ses clients sont des gens trÃ¨s en vue, dit-elle, hommes 


politiques, personnalitÃ©s du show-biz, grands industriels. Parce qu'ils 


terrorisent leur entourage, ils adorent Ãªtre Ã   leur tour dominÃ©s. La dame 


dÃ©crit les supplices qu'elle leur rÃ©serve et explique Ãªtre blasÃ©e quant aux 


exigences extravagantes des stars.


Dernier invitÃ© : un sexologue, venu apporter le point de vite du savant. 


Les humains sont motivÃ©s par leurs hormones, assure-t-il, et il cite 


quelques fantasmes farfelus rencontrÃ©s dans l'exercice de sa profession. Un 


individu contraint de se dÃ©guiser en reine d'Angleterre pour parvenir Ã   


jouir, une femme qui avait besoin de dix partenaires diffÃ©rents pour 


atteindre l'orgasme, plus diverses cÃ©lÃ©britÃ©s (qu'il prÃ©fÃ¨re ne pas citer) 


incapables d'assouvir leurs passions sans l'aide d'animaux, de lÃ©gumes ou 


d'objets divers ou dans des lieux des plus Ã©tranges.


J'Ã©teins le tÃ©lÃ©viseur en proie Ã   un malaise. Pas la moindre histoire issue 


de l'imaginaire, pas le moindre personnage inventÃ©, pas le moindre 


suspense. VoilÃ   pourquoi mes rats n'intÃ©ressent personne.


Je me suis complÃ¨tement fourvoyÃ© dans ce mÃ©tier. Je dÃ©cide de cesser 


complÃ¨tement d'Ã©crire. Je fais mon deuil de l'Ã©criture. Je serai serveur de 


restaurant et tÃ©lÃ©spectateur, et ce sera largement suffisant.


134. ENCYCLOPÃ‰DIE


DE  L'IMPORTAN CE  DE  PORTER  LE  DEUIL :  De  nos  jours,  le  deuil  


tend  Ã    disparaÃ®tre.  AprÃ¨s  un dÃ©cÃ¨s, les familles s'empressent de 


reprendre de plus en plus tÃ´t leurs activitÃ©s habituelles.


La disparition d'un Ãªtre cher tend Ã   devenir un Ã©vÃ©nement de moins en moins 


grave. La couleur noire a perdu ses prÃ©rogatives de couleur du deuil par 


excellence. Les stylistes l'ont mise Ã   la mode en raison de ses vertus 


amincissantes donc chics.


Pourtant,  marquer  la  fin  des  pÃ©riodes  ou  des  Ãªtres  est  essentiel  


Ã    l'Ã©quilibre  psychologique  des individus. LÃ   encore, seules les 


sociÃ©tÃ©s dites primitives continuent Ã   accentuer l'importance du deuil. Ã€ 


Madagascar,  lorsque quelqu'un  meurt, non  seulement  tout  le village 


interrompt  ses  activitÃ©s  pour participer au deuil, mais on procÃ¨de Ã   


deux enterrements. Lors (les premiÃ¨res funÃ©railles, le corps est enterrÃ© 


dans la tristesse et le recueillement. Puis, plus tard, est organisÃ©e une 


cÃ©rÃ©monie d'enterrement suivie d'une grande fÃªte. C'est la cÃ©rÃ©monie du Â« 


retournement des corps. Â»


Ainsi, sa perte est doublement acceptÃ©e.


Et il n'y a pas que les dÃ©cÃ¨s. Il y a aussi les Â« Ã©vÃ©nements de fin Â» : 


quitter un travail, quitter une compagne, quitter un lieu de vie.


Le  deuil  constitue  dans  ces  cas  une  formalitÃ©  que  beaucoup  


estiment  inutile  et  qui  pourtant  ne  l'est pas. Il importe de marquer 


les Ã©tapes.


Chacun peut inventer ses propres rituels de deuil. Cela peut aller d u plus 


simple : se raser la moustache, changer de coiffure, de style 


d'habillement, au plus fou : faire une grande fÃªte, s'en ivrer Ã   en perdre 


la tÃªte, sauter en parachute... Lorsqu e le deuil est mal accompli, la gÃªn 


e persiste comme u ne racin e de mau vais e herbe mal arrachÃ©e.


Peut-Ãªtre faudrait-il ens eigner l'imp ortance du deuil Ã   l'Ã©cole. Cela 


Ã©pargnerait san s doute Ã   beaucoup, plu s tard, des annÃ©es de tourmen t.


Edmond Wells,


EncyclopÃ©die du Savoir Relatif et Absolu, Tome IV


135. JACQUES. 21 ANS


Au restaurant, l'un de mes collÃ¨gues veut appeler la police car une cliente 


n'a pas d'argent pour payer son dÃ©jeuner.


Je l'examine. Mlle est frÃªle, fragile, toute de noir vÃªtue. Elle ressemble 


Ã   un oiseau tombÃ© d'un nid. Elle tient un livre Ã   la main, Des fleurs pour 


Algernon de Danv Keyes .


Je rÃ¨gle l'addition Ã   sa place et je lui demande de quoi parle son livre. 


Elle me remercie, me dit que je n'aurais pas dÃ» faire Ã§a, puis elle consent 


Ã   me parler de son livre. C'est l'histoire d'un homme, un dÃ©bile mental, 


qui devient petit Ã   petit intelligent grÃ¢ce Ã   un traitement chimique qui a 


dÃ©jÃ   fonctionnÃ© sur une souris nommÃ©e Algernon. Le malade mental raconte sa 


vie et sa guÃ©rison Ã   la premiÃ¨re personne du singulier et c'est comme si 


son cerveau dÃ©couvrait de nouveaux s ens. L'Ã©criture elle-mÃªme Ã©volue. 


Quand il Ã©tait encore idiot, il fais ait une faute d'orthographe par mot, 


n'utilisait pas de ponctuation, mais au fur et Ã   mesure du traitement, il 


progresse.


Elle se prÃ©sente. Elle se prÃ©nomme Gw endoline. Elle ajoute qu'Ã   s a 


connaissance cet Ã©crivain, Dany Keyes, n'a rien Ã©crit d'autre, mais 


qu'aprÃ¨s un tel chef-d'Å“uvre il peut mourir tranquille. Il a accompli sa, 


mission pour l'humanitÃ© Â». Il a rÃ©alisÃ© l'Å“uvre pour laquelle il est nÃ©. 


Gwendoline pense que nous avons tous une oeuvre Ã   produire, et qu'alors 


seulement on peut mourir.


Je la regarde. Elle a des yeux brillants, en amande, et la peau trÃ¨s 


claire. Je me dis qu'une fille qui lit de la science-fiction ne peut pas 


Ãªtre fonciÃ¨rement inintÃ©ressante. Et puis ce qui me plait chez elle, c'est 


qu'elle a l'air encore plus Ã©garÃ©e que moi.


Nous marchons. Elle m'explique qu'elle est une poÃ©tesse maudite. Je lui dis 


que Ã§a tombe bien, Ã©tant moi- mÃªme Ã©crivain maudit.


Gwendoline dit qu'on est lÃ   pour souffrir et qu'on apprend par le biais de 


nos erreurs.


Ensuite, nous marchons sans parler. Je prends sa main glacÃ©e et je la 


rÃ©chauffe dans la mienne. Elle s'arrÃªte, me Fixe avec sortait de petite 


souris perdue et me dit qu'elle me trouve trÃ¨s sympathique, qu'elle a envie 


de faire l'amour avec moi, mais qu'elle a rendu complÃ¨tement malheureux 


tous les hommes avec lesquels elle est dÃ©jÃ   sortie.


-Je serai la premiÃ¨re exception. -Je porte la poisse, soupire-t-elle.


-je ne suis pas superstitieux. Et vous savez pourquoi ? Parce que Ãªtre 


superstitieux... Ã§a porte malheur. Elle fait semblant de rire, puis me 


conseille Ã   nouveau de la fuir.


Quelques semaines plus tard, j'installe cette petite souris abandonnÃ©e dans 


mon studio. Gwendoline s'avÃ¨re trÃ¨s vite une excellente maÃ®tresse de 


maison. ProblÃ¨me : quand nous faisons l'amour, j'ai l'impression qu'elle y 


consent pour me rendre service ou pour payer son loyer.


Parfois, elle me dÃ©visage avec ses grands yeux et me dit : Â« Je ferais 


mieux de partir, je suis un trop grand poids pour toi. Â» Je tente alors de 


la consoler. Je lui offre des vÃªtements de couleur. Le noir Ã   la longue, 


c'est un peu monotone. Elle les essaie une fois et ne les porte plus. je 


l'emmÃ¨ne au cinÃ©ma voir des films des Monty Python. Elle est la seule dans 


la salle Ã   ne pas rire. Je lui parle de la Â« tÃ©lÃ©vision zen Â» : ma nouvelle 


philosophie de l'absence absolue de pensÃ©e grÃ¢ce Ã   la frÃ©quentation intense 


de la tÃ©lÃ©vision. Sans rÃ©sultat. Mona Lisa II vient vers elle pour se faire 


caresser mais elle passe mÃ©caniquement une main dans sa fourrure, comme 


sans y penser.


Le soir, elle se glisse doucement dans mes draps, colle les deux glaÃ§ons de 


ses pieds contre mes mollets, me demande si je souhaite faire l'amour comme 


on demande Ã   un contrÃ´leur s'il faut composter son billet pour avoir le 


droit de franchir le portillon, puis s'endort en ronflant trÃ¨s fort. Au 


milieu de la nuit, elle me roue de minuscules coups de pied, gesticule et 


semble rÃ©gler ses comptes avec un ennemi imaginaire auquel elle s'adresse 


en poussant de petites plaintes.


Mona Lisa II et moi, nous dÃ©cidons de relever le dÃ©fi : sauver cette 


demoiselle en dÃ©tresse coÃ»te que coÃ»te.


Elle oublie sa cigarette allumÃ©e entre les draps et mon charmant studio 


tonnait un dÃ©but d'incendie. Elle laisse les robinets ouverts et la salle 


de bains est inondÃ©e. Elfe oublie de fermer la porte Ã   clÃ© et des visiteurs 


inattendus en profitent pour me voler ma chaÃ®ne hi-fi.


Chaque fois elle se confond en excuses, pleure Ã   gros sanglots et vient se 


blottir dans mes bras en rappelant :


Â« je t'avais bien dit que je porte la poisse. Â» Et chaque fois, je rÃ©ponds 


Â« Mais non, mais nonâ€¦ Â»


La prÃ©sence de Gwendoline chez moi me donne envie de tout rÃ©Ã©crire et 


d'amÃ©liorer Les Rats. Je me dois d'Ãªtre un gagnant pour nous deux.


Je pousse le chat. Je jette un drap sur la tÃ©lÃ©vision pour qu'elle cesse 


momentanÃ©ment de me narguer de son grand Å“ il carrÃ©. Je me remets devant ma 


machine Ã   traitement de texte et, pour la trentiÃ¨me fois, je recommence mon 


roman sur les rats, page 1.


Je dois placer la barre beaucoup plus haut encore. Il faut une intrigue qui 


captive l'attention mÃªme des Ã©diteurs les plus obtus.


Nouvelle idÃ©e : crÃ©er un lieu au fond d'un Ã©gout oÃ¹ il se passe des faits 


mystÃ©rieux et terribles que je ne dÃ©crirai pats. Ce qui excite le plus 


l'imaginaire, c'est ce qui n'est pas montrÃ©. Pour chaque lecteur, il y aura 


au fond de mon Ã©gout ce qu'il redoute le plus.


Mona Lisa II me signale du bout de son museau que je dois parler d'un 


miroir. Faire une scÃ¨ne oÃ¹ un rat se voit dans un miroir. Tu sais tout, 


toi, ma Mona Lisa ! Je t'Ã©couterai toujours. Ici ce n'est pas ma planÃ¨te, 


mais toi tu es de nia planÃ¨te. Je viens peut-Ãªtre du royaume cÃ©leste des 


chats. Chez les Egyptiens, les chats Ã©taient des animaux sacrÃ©s considÃ©rÃ©s 


comme des dieux.


Mona Lisa II est peut-Ãªtre la muse que j'ai toujours recherchÃ©e. J'Ã©cris 


toute la nuit.


136. IGOR. 21 ANS


En tant que sergent-chef j'ai remis sur pied le commando des Loups. J'ai 


sÃ©lectionnÃ© les plus fÃ©roces des recrues. Je leur ai appris toute la force 


de la phrase : Â« Sois rapide ou sois mort. Â» J'ai inventÃ© toutes sortes de 


jeux pour qu'ils dÃ©veloppent leurs rÃ©flexes de rapiditÃ©. Ils jonglent avec 


des grenades dÃ©goupillÃ©es, ils arrivent Ã   Ã©viter des flÃ¨ches lancÃ©es de 


face, ils font des concours en posant leur main sur une table et en 


frappant de plus en plus vite entre leurs doigts Ã©cartÃ©s avec un couteau. 


Certains sont si vÃ©loces qu'ils arrivent Ã   capturer Ã   la main des petits 


lapins. J'ai rÃ©veillÃ© quelque chose chez eux. L'animal. Ils parlent de 


moins en moins. Il n'y a plus un seul d'entre nous qui se permettrait de se 


lancer dans une discussion intellectuelle oiseuse.


Quand un Loup s'adresse Ã   un autre Loup c'est pour lui dire : Â« Attention 


derriÃ¨re toi. Â» En fait, on ne prononce mÃªme pas Â« attention Â» seulement Â« 


derriÃ¨re. Â» Nous ne parlons que pour survivre. Mes Loups m'obÃ©issent au 


doigt et Ã   l'oeil. Je suis plus que leur sergent, je suis le chef de la 


horde.


Nous avons accompli ensemble plusieurs actions d'Ã©clat qui ne seront jamais 


consignÃ©es dans les manuels d'histoire, mais qui auraient leur juste place 


dans les films de mes idoles, les stars amÃ©ricaines Sylvester Stallone et 


Arnold Schwarzenegger. Stanislas est devenu mon bras droit, c'est lui qui 


morigÃ¨ne les Loups qui ne m'obÃ©issent pas assez vite ou qui ne me 


comprennent pats Ã   demi-mot. II est trÃ¨s efficace. Si Ã§a continue, nous 


parviendrons Ã   ne plus parler du tout et Ã   tous Ãªtre branchÃ©s les uns sur 


les autres comme par tÃ©lÃ©pathie. Une fois, j'ai rencontrÃ© un type qui m'a 


dit : Â« Je suis content de devenir un loup car jusqu'ici, dans mes 


affectations prÃ©cÃ©dentes, je n'ai pas eu de chance. Â» Je lui ai rÃ©pondu que 


les gens qui n'ont pas de chance n'ont rien Ã   faire dans mon groupe et je 


l'ai virÃ©.


Je crois que, dans la vie, il y a trois facteurs, le talent, la chance, le 


travail. Avec deux de ces facteurs on peut rÃ©ussir travail plus chance 


peuvent suffire, si on n'a pas de tallent. Talent et travail peuvent 


compenser le manque de chance. Talent plus chance peuvent Ã©viter le 


travail. Matis l'idÃ©al est de disposer des trois. Je demande donc Ã   rues 


loups, en plus de leur dextÃ©ritÃ© naturelle, un entraÃ®nement permanent, et 


un entretien rÃ©gulier de leur chance.


Je leur ai appris ma nouvelle thÃ©orie. Nous avons tous un ange gardien.


Quand Ã§a ne va pas, il ne faut pas hÃ©siter Ã   lui adresser une priÃ¨re 


express. Stanislas a racontÃ© plusieurs anecdotes oÃ¹ son ange gardien l'a 


sauvÃ© et je crois avoir ainsi inculquÃ© Ã   mes Loups quelques rudiments de 


pensÃ©e mystique.


La horde fait des ravages. D'autant plus qu'en face ils ne croient qu'en 


leurs machines. Les brebis se croient protÃ©gÃ©es par leurs radars, leurs 


mines et leurs nouveaux fusils d'assaut offerts par des ennemis de la 


Russie. Pauvres naÃ¯fs. N'importe lequel de mes Loups, Ã   main nue, obtient 


plus de rÃ©sultats que vous et vos robots Ã©lectroniques. Parce qu'on a la 


rage et qu'aucun engin mÃ©canique ne peut avoir la rage.


Les mÃ©dailles s'accumulent sur mon torse et, dans mon pays, Ã§a signifie 


quelque chose. J'ai perdu quelques gars qui ont manquÃ© de rapiditÃ© dans des 


moments cruciaux et qui sont donc morts. C'est la sÃ©lection naturelle des 


espÃ¨ces, comme disait Danvin. Les moins forts disparaissent vire.


Mon escouade m'admire et me respecte, mais je lui fais un peu peur. Je 


voudrais tant qu'un jour quelqu'un m'aime. Maintenant, j'aimerais bien une 


histoire d'amour normale avec une fille normale. Pour Ã§a, il faudra 


peut-Ãªtre que j'obtienne encore davantage de mÃ©dailles. Les mÃ©dailles, Ã§a


impressionne les filles.


Ca impressionnera Venus. J'ai revu sa photo sur un journal qui enveloppait 


nos munitions. Il paraÃ®t qu'elle a Ã©tÃ© Ã©lue M iss Univers.


137. VENUS. 21 ANS


Depuis que j'ai Ã©tÃ© Ã©lue Miss Univers, on me rÃ©clame dans le monde entier 


pour des dÃ©filÃ©s ou des photos de mode et on m'interviewe Ã   la tÃ©lÃ©vision 


pour me demander mon avis sur tout. Comme si Ãªtre la plus belle Ã©tait dÃ©jÃ   


un signe d'intelligence... Billy Watts, mon agent, j'ai dÃ» en prendre un, 


me


conseille de rÃ©pondre ce qui me passe par la tÃªte. Comme, de toute faÃ§on, 


je n'y connais rien, je n'ai pas le choix. Et Ã§a marche. Ã‡a marche mÃªme 


rudement bien. Il parait que c'est Ã§a qui plaÃ®t aux gens, ma spontanÃ©itÃ©. 


J'ai demandÃ© si le fait de ne pas s avoir de quoi l'on parle posait un 


problÃ¨me. Billy Watts m'a rÃ©pondu qu'au contraire, les gens du peuple se Â« 


reconnaissent dans mon, ignorance. Â» Du coup, certains hommes politiques me 


citent Ã   tout propos : Â« Comme le dit si bien Venus Sheridanâ€¦ Â»


Ã‡a m'amuse. Moi qui n'ai pas le bac, je sers de rÃ©fÃ©rence Ã   des surdiplÃ´mÃ©s 


de Harvard. Ces politiciens ne savent plus quoi faire pour paraÃ®tre proches 


du peuple.


Ã€ propos de la guerre en TchÃ©tchÃ©nie, j'ai Ã©mis une fois l'opinion que 


c'Ã©tait, mal, et Ã§a a beaucoup plu. De maniÃ¨re gÃ©nÃ©rale mon opinion se 


forme au fur et Ã   mesure que je rÃ©ponds aux interviews. D'abord, je donne 


mon avis spontanÃ©ment et aprÃ¨s je rÃ©flÃ©chis Ã   la question. Ã‡a peut paraÃ®tre 


stupide mais Ã§a fonctionne. Je m'aperÃ§ois ainsi que je suis contre la 


guerre, et de maniÃ¨re plus gÃ©nÃ©rale contre la violence, contre la 


pollution, contre la pauvretÃ©, contre les maladies.


Je suis rÃ©solument contre tout ce qui est bÃªtise, mÃ©chancetÃ© et laideur. Je 


suis prÃªte Ã   signer toutes les pÃ©titions allant dans ce sens.


Pour les bÃ©bÃ©s phoques, Ã§a demande rÃ©flexion. Si on les protÃ¨ge trop, Ã§a 


ruine les Esquimaux qui vivent de leur chasse. Pour la libÃ©ralisation des 


drogues douces, l'interdiction du port d'arme et l'abolition de la peine de 


mort, je dois aussi mÃ©diter davantage. Je ne distingue pas encore 


clairement qui sont les bons et les mÃ©chants en la matiÃ¨re, mais j'ai 


promis de rendre bientÃ´t mon verdict. Une journaliste m'a demandÃ© pour quel 


candidat je voterais aux Ã©lections, le rÃ©publicain ou le dÃ©mocrate. J'ai 


rÃ©pondu : Â« Pour celui qui s'habille le mieux. Â» Ã‡a a plu aussi. Les 


journalistes ont dit qu'il fallait saisir ma remarque au troisiÃ¨me


degrÃ©. Ã€ la tÃ©lÃ©vision, ils ont illustrÃ© mon propos avec des photos de 


tyrans du tiers-monde et il Ã©tait facile de se rendre compte que ces gens 


sont tous trÃ¨s, trÃ¨s mal habillÃ©s.


Je me suis installÃ©e dans un joli loft des quartiers chics et je ne vois 


plus maman qu'une fois par semaine. Elle disjoncte un peu. Elle boit trop 


et change trop souvent de compagnon.


Moi aussi je multiplie les aventures , mais j'ai appris Ã   ne pas trop 


m'investir. J'aime bien jouer avec mes amants.


Au dÃ©but, je me s entais obligÃ©e de trouver des excuses Ã   peu prÃ©s valables


: Â« l'en aime un autre Â» , ou : Â«  Je ne supporte pas tes amis . Â» 


Maintenant, je ne me donne mÃªme plus cette peine. Un, Tu ne m'amuses plus, 


boudeur me suffit.


Seule petite ombre Ã   ce tableau idyllique, j'ai de plus en plus souvent la 


migraine. J'ai consultÃ© nombre de mÃ©decins, mais aucun n'a pu m'aider. Ils 


ne comprennent pas mon cas.


Je fume de plus en plus. Ã‡a endort un peu la douleur dans ma tÃªte. La nuit, 


j'ai besoin de dos es de somnifÃ¨res de plus en plus importantes.


Mes crises de somnambulisme alternent avec mes crises de migraine. Quoi 


qu'il en soit, je continue Ã   faire confiance Ã   mes rÃªves .


TÃ©lÃ©phone. Billy Watts m'annonce que je suis pressentie pour Ãªtre 


l'ambassadrice d'une grande marque franÃ§aise de parfums. Contrat du siÃ¨cle 


en vue. Je saute de joie. Si je parviens Ã   signer ce contrat, je suis 


tranquille pour le reste de mes jours. Mais Billy Watts met un petit bÃ©mol. 


II signale que Cynthia Cornwell est aussi sur le coup. Je sols furieuse. 


Cynthia Cornwell, c'est ma principale rivale. Cynthia


est black comme moi. Grande comme moi. Refaite en partie comme moi. Elle a 


mon s ourire. Et... et elle est plus jeune que moi. Elle, elle n'a due 


dix-sept ans et Ã§a peut pes er lourd dans la balance.


Billy Watts se dit pourtant optimiste. Ludivine, son mÃ©dium, lui a dÃ©clarÃ© 


que c'est moi qui l'emporterais.


En ce qui me concerne, je veux bien faire confiance aux mÃ©diums, mais pas 


aux entreprises de cosmÃ©tiques. Je connais les vieux cadres qui rÃ©giss ent 


ces industries. Ils donnent toujours l'avantage Ã   la jeunesse. Je sais 


qu'ils vont prÃ©fÃ©rer Cynthia. En plus, on m'a dÃ©jÃ   tellement vue dans les 


mÃ©dias qu'Ã   vingt et un ans, je pass e pour une institution tandis que 


Cynthia a l'avantage du rÃ´le de challenger.


Je fais une priÃ¨re. S'il y a quelque chose lÃ  -haut, si j'ai vraiment un 


ange gardien, je veux... JE VEUX QUE CETTE POUFFIASSE SOIT DÃ‰FIGURÃ‰E !


138. ENCYCLOPÃ‰DIE


LA TYRANNIE DU CERVEAU GAUCHE : Si l'on dÃ©connecte les deux hÃ©misphÃ¨res 


cÃ©rÃ©braux et si l'on prÃ©sente un dessin humoristique Ã   l'oeil gauche 


(correspondant Ã   l'hÃ©misphÃ¨re droit) tandis que l'ail droit (correspondant 


Ã   l'hÃ©misphÃ¨re gauche) ne voit rien, le sujet rira. Mais si on lui demande 


pourquoi il rit, le cerveau gauche n'en sachant rien et ignorant la blague, 


il inventera une expli- cation Ã   son comportement et dira, par exemple : Â« 


Parce que la blouse de l'expÃ©rimentateur est blanche et que je trouve cette 


couleur hilarante. Â»


Le cerveau gauche invente donc une logique dans le comportement parce qu'il 


ne peut pas admettre d'avoir ri pour rien ou pour quelque chose qu'il 


ignore. Mieux aprÃ¨s la question, l'ensemble du cerveau sera convaincu que 


c'est Ã   cause de la blouse blanche qu'il a ri et il oubliera le dessin 


humoristique prÃ©sentÃ© au cerveau droit. Durant le sommeil, le gauche laisse 


le droit tranquille.


Celui-ci enchaÃ®ne dans son film intÃ©rieur: des personnages qui vont changer 


de visages durant le rÃªve, des lieux qui sont sens dessus dessous, des 


phrases dÃ©lirantes, des coupures soudaines d'intrigues avec d'autres 


intrigues qui redÃ©marrent, sans queue ni tÃªte. DÃ¨s le rÃ©veil, cependant, le 


gauche reprend son rÃ¨gne et dÃ©crypte les souvenirs du rÃªve de maniÃ¨re Ã   ce 


qu'ils s'intÃ¨grent Ã   une histoire cohÃ©rente (avec unitÃ© de temps, de lieu, 


d'action) qui, au fur et Ã¢ mesure que la journÃ©e va s'Ã©couler, va devenir 


un souvenir de rÃªve trÃ¨s, Â« logique. Â»


En fait, mÃªme en deh ors du s ommeil, nous sommes en permanence en Ã©tat de 


percep tion d'in formations incomprÃ©h ensibles interprÃ©tÃ©es par notre 


hÃ©misphÃ¨re gauche. Cette tyrannie de l'hÃ©misph Ã¨re gauche est cepen dant un 


peu difficile Ã   supp orter. Certains s'enivrent ou se droguen t pour 


Ã©chapper d l'implacable rationalitÃ© de leur demi-cerveau. En usant du 


prÃ©texte de l'intoxica- tion chimique des sens, l'hÃ©misph Ã¨re droit 


s'autorise alors Ã   parler plus lib rement, dÃ©livrÃ© qu'il est de son 


interprÃ¨te permanent.


L'entourage d ira du protagoniste: il dÃ©lire, il a des hallucinations, 


alors que celui-ci n'aura fait que s e soulager d'une emprise.


Sans la moind re aide chimique, il suffirait d e s'autoriser Ã   admettre que 


le monde puisse Ãªtre incomprÃ©hens ible pour recevoir en direct les in 


formations, non traitÃ©es, du cerveau droit. Pour reprendre l'exemple citÃ© 


plus haut, si nous p arvenions Ã   tolÃ©rer q ue n otre hÃ©misphÃ¨re droit 


s'exprime librement, nou s connaÃ®trions la premiÃ¨re blague. Celle qui nous 


a rÃ©ellement fait rire.


Edmond Wells,


EncyclopÃ©die du Savoir Relatif et Absolu, Tome IV.


139. IGOR. 21 ANS ET DEUX MOIS


Je m'applique. Avec mes Loups, nous ravageons la contrÃ©e. Nous prenons 


d'ass aut des positions ennemies avec un taux de pertes trÃ¨s acceptable. Un 


jour, le colonel Dukouskoff vient nous retrouver sur le front. Le colonel a 


l'air ravi. II me prend par les deux Ã©paules et me dÃ©clare de but en blanc


-j'ai une trÃ¨s bonne nouvelle.


Je me dis que ce doit Ãªtre les nouvelles Kalachnikovs. Depuis le temps 


qu'on nous a promis de remplacer notre vieux matÃ©riel, je ne vois que Ã§a 


comme bonne nouvelle. Je sais dÃ©jÃ   qui sont les gars auxquels je confierai 


la nouvelle arme pour la tester.


-La guerre est finie.


Je cesse de respirer. II rÃ©pÃ¨te.


- C'est la paix.


J'articule avec difficultÃ©


-La... paix...


Ainsi donc les corrompus du Kremlin, sous l'emprise des capitalistes 


mafieux amÃ©ricains, ont dÃ©cidÃ© de signer un traitÃ© avec des reprÃ©sentants 


des troupes tchÃ©tchÃ¨nes. C'est la pire chose gare je pouvais entendre. Je 


voudrais que cet instant n'ait jamais existÃ©. La paix. LA PAIX ? ! ! Alors 


qu'on Ã©tait sur le point de vaincre ? ! Je n'ose demander pourquoi ils ont 


baissÃ© les bras. Je n'ose signaler que peut-Ãªtre, Ã   cette seconde, mes 


Loups ont pris d'assaut un point stratÃ©gique. Je n'ose Ã©voquer les 


atrocitÃ©s que j'ai vu commettre par les TchÃ©tchÃ¨nes, les enfants qu'ils 


utilisaient comme boucliers vivants, les tortures subies par mes hommes 


capturÃ©s. Et c'est avec eux qu'on va faire la paix ? Je demande avec encore 


u n  peu d'espoir


- C'est... c'est une plaisanterie ? II est Ã©tonnÃ©.


- Non. C'est officiel. Ca a Ã©tÃ© signÃ© hier. J'ai comme une dÃ©faillance.


Dukouskoff doit croire que c'est l'Ã©motion due au bonheur. II me soutient 


le bras. Est-il possible que les gens se fourvoient Ã   ce point ? Qu'ils ne 


se rendent pas compte ? On Ã©tait sur le point de gagner cette guerre ! On 


allait tout gagner ! Et... on nÃ©gocie. NÃ©gocier quoi ? Le droit de tout 


perdre !


Que va-t-il advenir de moi maintenant ?


J'abandonne ma forÃªt, ma horde, mon grand air. Je rends mon uniforme, mes 


armes, tires bottes. Je rentre avec un convoi Ã   Moscou et me replonge dans 


l'univers des villes aux lignes gÃ©omÃ©triques.


Gengis Khan, parait-il, abhorrait les villes. II disait que le seul fait de 


serrer des humains sur un petit territoire ceinturÃ© de murs entraÃ®nait le 


pourrissement des esprits, l'encombrement des ordures, la prolifÃ©ration des 


maladies et une mentalitÃ© mesquine. Gengis Khan a dÃ©truit le plus de villes 


qu'il a pu, mais les citadins ont eu le dernier mot.


Je retourne Ã   la vie civile. Il me faut trouver un logement et je ne sais 


pas remplir les papiers. Je hais la paperasserie... Je loue un appartement 


minuscule, laid, bruyant et cher, avec une flopÃ©e de voisins qui me 


regardent de travers. J'ai la nostalgie des bivouacs en plein air. OÃ¹ sont 


mes arbres ? OÃ¹ sont mes Loups ? OÃ¹ est mon air pur ?


Je me sens engoncÃ© dans des vÃªtements civils, peu gracieux et peu 


pratiques. Pantalon, polo et pull. Ã‡a manque de poches et les Ã©toffes sont 


trop molles pour que j'y accroche mes mÃ©dailles.


J'ai du mal Ã   me rÃ©insÃ©rer dans la sociÃ©tÃ© civile. Ã€ la guerre, il 


suffisait de se battre pour obtenir ce qu'on voulait. Ici une seule rÃ¨gle 


prÃ©vaut : l'argent. II faut payer, toujours payer.


Je croyais que mes Ã©tats de service m'aideraient, mais c'est le contraire. 


Les planquÃ©s se mÃ©fient des anciens combattants. Je passe et repasse sur 


mon magnÃ©toscope les films de Stallone et de Schwarzenegger et je bois de 


la vodka jusqu'Ã   sombrer dans le sommeil. Vivement que nous dÃ©clarions la 


guerre Ã   l'Occident. Je suis plus que prÃªt.


Un facteur sonne Ã   ma porte. II m'apporte ma premiÃ¨re solde de Â« retraitÃ©. 


Â» J'ouvre l'enveloppe et compte les billets. Ma solde de Â« sauveur de la 


nation Â» Ã©quivaut Ã   la moitiÃ© du salaire mensuel d'un vendeur de sandwiches 


!


J'ai droit Ã   mieux. Je veux davantage d'argent. Je veux un grand 


appartement. Je veux une datcha Ã   la campagne comme les hauts 


fonctionnaires. Je veux une grosse limousine. J'ai assez souffert, 


maintenant je veux Ãªtre riche.


HÃ©, lÃ  -haut ! Mon ange gardien, si tu m'entends : JE VEUX ÃŠTRE RICHE.


140. LES PRIÃˆRES


Je me frotte les yeux. Le spectacle de la vie de mes clients m'Ã©puise. Leur 


envoyer des rÃªves qu'ils ne comprennent  pas  m'Ã©nerve.  Leur  envoyer  des 


 signes  qu'ils  ne  voient  pas  m'agace.  Leur  envoyer  des intuitions  


qu'ils  n'entendent  pas  m'exaspÃ¨re.  J'en  ai  marre.  Je  veux  bien  


Ãªtre  un  bon  Ã©lÃ¨ve,  mais  il  faut quand mÃªme un minimum de rÃ©sultats 


pour avoir envie de continuer. Je vais chercher Edmond Wells.


- Je sais que le premier devoir des anges est d'exaucer les voeux de leurs 


clients mais ceux des miens sont vraiment difficiles Ã   combler, dis-je Ã   


mon mentor. Jacques ne rÃªve que de trouver un Ã©diteur pour ses divagations 


sur les rats.


- Donne-lui ce qu'il veut.


- Igor. Il veut Ãªtre riche. Je le fais gagner au loto ?


-Ce ne serait pas l'aider que de le faire gagner au loto. II deviendrait 


encore plus malheureux. II ne serait plus entourÃ© que de gens intÃ©ressÃ©s 


par sa nouvelle fortune. II ne suffit pas de; vouloir Ãªtre riche, il faut 


Ãªtre capable d'assumer sa richesse. II n'est pas prÃªt. Rends-le riche mais 


de maniÃ¨re plus progressive qu'au loto. Client suivant.


- Venus souhaite que sa rivale, l'autre mannequin noir Ã   la mode plus jeune 


qu'elle, soit... dÃ©figurÃ©e !


- Exauce son souhait, dit froidement mon mentor. II me semble avoir mal 


entendu.


- Mais je croyais qu'on Ã©tait lÃ   pour ne faire que du bien aux humains ?


-Tu  dois  au  premier  chef  t'occuper  de satisfaire tes  clients. S'ils  


veulent commettre  des  sottises,  c'est leur libre arbitre. Respecte-le.


Edmond Wells m'entraÃ®ne voleter un peu au-dess us du Paradis .


-J e comprends  ton trouble, Michael. La tache d'un ange n'est pas facile. 


Les hommes  Ã©mettent dos souhaits  dÃ©risoires  et  mÃ©diocres.  J'ai  


parfois  l'impress ion  qu'ils  ont  peur  d'Ãªtre  heureux.  Tout  leur 


problÃ¨me  se  rÃ©sume  3  une  unique  phrase  :  Â«  Ils  ne  veulent  pas  


construire  leur  bonheur,  ils  veulent seulement rÃ©duire leur malheur.


Je me rÃ©pÃ¨te Ã§a pour bien en s aisir la portÃ©e. Â« Ils ne veulent pas 


construire leur bonheur, ils veulent seulement rÃ©duire leur malheur...  Â»


Edmond Wells poursuit son rÃ©quisitoire :


-Tout ce qu'ils veulent, c'es t que leurs caries les fas sent moins 


souffrir, que les enfants jadis dÃ©sirÃ©s cessent de hurler quand ils 


regardent la tÃ©lÃ© et que la belle-mÃ¨re arrÃªte de venir gÃ¢cher leur dÃ©jeuner 


du dimanche. S i seulement ils avaient une idÃ©e de ce que nous sommes 


capables de leur apporter ! En ce qui concerne la pauvre Cynthia Cornwell, 


la rivale de Veinas, il faudra que tu nÃ©gocies son Â« accident Â»avec son 


ange gardien, mais Ã§a ne devrait pas pos er de problÃ¨me car sa cliente 


gagnera des points en tant que martyre. Un dernier Ã©cueil s ur lequel je 


veux attirer ton attention, Michael. Je ne sais pas si tu l'as senti 


mais... les leviers de tes clients ont changÃ©. Igor Ã©tait attentif aux s 


ignes, il l'es t dorÃ©navant aux intuitions. Venus tenait compte de ses 


rÃªves, elle commence Ã   s'intÃ©resser aux mÃ©diums . Quant Ã   Jacques, jadis 


influencÃ© principalement par son chat, il sera dÃ©sormais sensible au 


souvenir de ses rÃªves.


141. JACQUES. 22 ANS


J'ai fait un cauchemar. II y avait un loup qui pleurait. Et puis il y avait 


une fille qui se transformait en montgolfiÃ¨re.


Et puis la fille-montgolfiÃ¨re quittait le sol et montait, montait. Le loup 


la regardait monter et se mettait Ã   hurler d'une maniÃ¨re trÃ¨s triste. II y 


avait un oiseau qui n'avait pas d'ailes qui se mettait Ã   taper du bec 


contre la paroi de la fille-montgolfiÃ¨re pour la faire redescendre, mais la 


paroi Ã©tait trop dure et l'oiseau sans ailes se tournait vers moi et me 


demandait quelque chose. II disait : Â« Parler de la mort. Â» Â« Parler de la 


mort. Â»


Le loup hurlait. L'oiseau donnait des coups de patte dans la fille. Et moi, 


je me rÃ©veillai et m'aperÃ§us que


Gwendoline me bourrait une fois de plus de coups de pied.


Elle aussi rÃªvait. Elle disait : Â« II faut que cela cesse Â», puis semblant 


rÃ©pondre Ã   quelqu'un qui lui parlait :


Â« Non, pas moi, pas Ã§a Â», ou bien : Â« Ã‡a ne va pas se passer comme Ã§a, 


croyez-moi Â», et elle me lanÃ§ait encore ses petits pieds comme si elle 


combattait.


Soudain, je reÃ§ois des coups de patte. C'est Mona Lisa II. Elle aussi bouge 


en donnant. Yeux clos, elle fronce les sourcils, tend ses pattes, griffes 


sorties, et dorure des petits coups secs.


Mais s'il m'apparaÃ®t normal que des humains soient angoissÃ©s, il nie semble 


soudain terrible que mon chat fasse, lui aussi, des cauchemars.


Chez le vÃ©tÃ©rinaire, la saille d'attente est bondÃ©e. Mon voisin est 


encombrÃ© d'un chat aussi obÃ¨se que le mien.


-De quoi souffre-t-il ?


- Myopie. MÃ©dor se colle de plus en plus prÃ¨s contre l'Ã©cran de mon 


tÃ©lÃ©viseur.


- Il se nomme MÃ©dor, votre chat ?


-Oui, parce qu'il se comporte comme un chien soumis. Aucune indÃ©pendance. 


Il accourt quand on l'appelle... Enfin, il devient myope et il faut 


peut-Ãªtre lui mettre des lunettes.


- C'est sans doute une mutation gÃ©nÃ©rale de l'espÃ¨ce animale... Le mien 


aussi regarde la tÃ©lÃ© de plus en plus prÃ¨s.


-  Enfin,  si  ce   vÃ©tÃ©rinaire  gÃ©nÃ©raliste  ne  parvient  pas  Ã    trouver 


 une  solution,  j'irai  consulter  un vÃ©tÃ©rinaire oculiste et s'il ne 


trouve pas non plus, j'irai voir un vÃ©tÃ©rinaire psychanalyste.


Ensemble nous rions.


- Et votre chat, qu'a-t-il ?


-Moira Lisa II fait des cauchemars. Elle est tout le temps nerveuse.


-MÃªme si je ne suis pas vÃ©tÃ©rinaire, dit l'homme, je peux quand mÃªme vous 


donner un conseil. Le chat est souvent la catharsis  de son maÃ®tre. Ce chat 


vit vos  souffrances. Calmezvous et votre chat se calmera. Vous  m'avez  


tout  l'air  d'une  boule  de  nerfs.  Et  puis,  si  vous  n'y  arrivez  


pas,  faites  des  enfants.  Cela amusera le chat.


Nous patientons. II  y a encore une dizaine de clients devant  nous, ce qui 


nous  laisse tour  le temps de converser. II se prÃ©sente


- RenÃ©.


-Jacques.


Il m'interroge sur mon mÃ©tier. Serveur de restaurant, dis je. Lui est 


Ã©diteur. Je n'ose lui parler de mon manuscrit.


- Ã‡a n'avance pas vite, remarque-t-il. Vous savez jouer aux Ã©checs ? J'ai 


un Ã©chiquier de voyage dans ma serviette.


-D'accord, jouons.


Je m'aperÃ§ois vite que je n'aurai pas de mal Ã   le battre, mais un conseil 


de Martine me revient Ã   l'esprit. Une vÃ©ritable victoire ne doit jamais 


Ãªtre par trop Ã©clatante, elle doit toujours Ãªtre acquise de Â« justesse Â». 


Je  ralentis  donc  mon  ardeur  combattante  et  je  m'arrange  pour  que  


nos  camps  respectifs  se  rapprochent. AprÃ¨s avoir renoncÃ© Ã   avoir 


l'avantage, serai-je capable de renoncer Ã   la victoire ? Certaines dÃ©faites 


sont peut Ãªtre intÃ©ressantes... Je lui laisse prendre le dessus. Il me met 


mat.


-je ne suis qu'un joueur du dimanche, se rengorge RenÃ©. A un moment, j'ai 


bien cru perdre. Je prends l'air contrariÃ©.


-Ã€ un moment, j'ai bien cru gagner.


Ã€ prÃ©sent, comme par enchantement, je n'ai plus peur de lui parler de mon 


manuscrit.


- je ne suis pas seulement serveur dans un restaurant, j'Ã©cris aussi, Ã   mes 


heures perdues. Il me considÃ¨re avec pitiÃ©.


- je sais. Tout le monde Ã©crit de nos jours. Un FranÃ§ais sur trois aurait 


un manuscrit en gestation. Le vÃ´tre, vous l'avez envoyÃ© Ã   des Ã©diteurs et 


il a Ã©tÃ© refusÃ©, c'est cela ?


- Partout.


-Normal. Les lecteurs professionnels rÃ©digent des fiches pour chaque 


manuscrit et touchent des sommes dÃ©risoires pour Ã§a. Pour en faire une 


activitÃ© rentable, ils en lisent jusqu'Ã   une dizaine par jour. En gÃ©nÃ©ral, 


ils s'arrÃªtent aux six premiÃ¨res pages tant les textes sont pour la plupart 


ennuyeux. 11 vous faudrait beaucoup de chance pour tomber sur un lecteur 


enthousiaste.


Mon interlocuteur m'ouvre des horizons nouveaux.


-j'ignorais que cela se passait ainsi.


-  Le  plus  souvent,  ils  se  fient  Ã    la  prÃ©sentation,  au  titre  et  


au  nombre  de  fautes  d'orthographe  dans  les premiÃ¨res  lignes.  Ah,  


l'orthographe  en  France  !  Toutes  ces  doubles  consonnes,  vous  savez 


 d'oÃ¹  elles viennent ?


- D'Ã©tymologies grecques ou latines, il me semble.


- Pas seulement, me rÃ©vÃ¨le l'Ã©diteur. Au Moyen Ã‚ge, les moines copistes 


Ã©taient payÃ©s au nombre de caractÃ¨res par manuscrits retranscrits. Ils se 


sont donc entendus entre eux pour doubler les consonnes. C'est la raison 


pour laquelle Â« difficile Â» prend deux Â« f Â» et Â« dÃ©velopper Â» deux Â« P Â». 


Et on poursuit religieusement cette tradition comme s'il s'agissait d'un 


trÃ©sor national et non d'une entourloupette de cou- vent.


Son tour approche. II me tend une carte de visite au nom de RenÃ© 


Charbonnier.


Envoya-le-moi  donc,  votre  manuscrit.  Je  vous  promets  de  le  lire  


au-delÃ    des  six  premiÃ¨res  pages  et  de vous dire honnÃªtement ce que 


j'en pense. Mais ne vous faites pas d'illusions, quand mÃªme.


Le lendemain, je dÃ©pose mon texte Ã   l'adresse indiquÃ©e. Le surlendemain, 


RenÃ© Charbonnier m'Ã©crit pour me signaler qu'il accepte de m'Ã©diter. Je 


suis si heureux que j'arrive Ã   peine Ã   y croire. Ainsi donc tous ces 


efforts seraient enfin rÃ©compensÃ©s ! Ainsi donc tout Ã§a n'aurait pas servi 


Ã   rien !


J'annonce  la  bonne  nouvelle  Ã    Gwendoline.  Nous  fÃªtons  l'Ã©vÃ©nement  


au  champagne.  Je  me  sens  comme soulagÃ© d'un si lourd fardeau. Il me 


faut revenir sur terre. Reprendre mes habitudes. Je signe le contrat, et 


essaie d'oublier ma joie pour me concentrer sur les tÃ¢ches Ã   accomplir en 


vue de dÃ©fendre au mieux mon travail.


GrÃ¢ce  au  chÃ¨que  du  contrat,  j'offre  Ã    Gwen,  Mona  Lisa  et  


moi-mÃªme  ce  dont  nous  rÃªvions  depuis longtemps : un abonnement au  


cible. Pour fuir ma fÃ©brilitÃ©, je m'installe devant la lumiÃ¨re qui me calme 


tant.  Je  capte  la  chaire  amÃ©ricaine  d'informations  en  continu,  


dont  le  prÃ©sentateur  vedette  est  un  certain Chris  Petters.  C'est  


un  nouveau  visage  qui  tout  de  suite  me  met  en  confiance.  Comme  


s'il  Ã©tait  de  ma famille.


- Viens, Gwendoline, on va regarder la tÃ©lÃ©, Ã§a nous videra la tÃªte.


Pas de rÃ©ponse de la cuisine oÃ¹ je l'entends prÃ©parer la gamelle du chat.


DÃ©jÃ    Chris  Petters  donne  les  informations  du  jour.  Guerre  au  


Cachemire  avec  menace  atomique.  Le nouveau  gouvernement  pakistanais,  


issu  du  dernier  putsch  militaire,  a  signalÃ©  que,  n'ayant  plus  


rien  Ã   perdre,  il  avait  bien  l'intention  de  venger  l'honneur  de  


tous  les  Pakistanais  en  Ã©crasant  l'Inde  honnie. Nouvelle  mode  :  de 


 plus  en  plus  d'Ã©tudiants  se  font  coter  en  Bourse  pour  que  les  


actionnaires  financent leurs Ã©tudes. Ensuite, ils remboursent au prorata 


de leur rÃ©ussite. Amazonie, les U'wa, peuple indigÃ¨ne de la forÃªt, ont 


dÃ©cidÃ© de se  suicider si l'on persiste Ã   vouloir pomper du pÃ©trole sur 


leur territoire  sacrÃ©. Ils ont dÃ©clarÃ©, en effet, que le pÃ©trole Ã©tait le 


sang de la terre...


Nouvel  assassinat  du  serial  killer  au  lacet.  II  a  tuÃ©  cette  fois 


 la  cÃ©lÃ¨bre  actrice  top  model  Sophie


Donahue. II s'y est pris de la maniÃ¨re suivante...


-Allez, viens regarder la tÃ©lÃ©, Gwendoline !


Gwendoline arrive en affichant une moue triste. Elle boude.


- M'en fiche.


-  Qu'est-cc  qui  ne  va  pas  ?  dis-je  en  l'installant  sur  mes  


genoux  et  en  lui  caressant  les  cheveux comme je le fais avec mon 


chat.


-Toi, tu es Ã©ditÃ©. Ce n'est pas Ã   moi que Ã§a arriverait.


142. ENCYCLOPÃ‰DIE


MASOCHISME : Ã€  l'origine  du  masochis me,  il  y  a  la  crainte  d'un  


Ã©vÃ©nement  doulou reux  Ã   venir. L'h umain  a  peur  car  il  ignore  quand 


 l'Ã©preuve  surgira  et  de  quelle  intensitÃ©  elle  sera.  Le masoch iste 


 a  compris  qu'un  moyen  de  prÃ©venir  cette  peur  con siste  Ã    


provoquer  lui-mÃªme l'Ã©vÃ©n ement  redou tÃ©.  Ainsi,  il  sait  au  moins  


quand  et  comment  il  arrivera.  En  suscitant  lui- mÃªme l'Ã©vÃ©nement pÃ©n 


ible, le masochiste s'aperÃ§oit qu'il maÃ®trise enfin son destin.


Plus  le  masochiste  se  fait  du  mal,  moins  il  a  peur  de  la  vie.  


Car  il  sait  que  les  autres  ne pourront Ã©galer en douleur ce qu'il 


s'inflige Ã   lui-mÃªme. II n'a plu s rien Ã    craindre de qui que ce soit 


puisqu'il est lui-mÃªme son pire ennemi inÃ©galable.


Ce contrÃ´le sur lui-mÃªme lui permet ensuite d'autant plus facilement de 


dominer les autres .


Il  n'est  donc  pas  Ã©tonnant  que  nombre  de  dirigeants  et  de  gens  


dÃ©tenteurs  de  pouvoir  aient dans leur vie privÃ©e des tendances 


masochistes plus ou moins assu mÃ©es.


II y a cependant un prix Ã   p ayer. Ã€ force de lier la nation de s ouffrance 


Ã   la notion de maÃ®trise de son destin , le masochiste devient 


anti-hÃ©doniste. 11 ne souhaite plus de plaisir pour lui, il reste seulement 


en quÃªte de nouvelles Ã©preuves de plus en plus Ã¢pres et douloureuses. Cela 


peut


devenir comme une drogue.


Edmond Wells,


EncyclopÃ©die du Savoir Relatif et Absolu, Tome IV


143. IGOR. 22 ANS


Je manque d'argent ? Eh bien, je n'ai qu'Ã   le prendre I1 oÃ¹ il se trouve. 


J'entame une carriÃ¨re de cambrioleur. Qu'ai-je Ã   perdre ? Au pire 


j'atterrirai en prison oÃ¹ je retrouverai probablement beaucoup de mes 


Loups. Stanislas devient mon associÃ©. Nous utilisons le mÃªme matÃ©riel qu'Ã   


la guerre. AprÃ¨s le lance- flammes, il passe au chalumeau. Aucune serrure, 


aucun coffre-fort ne lui rÃ©siste. Pour cambrioler, il existe une heure 


magique : quatre heures quinze du marin. Ã€ quatre heures quinze, il n'y a 


pas de voitures dans les rues. Les derniers fÃªtards sont enfin couchÃ©s et 


les premiers travailleurs ne sont pas encore levÃ©s. Ã€ quatre heures quinze 


les grandes avenues sont dÃ©sertes.


Nous effectuons nos repÃ©rages dans la journÃ©e et Ã   quatre heures quinze, 


donc, nous passons Ã   l'action. Comme Ã   la guerre, il faut un plan et une 


stratÃ©gie.


Nous sommes en train de cambrioler une villa particuliÃ¨rement cossue dans 


le quartier Nord, quand


Stanislas brandit un portrait sur un guÃ©ridon et me dit


- HÃ©, Igor, ce type avec des moustaches en guidon de vÃ©lo, ce ne serait pas 


le mÃªme que sur ton mÃ©daillon ?


Je  sursaute.  Je  compare  les  photos  et  reconnais  que  cela  ne  


laisse  point  l'ombre  d'un  doute.  MÃªmes moustache.  MÃªme  allure  


arrogante.  MÃªme  regard  malin.  Nous  sommes  entrÃ©s  par  effraction  


dans  la maison... de mon pÃ¨re. J'examine les  lieux. Je  fouille les  


tiroirs.  Je dÃ©couvre des  papiers, des  albums de famille  qui prouvent  


que mon  gÃ©niteur  est  devenu  un  homme  riche  et  important,  qu'il 


possÃ¨de  plusieurs maisons, beaucoup d'amis et frÃ©quente les puissants.


Papa a abandonnÃ© maman enceinte de moi, trais il n'est pas pour autant 


dÃ©pourvu de progÃ©niture. 11 y a plusieurs chambres d'enfants dans la villa 


!


Saisi de rage, je m'empare du chalumeau et brÃ»le un Ã   un tous les jouets 


dans les chambres d'enfants. Ils auraient dÃ» Ãªtre les miens. Ils auraient 


dÃ» enchanter mon enfance Ã   moi. Je n'en ai pas profitÃ©, Â« les autres Â» n'en 


profiteront pas non plus. Puis je m'effondre dans le canapÃ©, Ã©puisÃ© par 


tant d'injustice. - La paix plus les retrouvailles avec mon pÃ¨re, c'est 


trop ! - Prends Ã§a, bois, Ã§a va passer, Ã§a va passer, dit Stanislas en me 


tendant une fiasque de whisky amÃ©ricain.


Nous cassons tout dans la maison de mon pÃ¨re, le mobilier, la vaisselle, 


les objets. Ã‡a lui apprendra que j'existe. Nous buvons encore pour arroser 


le massacre jusqu'Ã   ce que nous nous Ã©croulions sur des coussins Ã©ventrÃ©s. 


Au matin, la police nous rÃ©veille et nous conduit droit au poste. Le 


commissaire qui trÃ´ne derriÃ¨re son bureau a l'air tout jeune. Probablement 


un pistonnÃ©. Sou visage ne m'est pas inconnu. Varia. 11 n'a pas beaucoup 


changÃ© depuis l'orphelinat. 11 se lÃ¨ve et, d'emblÃ©e, me dÃ©clare qu'il m'en 


veut beaucoup. C'est le monde Ã   l'envers. II m'en veut probablement du mal 


qu'il m'a fait, et que je ne lui ai pas rendu.


- Pardonne-moi, dis-je, comme si je m'adressais Ã   un dÃ©bile mental.


-Ah, enfin ! dit il. C'est ce que j'ai toujours souhaitÃ© entendre de ta 


bouche. Tu m'as fait tellement souffrir, ru sais ! J'ai longtemps repensÃ© Ã   


toi aprÃ¨s que tu as quittÃ© le centre de redressement.


J'ai envie de dire : Â« Moi, je t'ai vite Ã©vacuÃ© de mon esprit Â», mais je me 


tais. Il prend un air que je ne lui connaissais pas, un air sournois.


-je suis sÃ»r que tu es convaincu que c'est moi qui ai mal agi. Surtout ne 


pas rÃ©pondre Ã   la provocation.


- Tu l'as pensÃ©, hein ? Avoue ?


Si je dis oui, Ã§a va l'Ã©nerver, si je dis non aussi. Se taire. C'est le 


meilleur choix. En effet, il ne sait plus comment me prendre. Dans le 


doute, il interprÃ¨te mon silence comme un acquiescement et m'annonce qu'il 


accepte mes excuses et que, pas rancunier, il est prÃªt Ã   nous aider dans 


l'affaire du cambriolage. II a mÃªme suffisamment de pouvoir pour passer 


l'Ã©ponge.


- Mais attention, dit-il, plus question de jouer les cambrioleurs. Pas de 


rÃ©cidive, sinon la prochaine fois je serais obligÃ© de t'emprisonner.


Je lui serre la main et me contente d'articuler un merci le plus neutre 


possible. Ciao.


-Encore une chose, me dit Vania...


- Oui, quoi ?...


Je reste immobile et stoÃ¯que, espÃ©rant que le prix de son indulgence ne va 


pas augmenter.


-j'ai une question Ã   te poser, Igor... - Vas-y...


- Pourquoi tu ne m'as jamais cassÃ© la gueule ?


LÃ  , il faut rester bien maÃ®tre de soi. Ne pas s'Ã©nerver. Surtout ne pas 


s'Ã©nerver. Ma main tremble. Dans ma tÃªte, je visualise son visage de petite 


fouine que j'Ã©crase de mon gros poing rempli de phalanges bien dures. Je 


sens dans mon bras la puissance du coup que je pourrais porter. Mais j'ai 


mÃ»ri. J'ai toujours dit Ã   mes Loups : Â« Ne faites pas comme les taureaux 


qui foncent dÃ¨s qu'on agite un tissu rouge. Ne vous lais- sez pas submerger 


par les Ã©motions. C'est Ã   vous et non Ã   l'adversaire de dÃ©cider oÃ¹ et quand 


vous frappez.


Vania est commissaire, entourÃ© de tous ses collÃ¨gues de travail armÃ©s, je 


ne pourrais pas tous les avoir. Et puis, s'il veut ma peau, il pourra 


toujours demander Ã   l'un de ses subalternes ne m'abattre, Ce n'est pas Ã   


cause  de  Vania  que  je  vais  tout  perdre.  Ce  serait  lui  accorder,  


lÃ    encore, un  grand  honneur.  J'ai rÃ©sistÃ© Ã   maman, j'ai rÃ©sistÃ© au 


froid, aux maladies, au centre d'isolement neuro-sensoriel, aux balles et 


aux obus, ce n'est  pas  pour  mourir  triÃ©  dans  un  commissariat  pour  


une  question  de  susceptibilitÃ©.  Sans  me  retourner j'arrive Ã   


articuler :


- Mmmh... Je ne sais pas. Peut-Ãªtre que je t'aime bien malgrÃ© tout, dis-je 


en tordant la bouche pour me forcer Ã   prononcer ces mots.


Respirer. Respirer amplement. II est plus facile d'attaquer un bastion 


tchÃ©tchÃ¨ne que de se retenir de pulvÃ©riser mon exami. Allez, encore une 


derniÃ¨re phrase


- Content de t'avoir revu, Vania, ciao.


-Je t'aime, Igor, dÃ©clame-t-il. je prÃ©fÃ¨re ne pas me retourner.


- Qu'est-ce qu'on fait maintenant ? Me demande Stanislas.


- On joue aux carres.


Et, flanquÃ© de Stanislas, je commence Ã   frÃ©quenter tous les cercles de 


poker de la ville. Je retrouve rapidement mes vieux rÃ©flexes. DÃ©crypter les 


signes sur les visages et les mains, distinguer les vrais des faux, envoyer 


moi-mÃªme de faux messages... II y a lÃ   comme une prolongation logique de 


mes prouesses de guerrier.


BientÃ´t ma faÃ§on de jouer Ã©volue. Je n'ai plus besoin de guetter les 


tressaillements les plus infimes, je devine le jeu de mes partenaires sans 


mÃªme les observer. C'est comme s'ils dÃ©gageaient des effluves de chance et 


de malchance par-dessus l'Ã©paisse fumÃ©e de cigarettes trop nombreuses. Mais 


j'essaie de me brancher sur quelque chose de plus subtil. Comme s'il y 


avait une onde qui traversait tout et me donnait les informations dont j'ai 


besoin. Parfois, je peux la sentir, et alors je sais pratiquement le jeu de 


tous mes adversaires.


GrÃ¢ce  au  poker,  j'amasse  un  trÃ©sor  de  guerre  bien  plus  consÃ©quent 


 que  celui  chie  m'ont  valu  mes cambriolages. Ici au moins, je n'ai pas 


besoin d'avoir recours Ã   des receleurs. Mes gains, je peux les Ã©taler au 


grand jour.


Je gagne et j'empoche.


Je mise contre des adversaires de plus en plus coriaces, mais eux n'ont pas 


fait la guerre. Ils n'ont pas les nerfs, et puis la peur de perdre les rend 


si prÃ©visibles... DÃ¨s que les enchÃ¨res montent, ils sont comme des animaux  


traquÃ©s.  Ils  ne  rÃ©flÃ©chissent  plus,  ils  prient.  Ils  sont  lÃ    Ã    


frotter  leurs  amulettes,  leurs  grigris,  Ã   invoquer leurs anges  


gardiens, leurs dieux, leurs  fantÃ´mes. Ils  sont pathÃ©tiques. Comme des  


brebis qu'on mÃ¨ne Ã   l'abattoir.


Ma  renommÃ©e  grandissante  me  donne  accÃ¨s  Ã    des  parties  privÃ©es  oÃ¹  


se  pressent  les  riches  et  les puissants.  J'apprends  que mon  pÃ¨re  y 


participe  et je mets  tour en oeuvre pour  m'asseoir Ã   la mÃªme table que 


lui.


Le voilÃ  .


J'ai longtemps attendu cet instant. II a le visage cachÃ© sous un chapeau. 


On ne nous prÃ©sente pas. Dans ce salon opulent oÃ¹ des portraits d'ancÃªtres 


vous contemplent sÃ©vÃ¨rement, je m'installe dans un fauteuil en tissu 


damassÃ© sous la lumiÃ¨re crue qui Ã©claire vivement le centre de la table. 


Les mises sont Ã©normes, mais grÃ¢ce Ã   mes victoires prÃ©cÃ©dentes, je ne 


manque pas de munitions. L'un aprÃ¨s l'autre, mes partenaires dÃ©clarent 


forfait, leur montagne de jetons laminÃ©e, et je me retrouve seul avec papa. 


Il joue bien.


Je me branche sur l'onde qui traverse tout.


- Combien de cartes ? demande le croupier aprÃ¨s la distribution.


- Trois.


- Et vous ?


- Servi, dit mon pÃ¨re sans me regarder et en ne me prÃ©sentant que le haut 


de son chapeau.


J'ai tant de questions Ã   lui poser, je voudrais savoir pourquoi il m'a 


engendrÃ©, pourquoi il nous a abandonnÃ©s maman et moi, surtout pourquoi il 


n'a jamais cherchÃ© Ã   me retrouver. Nous misons.


- Cinquante.


- Cinquante et je relance de cent.


Je ne suis pas assez concentrÃ©. La sanction est immÃ©diate. Le pot monte et 


je perds. Mon pÃ¨re demeure impassible. 11 ne m'a pas encore jetÃ© un seul 


regard. J'ai envie de lui dire : Â« Je suis ton fils Â», mais je me retiens. 


Nouveau jeu et nouvelle perte. II est douÃ©. Je comprends que ma force au 


poker ne me vient pas seulement des enseignements de Vassili, elle est 


aussi inscrite dans mes gÃ¨nes. Mon pÃ¨re est un vrai reptile. Apparemment, 


le cambriolage et la destruction de son domicile ne l'ont pas affectÃ©.


- Combien de cartes ?


- Deux.


MÃªme erreur. MÃªme punition.


Nouvelle donne. Je respire ires fort. C'est maintenant ou jamais, je dÃ©cide 


de jeter dans la bataille l'arme absolue, l'ultime stratagÃ¨me de Vassili. 


Je ne retourne pas mes cartes, je ne leur jette pas un seul coup d'Å“il, 


j'annonce


-Servi !


II a enfin un lÃ©ger mouvement. II enlÃ¨ve son chapeau et me dÃ©voile une 


masse de cheveux gris. Je sais que dans un premier temps il s'est demandÃ© 


si je n'Ã©tais pas fou, et qu'Ã   prÃ©sent il se demande en quoi consiste ma 


manoeuvre. Quel que soit le cas de figure, il n'est plus maÃ®tre de la 


situation. Ã€ mon tour de prendre la main.


Il rÃ©clame une carte. Une carte, Ã§a veut dire qu'il tient deux paires et 


qu'il espÃ¨re un full.


II prend la carte et la fourre au hasard dans son jeu pour ne pas dÃ©voiler 


si elle s'accorde avec d'autres. Les signes sont inexistants. Pas le 


moindre mouvement des doigts. Je branche mon intuition sur l'onde. Je sens 


qu'il n'a pas eu son full.


- Combien la mise ?


- Mille, lance mon pÃ¨re, les yeux rivÃ©s sur ses cartes.


II bluffe II veut en finir avec moi. II place haut la barre pour me 


contraindre Ã   abandonner. Mais Ã©tant donnÃ© qu'il s'agit de la partie oÃ¹ je 


ne regarde pas mes cartes, c'est au contraire le moment de ne pas lÃ¢cher. 


Je surenchÃ©ris.


-Mille cinquante.


Le croupier ne peut s'empÃªcher d'intervenir


Vous montez Ã   taille cinquante sans regarder vos cartes et sans en changer 


aucune ?


- Mille cinquante.


-Deux mille, dit mon pÃ¨re.


- Deux taille cinquante.


-Trois mille.


Imperturbable, malgrÃ© la moiteur dans mon dos, je poursuis


-Trois mille cinquante.


Ã‡a commence Ã   faire une grosse somme, mÃªme pour lui. Il ne m'a toujours pas 


jetÃ© un coup d'Å“il. Ce doit  Ãªtre  son  stratagÃ¨me  Ã    lui.  Faire  croire  


qu'il  n'a  mÃªme  pas  besoin  d'observer  son  adversaire  pour  le 


vaincre.  La  tÃªte  toujours  baissÃ©e,  ne  me  prÃ©sentant  que  ses  


cheveux  gris,  il  demande  un  temps  de rÃ©flexion. Je sens qu'il va la 


lever pour me scruter. Mais non, il se contient.


-Dix taille, annonce-t-il comme agacÃ©.


- Dix taille cinquante.


Cette fortune, je ne l'ai pas. Si je perds cette partie, j'en aurai pour 


des annÃ©es Ã   rembourser ma dette Ã   ce pÃ¨re qui ne m'a jamais rien donnÃ©.


- Vingt mille.


-Vingt mille cinquante.


Enfin la masse de cheveux gris bouge et pivote. Il me regarde enfin. Je le 


vois de prÃ¨s. II a les mÃªmes moustaches en guidon de vÃ©lo que sur la photo 


que j'ai gardÃ©e sur moi. Il n'est pas beau. II a l'air d'avoir eu beaucoup 


de soucis. Je tente de saisir ce que maman a pu lui trouver. Il me fixe 


petit tenter de comprendre. Ses yeux sont gris, ils n'expriment 


pratiquement rien.


-Trente mille.


-Trente mille cinquante.


Murmures alentour. AllÃ©chÃ©s par la hauteur de nos mises, des joueurs ont 


abandonnÃ© leurs tables pour s'amasser autour de la nÃ´tre. La rumeur court.


Mon pÃ¨re me regarde droit dans les yeux. Je soutiens son regard. Je 


m'autorise mole un infime sourire. Je transpire trop. Autour de nous, les 


gens se taisent et retiennent leur souffle.


-Cinquante mille.


-Cinquante mille cinquante.


Si je perds, je n'ai plus qu'Ã   vendre mon sang et mes organes. J'espÃ¨re que 


mon ange gardien a bien observÃ© la partie depuis le dÃ©but et qu'il ne va 


pas me laisser tomber. Saint Igor, je compte sur toi.


-Suivi ? Interroge le croupier.


-Cinquante mille cinquante... pour voir, dit mon pÃ¨re. Il ne surenchÃ©rit 


plus. TerminÃ© le suspense, c'est le moment de retourner les cartes. Une Ã   


une, il retourne les siennes. II a une paire de valets. Seulement une paire 


de valets. Et moi, qu'ai-je ? Un huit de trÃ¨fle. Un as de pique. Un roi de 


carreau. Une dame de cÅ“ur. Pour l'instant Ã§a veut dire que dalle. Je n'ai 


plus qu'Ã   retourner la derniÃ¨re carte... Le silence est lourd. Une dame de 


trÃ¨fle.


Saint Igor merci. J'ai une paire de dames ! Vassili, tu es le meilleur. 


J'ai gagnÃ©. De justesse, mais je l'ai eu. J'ai battu mon pÃ¨re ! Le loup a 


mangÃ© le serpent ! Je hurle le cri des Loups. TrÃ¨s fort. Personne n'ose 


rien dire. Puis, j'Ã©clate d'un grand rire. Je ris, je ris, je ris.


La petite foule autour de la table se disperse, Ã©coeurÃ©e. Merci saint Igor. 


Merci Vassili. La preuve est faite que le poker n'est qu'une affaire de 


psychologie. On peut trÃ¨s bien y jouer sans cartes. Je suis fou de joie.


Mon pÃ¨re me dÃ©visage intensÃ©ment. II se demande qui est ce jeune homme qui 


l'a terrassÃ©. Il sent qu'il y a anguille sous roche. Tous mes gÃ¨nes hurlent 


: Â« Je suis une prolongation de ta chair que tu as refusÃ©e et qui 


maintenant se retourne contre toi !Â»


J'empoche les billets qu'il me tend. Et, en plus, je suis riche. Le voilÃ  , 


mon hÃ©ritage.


II est sur le point de parler. Je sens qu'il a envie de parler. II va me 


poser une question. Nous allons discuter. Je lui parlerai de maman. Et puis 


non. Sa bouche frÃ©mir. Il ne dit rien et s'en va.


144. VENUS. 22 ANS


Je dÃ©plie le journal et dÃ©couvre en premiÃ¨re page la nouvelle : Cynthia a 


eu un accident de voiture. J e lis les dÃ©tails. Un chat a traversÃ© 


inopinÃ©ment la route. Le chauffeur a braquÃ© pour Ã©viter l'animal et a 


percutÃ© un rÃ©verbÃ¨re. Le chauffeur est indemne car il avait attachÃ© sa 


ceinture de sÃ©curitÃ©. Cynthia, qui n'avait pas jugÃ© bon de prendre cette 


prÃ©caution, est allÃ©e droit dans le pare-brise feuilletÃ©. Ses jours ne sont 


pas en danger, mais les Ã©clats de verre l'ont dÃ©figurÃ©e.


Le soir, je fÃªte l'Ã©vÃ©nement avec mon agent. Billy Watts me prÃ©sente une 


invitÃ©-surprise. Ludivine, la mÃ©dium qui lui avait annoncÃ© ma rÃ©ussite.


Ludivine est une femme aux allures de grosse pays anne directement sortie 


de s a campagne. Le cheveu blanc, la poitrine immense, elle parle avec un 


fort accent. Elle sent le chou.


Pourquoi les anges utiliseraient-ils des gens aussi quelconques pour parler 


aux hommes ? MystÃ¨re. Mais comme sa prophÃ©tie s 'est rÃ©vÃ©lÃ©e juste, je 


l'Ã©coute.


Elle lit dans les lignes de ma main. La mÃ©dium me dit que, pour moi, Ãªtre 


mannequin n'est qu'une Ã©tape. Je deviendrai aussi une cÃ©lÃ¨bre actrice. Et 


ce n'est pas tout. J e vais connaÃ®tre une vrai grande histoire d'amour 


comme on n'en rencontre que rarement dans une vie.


- Et pour moi, demande Billy Watts, avide comme un droguÃ© rÃ©clamant sa dos 


e, dans le futur vous voyez quoi ?


145. RIEN


Rien.


Il n'y a rien. Rien de rien.


Mes trois amis ont continuÃ© les virÃ©es dans l'espace pendant que je 


surveillais docilement mes clients. Ils n'ont rien trouvÃ©. Nous nous 


rÃ©unissons dans le coin sud du Paradis. Je suis content de ne pas avoir 


continuÃ© Ã   perdre mon temps dans ces vaines expÃ©ditions.


- Nous avons peut-Ãªtre atteint notre limite de compÃ©tence, soupire Marilyn 


Monroe. Quand je pense que, jadis, les humains redoutaient d'Ãªtre envahis 


par des extraterrestres qu'ils s'imaginaient mÃ©chants ou terrifiants. Si 


seulement... ils pouvaient exister !


Freddy se lÃ¨ve. Je le connais bien. Quand il s'agite comme Ã§a, c'est qu'il 


a une idÃ©e. II frÃ©tille comme un chien d'arrÃªt qui aurait flairÃ© sa proie.


-Attendez... attendez, attendez, attendez. Vous connaissez l'histoire du 


type qui a perdu la nuit ses clefs dans la rue ?


Raoul affiche une expression qui indique clairement qu'il n'a pas le coeur 


Ã   entendre des blagues. Freddy poursuit, imperturbable


-Eh bien, il cherche ses clefs sous un rÃ©verbÃ¨re. Un autre type le rejoint 


et l'aide Ã   chercher. Il lui demande


: Â« Mais vous Ãªtes sÃ»r de les avoir perdues lÃ   ? Â» Â« Non Â», rÃ©pond l'autre. 


Â« Alors pourquoi vous les cherchez ici ? Â» Â« Parce due sous le rÃ©verbÃ¨re, 


au moins, il y a de la lumiÃ¨re. Â»


Personne ne rit. Nous ne voyons pas le rapport avec nos propres recherches.


- Notre erreur est peut-Ãªtre de nous Ãªtre limitÃ©s dans nos explorations, 


dit Freddy. On cherche lÃ   oÃ¹ Ã§a nous est facile de chercher. Comme ce type 


qui cherche ses clefs Ã   la lueur du rÃ©verbÃ¨re.


-  Mais  nous  n'avons  pas  de  limites,  proteste  Marilyn.  Nous  avons  


voyagÃ©  sur  des  milliards  de kilomÃ¨tres Ã   la vitesse de la lumiÃ¨re.


-Nous  nous  sommes  limitÃ©s !  Insiste  le  rabbin  alsacien.  Nous  


sommes  comme  des  microbes  dans  un bocal. Nous avons l'impression de 


parcourir des distances incroyables, mais nous restons toujours dans le 


mÃªme bocal. Alors qu'on pourrait en sortir. Aller voir... au-delÃ  .


Je ne comprends pas oÃ¹ notre ami veut en venir. A priori, si loin que nous 


allions, nous ne rencontrerons pas de paroi de verre nous marquant une 


frontiÃ¨re.


- Et c'est quoi, notre Â« bocal Â» ? DemandÃ©-je.


- Notre galaxie.


- Nous avons visitÃ© tout au plus 0,1 % des planÃ¨tes susceptibles d'Ãªtre 


habitÃ©es dans la Voie lactÃ©e. Pourquoi irions-nous chercher ailleurs ? 


demande Marylin.


Raoul Razorbak fronce ses sourcils Ã©pais. Lui semble saisir l'idÃ©e de 


Freddy.


- Mais oui, bien sur ! Chez nous, le Paradis est situÃ© au centre de la 


Galaxie. Peut-Ãªtre que dans les autres galaxies il y a d'autres paradis 


Ã©galement situÃ©s au centre.


J'aime ces instants d'Ã©bullition intellectuelle oÃ¹, brusquement, l'Ã©cran de 


notre imaginaire s'agrandit un peu.


- Freddy a raison, rÃ©pÃ¨te Raoul. Il faut sortir de notre galaxie. Il n'y a 


peut Ãªtre qu'une seule planÃ¨te dorÃ©e de conscience par galaxie... La nature 


crÃ©erait (font Ã   chaque fois deux cents milliards de planÃ¨tes pour n'en 


doter qu'une seule de vie et de conscience ? Quel... gaspillage !


Cela a en tout cas l'avantage d'expliquer pourquoi on n'a rien trouvÃ©.


- Le problÃ¨me, dit Freddy, c'est que si la distance entre deux Ã©toiles est 


dÃ©jÃ   immense, la distance entre deux galaxies est encore plus considÃ©rable, 


des millions d'annÃ©es-lumiÃ¨re.


-Sommes-nous Ã   mÃªme d'accomplir de tels parcours ? demande Marilyn Monroe. 


Raoul rÃ©pond du tac au tac.


- Sans problÃ¨me. Nous pouvons encore voyager beaucoup plus vite.


Je perÃ§ois les implications d'un si grand voyage. Visiter une autre galaxie 


Ã©quivaut Ã   abandonner mes clients pendant une pÃ©riode qui risque d'Ãªtre 


quand mÃªme trÃ¨s longue.


-Sans moi. Je me suis engagÃ© auprÃ¨s d'Edmond. Je crois que vous allez 


commettre une trÃ¨s grosse bÃªtise, dis-je.


- Ce ne sera pas la premiÃ¨re fois, note Raoul. AprÃ¨s tout, cela fait aussi 


partie de notre Â« libre arbitre d'anges Â».


146. JACQUES. 22 ANS ET DEMI


RenÃ© Charbonnier me demande de rÃ©duire mon roman de volume. De mille cinq 


cents pages, je passe donc Ã   trois cent cinquante, de huit batailles, je 


passe Ã   une, de vingt personnages principaux, je passe Ã   trois et de cent 


quatre-vingts dÃ©cors, je passe Ã   douze.


D'ailleurs, l'exercice qui consiste Ã   ne conserver que l'essentiel me 


paraÃ®t salutaire. Je rÃ©Ã©cris, je peaufine et peaufine encore chaque ligne. 


Puis je coupe carrÃ©ment tout le dÃ©but et toute la fin de mon texte. Ainsi 


on entre plus vite dans l'histoire et on en sort plus vite aussi. C'est 


comme une montgolfiÃ¨re que j'allÃ¨ge afin qu'elle puisse mieux s'Ã©lever.


Plus mon manuscrit s'amÃ©liore, plus Gwendoline devient nerveuse. Elle 


marmonne : Â« Oui, pour toi tout marche. Ce n'est pas Ã   moi que Ã§a 


arriverait. â€ Je rÃ©ponds : Â« C'est mieux pour nous deux qu'il y en ait un 


au moins qui rÃ©ussisse. Ainsi, il peut aider l'autre.


La phrase est mal choisie. Gwendoline aurait prÃ©fÃ©rÃ© que les rÃ´les  soient 


inversÃ©s. Que ce  soit elle et non moi qui soit publiÃ© afin de dÃ©montrer 


qu'elle aussi est capable d'aider les autres. Ma rÃ©ussite ne lui fait que 


prendre davantage conscience de sa non-rÃ©ussite.


Plus  la  date  de  publication approche,  plus  elle  devient agressive  


et  je  me  retrouve  presque obligÃ© de m'excuser d'Ãªtre Ã©ditÃ©. Elle finit 


par dÃ©clarer carrÃ©ment : Â« Si tu m'aimes vraiment, tu dois trouver en toi 


la force de renoncer Ã   publier ce livre. Â»


Je ne m'attendais pas Ã   ce que son envie s'exprime aussi crament. Je lui 


promets de l'emmener en vacances si Les Rats rapportent de l'argent. Elle 


me rÃ©pond qu'elle dÃ©teste les vacances et que, de toute faÃ§on, mon roman 


est trop mauvais pour intÃ©resser qui que ce soit.


Il se passe peu de temps avant que Gwendoline me quitte pour aller refaire 


sa vie avec Jean-Benoit


Dupuis, psychiatre spÃ©cialisÃ© dans la spasmophilie.


-je te quitte pour Jean-Benoit car lui au moins a eu le courage de 


prononcer les seuls mots que tu as Ã©tÃ© incapable de me dire pendant toute 


notre relation : Â« Je t'aime. Â»


Je me sens abandonnÃ©, Mona Lisa aussi. Nous commencions Ã   nous habituer Ã   


cette prÃ©sence furtive.


Je passe Ã   nouveau du temps enfermÃ© Ã   lire dans les W-C. Gwendoline ne 


tarde pas Ã   me tÃ©lÃ©phoner pour me tenir informÃ© de son bonheur : Â«J'ai 


trouvÃ© l'homme qu'il me faut. Jean-Benoit est parfait. Â» Et puis, Ã§a se 


gÃ¢te. Â« Il est devenu fou furieux quand il a appris que je t'appelais. Â»


Pourtant, elle appelle toujours. Quelques Ã©cailles lui sont tombÃ©es des 


yeux. Elle pense que son psychiatre souffre d'un complexe d'infÃ©rioritÃ© en 


raison de sa petite taille. Il en veut Ã   tous les gens plus grands que lui. 


Comme il est spÃ©cialiste en spasmophilie, il a affaire gÃ©nÃ©ralement Ã   des 


clientes dÃ©primÃ©es et faciles


Ã   manipuler. II s'amuse Ã   interfÃ©rer dans leur vie pour voir jusqu'oÃ¹ va 


son pouvoir de manipulation. AprÃ¨s plusieurs tentatives de suicide de 


patientes, les familles ont demandÃ© qu'il soit rayÃ© de l'Ordre. Mais comme 


il est ami du ministre de la SantÃ©, personne n'a pu l'inquiÃ©ter.


Un jour, par hasard, je rencontre Gwendoline dans la rue, elle se rendait 


au pressing pour dÃ©poser des vestes de Jean-BenoÃ®t. Elle a un bras en 


Ã©charpe. Son visage est Ã©maciÃ©. Elle dissimule un mil au beurre noir sous 


des lunettes de soleil.


Elle me voit. D'abord, elle veut me fuir, puis elle se ressaisit. Elle me 


touche doucement la main. Enfin, elle sourit et dit -Tu ne peux pas 


comprendre, c'est l'amour. Dupuis m'aime tellement.


Puis elle dÃ©guerpit.


AprÃ¨s Ã§a, je n'ai plus eu de nouvelles de Gwcndoline. Cette histoire me 


perturbe.


Je me lance dans une fuite habituelle, l'Ã©criture : la suite des Rats 


puisque le premier tome est sur le point de paraÃ®tre. C'est le moment que 


mon ordinateur choisit pour me laisser tomber. Une panne inexplicable : et 


je perds tous les textes accumulÃ©s dans le disque dur !


Cela me fait un drÃ´le d'effet, perdre ma fiancÃ©e et perdre tous mes 


chantiers, c'est mourir un peu. Je dÃ©cide de renaÃ®tre et, derechef, je 


recommence Ã   Ã©crire. II me vient l'idÃ©e d'un personnage supplÃ©mentaire, une 


reprÃ©sentation de Dupuis.


AprÃ¨s tout, c'est la premiÃ¨re fois que mon chemin croise celui d'un vrai Â« 


mÃ©chant Â». Alfred Hitchcock le soulignait, ce qui fait la valeur d'une 


histoire, c'est la qualitÃ© du mÃ©chant. Avec Dupuis, je tiens un anti- hÃ©ros 


d'autant plus crÃ©dible qu'il existe vraiment. Je l'introduis dans mon Ode 


aux Rats et tous mes autres personnages prennent davantage de relief.


J'Ã©cris assidÃ»ment, mais je ne sais pas pourquoi cette histoire n'en finit 


pas de me tourmenter. Avec Gwendoline, j'ai pris conscience qu'il est 


impossible d'aider les autres malgrÃ© eux, et cette rÃ©vÃ©lation me navre. 


J'Ã©cris mais je commence Ã   traverser une nouvelle crise de dÃ©faitisme. 


Comme d'habitude Ã§a me tait du mal Ã   retardement. Ã‡a me fait morne oublier 


mon plaisir d'Ãªtre bientÃ´t publiÃ©.


Je m'enferme dans les W-C et, au lieu de lire, je rumine Â« A quoi bon ? Â» 


Je crois que je n'ai pas rÃ©alisÃ© le souhait de Mlle Van Lysebeth, je n'ai 


pas trouvÃ© ma place. Peut-Ãªtre que je suis complÃ¨tement Ã   cÃ´tÃ© de ma 


mission... et pas du tout Ã©crivain. Ã€ quoi bon insister ?...


147. ENCYCLOPÃ‰DIE


C H A C U N  S A  P L A C E  :  Selon le sociologue Philippe Peissel, les 


caractÃ¨res fÃ©minins prÃ©sentent quatre tendances


1- les mÃ¨res,


2 - les amantes,


3 - les guerriÃ¨res,


4 - les initiatrices. Les mÃ¨res accordent par prÃ©dilection l'importance au 


fait de fonder une famille, avoir des enfants et les Ã©lever.


Les amantes aiment sÃ©duire et vivre de grandes histoires passionnelles.


Les guerriÃ¨res veulent conquÃ©rir des territoires de pouvoir, s'engager pour 


des causes ou des enjeux politiques. Les initiatrices sont les femmes 


tournÃ©es vers l'art, la spiritualitÃ© ou la guÃ©rison. Elles seront 


d'excellentes muses, Ã©ducatrices, doctoresses. C'Ã©taient jadis les 


vestales.


Pour chaque personne, ces tendances sont plus ou moins dÃ©veloppÃ©es.


Le problÃ¨me vient lorsqu'une femme ne se retrouve pas dans le rÃ´le 


principal que la sociÃ©tÃ© lui impose. Si on force les amantes Ã   Ãªtre des 


mÃ¨res, ou les initiatrices Ã   erre des  guerriÃ¨res la contrainte gÃ©nÃ¨re 


parfois des clashs violents.


Chez les hommes, il y a aussi quatre positionnements prÃ©fÃ©rentiels


1- les agriculteurs,


2 - les nomades,


3 - les bÃ¢tisseurs,


4 - les guerriers.


Dans  la  Bible,  il  y  avait  Abel  le  nomade  qui  s'occupait  des  


troupeaux  et  CaÃ¯n  l'agriculteur  qui s'occupait des moissons.


CaÃ¯n tue Abel et comme punition Dieu dit : Â« Tu erreras sur la Terre. Â» 


Donc on oblige CaÃ¯n Ã   Ãªtre nomade alors qu'il est fondamentalement 


agriculteur. II doit faire ce pour quoi il n'est pas fait. Et c'est lÃ   sa 


grande douleur.


La seule combinaison qui peut mener au mariage durable est Â« 


mÃ¨re-agriculteur Â». Les deux Ã©tant dans un souhait d'immobilisme et de 


durÃ©e. Toutes les autres combinaisons peuvent donner lieu Ã   de grandes 


passions, mais entraÃ®nent, Ã   la longue, des conflits.


Le but d'une femme accomplie est d'Ãªtre mÃ¨re et amante et guerriÃ¨re et 


initiatrice. DÃ©s lors, on peut dire que la princesse est devenue reine.


Le but d'un homme accompli est d'erre agriculteur et nomade et bÃ¢tisseur et 


guerrier. DÃ¨s lors, on peut dire que le prince est devenu roi.


Et lorsqu'un roi accompli rencontre nue reine accomplie, alors il se passe 


quelque chose de magique. Il y a et la passion et la durÃ©e. Mais c'est 


rare.


Edmond Wells,


EncyclopÃ©die du Savoir Relatif et Absolu, Tome IV.


148. VENUS. 22 ANS ET DEMI


Maintenant ma carriÃ¨re est sur les rails. Je me suis fait refaire les seins 


et quand je m'allonge sur le dos, les pointes restent dressÃ©es vers le ciel 


telles des pyramides Ã©gyptiennes.


Un coiffeur visagiste a coupÃ© mes cheveux et un dentiste Â« paysagiste des 


mÃ¢choires Â» s'est chargÃ© d'un traitement spÃ©cial pour me blanchir les 


dents. Les mÃ©tiers de la mÃ©decine sont dÃ©cidÃ©ment en passe de devenir des 


mÃ©tiers d'art.


Dans les kiosques, ma silhouette et mon visage dÃ©multipliÃ©s ornent 


rÃ©guliÃ¨rement les couvertures de magazines. Un sondage me classe parmi les 


dix femmes les plus sexy du monde. Inutile de dire qu'avec cette carte de 


visite j'ai tous les types Ã   mes pieds. Je jette donc mon dÃ©volu sur celui 


qui est toujours classÃ© le numÃ©ro un des sex-symbols masculins, Richard 


Cuningham. L'idole de ma jeunesse.


Je charge Billy Watts d'arranger l'affaire. Il s'empresse d'obtempÃ©rer car 


son mÃ©dium lui a confirmÃ© que je formerais bientÃ´t un couple avec 


Cuninghamn. Mon agent convainc facilement celui de Cuningham et, quelques 


jours plus tard, tout est convenu, signÃ©, nÃ©gociÃ©, ratifiÃ©. Je dois 


rencontrer Richard Â«par hasard Â» dans un restaurant japonais de Santa 


Monica. Tous les photographes ont Ã©tÃ© avertis par un buzz du genre


Â« Ne le rÃ©pÃ©tez Ã   personne mais il parait que... Â»


Je porte pour l'occasion des vÃªtements rouges car il a dÃ©clarÃ© dans une 


interview aimer les femmes qui s'habillent en rouge. Pour sa part, il a eu 


la dÃ©licatesse de se parfumer avec Â« Euphorie Â», le parfum franÃ§ais que je 


reprÃ©sente.


Nos agents mangent Ã   une table non loin et passent au crible la liste de 


leurs autres clients masculins et fÃ©minins qu'ils pourraient mettre en 


couple. Je regarde Richard. II me semble mieux que dans ses films. Ã‰tonnant 


comme sa peau est lisse. Et ce n'est pas de la chirurgie esthÃ©tique ! 11 


doit utiliser une crÃ¨me rÃ©volutionnaire, un truc que je ne connais pas. 


L'avoir devant moi en chair et en os, aprÃ¨s l'avoir vu si souvent Ã   la 


devanture des cinÃ©mas et dans des magazines, m'intimide un peu. Pour sa 


part, il mate mes seins neufs. Je ne suis pas mÃ©contente de les 


rentabiliser aussi vite. On commande des sushis puis vient l'instant 


terrible oÃ¹ l'on doit engager une conversation. Nous ne savons pas quoi 


nous dire.


- Euh, votre agent... il est bien ? demande Richard. Il prend combien ?


- Heu... 12 % sur tout ce que je fais. Et le vÃ´tre ? - Le mien me prend 15 


%.


- Peut-Ãªtre devriez-vous renÃ©gocier ?


-C'est-Ã  -dire (lue le mien s'occupe de tout. Il remplit mes factures, mes 


feuilles d'impÃ´ts, il paye mes courses, avec lui je peux mÃªme me permettre 


de ne jamais avoir d'argent sur moi. Je crois que la derniÃ¨re fois oÃ¹ je me 


suis servi d'un porte-monnaie c'Ã©tait il y a dix ans, avant mon succÃ¨s dans 


le film Nue contre toi.


- Ah... Nue contre toi ?


- Oui...


- Mmmh...


Que dire ensuite ? Silence gÃªnant. Heureusement, on nous apporte les plats 


et nous mangeons. Ce n'est qu'au dessert que nous trouvons un deuxiÃ¨me 


thÃ¨me de conversation. Nous parlons des cosmÃ©tiques qui entraÃ®nent des 


allergies et de ceux que tous les types de peaux supportent bien. Enfin 


dÃ©tendu, il me dresse la liste de toits les ragots qu'il connaÃ®t dans le 


mÃ©tier, qui couche avec qui, et quelles sont les perversions des 


cÃ©lÃ©britÃ©s. Ã‡a, c'est vraiment passionnant. Le genre de conversation qu'on 


n'a pas avec n'importe quel quidam.


-je vous trouve trÃ¨s belle, articule-t-il en y mettant une intonation trÃ¨s 


professionnelle.


Bon,  il  n'a  pas  vu  tout  ce  qui  cloche  chez  moi.  J'en  connais  


les  dÃ©tails  par  coeur  :  mes  oreilles  aux lobes  trop  courts, mes 


cils effrangÃ©s, mon  gros  orteil qui fait angle avec le reste du pied, mes 


genoux un peu cagneux...


AprÃ¨s le repas, il me conduit dans un palace oÃ¹ il a ses entrÃ©es et nous 


nous apprÃªtons Ã   faire l'amour. D'abord, il plie ses affaires proprement 


sur une chaise puis il commande du champagne et rÃ¨gle au mieux les lumiÃ¨res 


pour crÃ©er une ambiance tamisÃ©e.


-Alors, tu as le trac, petite ? Me demande-t-il.


- Un peu, Ã©ludÃ©-je.


-Tu te rappelles ce que je fais Ã   Gloria Ryan dans D'amour et d'eau 


fraÃ®che, le truc avec le coussin, tu veux qu'on fasse pareil ?


-DÃ©solÃ©e, je n'ai pas vu ce film. Que faites-vous avec le coussin, au juste 


?


II dÃ©glutit, puis il pose la question qui a l'air de le prÃ©occuper depuis 


le dÃ©but dÃ© notre rencontre.


- Lesquels de mes films tu as vus ? J'en cite une bonne dizaine.


- Tu n'as pas vu Les Larmes de l'horizon ? Ni Point trop n'en faut ? Ni 


C'est comme Ã§a et puis c est tout ? Ce sont mes meilleurs. Munie les 


critiques sont unanimes sur ces trois-lÃ  .


- Ahhh...


- On peur les trouver en DVD, je pense. Bon, et parmi les films oÃ¹ tu m'as 


vu, quel est ton prÃ©fÃ©rÃ© ?


-Nue contre toi, dis-je, baissant les yeux. Moi aussi, je sais faire 


l'actrice.


Il en profite pour me dÃ©shabiller. Par prÃ©caution, j'ai choisi pour dessous 


ma tenue en dentelle de soie Â« Ravage Â». Ã‡a, c'est mon petit film Ã   moi. Ã‡a 


lui fait de l'effet. Il me pÃ©trit aussitÃ´t la poitrine Ã   travers l'Ã©toffe, 


embrasse mon cou, caresse longuement mes cuisses. Je (arrÃªte avant qu'il ne 


touche mes genoux cagneux. Puis je le caresse Ã   mon tour. Je dÃ©couvre 


quelques tatouages sur son corps, ce sont des


reproductions d'affiches des trois films prÃ©fÃ©rÃ©s qu'il m'a citÃ©s. Un moyen 


subtil de faire sa propre promotion.


Puis nos corps se posent l'un star (autre. II ne me conduit pas Ã   


l'orgasme. Il est trop attentif Ã   son propre plaisir pour s'occuper du 


mien.


Les jours qui suivent, je rÃ©alise que Richard n'est probablement pas 


l'homme idÃ©al Ã©voquÃ© par la mÃ©dium Ludivine. Mais je suis consciente que le 


frÃ©quenter me propulse dans le showbusiness. Je dÃ©cide donc de devenir Mine 


Cuningham. Autre avantage, toutes mes rivales en seront vertes de jalousie 


et rien que pour Ã§a, Ã§a en vaut la peine.


Je redoutais que ce mariage ne me fasse perdre les faveurs du grand public 


mais au contraire ma cote grimpe encore. Trois jours aprÃ¨s la noce, je suis 


invitÃ©e au journal de 20 heures, prÃ©sentÃ© par le lÃ©gendaire Chris Petters. 


Quelle consÃ©cration ! Chris Petters, l'idole des mÃ©nagÃ¨res de moins de 


cinquante ans, est le journaliste le plus cÃ©lÃ¨bre depuis l'avÃ¨nement de sa 


chaÃ®ne d'information amÃ©ricaine en continu qui couvre toute  la  planÃ¨te.  


C'est  lui  qui  dit  au  monde  ce  qu'il  doit  penser  de  tout  ce  qui 


 se  passe  sur  les  cinq continents. C'est Ã   lui que les tyrans les plus 


cruels remettent des otages Ã©perdus de reconnaissance aprÃ¨s des  mois  


passÃ©s  dans  des  caves  enchaÃ®nÃ©s  Ã    des  radiateurs,  car  mÃªme  les  


tyrans  regardent  le  journal  de Chris Petters.


J'arrive au studio avec un peu de retard, conformÃ©ment Ã   mon nouveau statut 


de star, et le journaliste est lÃ   pour m'accueillir avec son cÃ©lÃ©brissime 


sourire. II affirme que c'est un grand honneur pour lui de recevoir une 


star telle que moi. II me dit suivre ma carriÃ¨re depuis le dÃ©but et avoir 


toujours su que j'irais loin.


Dans mon fauteuil, prÃ¨s de lui, je commente les images : la guerre en 


TchÃ©tchÃ©nie (je persiste Ã   me dÃ©clarer farouchement contre toutes les 


guerres), les maladies sexuellement transmissibles (je suis pour la 


sexualitÃ© mais pas au prix de la mort), la pollution (c'est scandaleux tous 


ces industriels qui polluent), les tremblements de terre (c'est affreux 


tous ces gens qui meurent parce que les promoteurs n'ont pas construit de 


maisons assez solides, on devrait les mettre en prison), l'amour (il n'y a 


rien de plus beau), Richard


(c'est le meilleur des hommes, nous sommes trÃ¨s heureux et nous voulons 


beaucoup d'enfants).


AprÃ¨s l'Ã©mission, Chris Petters me dit qu'il souhaiterait avoir mon adresse 


pour m'envoyer l'enregistrement de l'Ã©mission sur une cassette. Le soir 


mÃªme, alors que, fourbue, je m'apprÃªte Ã   profiter d'un bon sommeil, 


j'entends frapper Ã   ma porte. Comme je vis toujours seule (le mariage avec 


Richard est plus mÃ©diatique


que rÃ©el), je regarde dans l'oeilleton. C'est Chris Petters. J'ouvre.


Il ne sourit plus. Il me pousse en arriÃ¨re, m'arrache mes vÃªtements en me 


traÃ®nant vers ma chambre oÃ¹, brutalement, il me jette sur le lit. En proie 


Ã   une folle terreur, je le regarde tirer de sa veste un long lacet noir.


II me tord un bras, me bloque le dos avec son genou d'un geste assurÃ©. Puis 


il noue le lacet autour de ma gorge et serre. Je suffoque. Ma main libre 


essaie de lui agripper quelque chose. Mais son genou Ã©loigne mon torse et 


le rend hors d'atteinte. Je sens pourtant quelque chose de filandreux au 


bout de mes doigts. Fermement, je tire.


Et... et ses cheveux me restent dans les mains. Ils sont postiches ! De se 


retrouver dÃ©plumÃ© dÃ©contenance Chris Petters. Il hÃ©site, et tourne les 


talons. La porte claque. IncrÃ©dule, je contemple la perruque.


Une heure plus tard, je cours porter plainte Ã   la police, accompagnÃ©e de 


Richard que j'ai convoquÃ© d'urgence chez moi. Encore paniquÃ©e, je me perds 


dans mes explications mais j'en dis suffisamment pour qu'un inspecteur nous 


prenne Ã   part dans son bureau insonorisÃ©. LÃ  , il nous explique patiemment 


que Chris Petters est en effet cÃ©lÃ¨bre pour ses Â« frasques Â» et qu'il a 


dÃ©jÃ   mis Ã   mal plusieurs filles. II admet qu'il est possible en effet qu'il 


soit l'assassin au lacet. Mais... le problÃ¨me c'est (lue son taux 


d'audience bat tous les records. II est l'idole du public. Il plaÃ®t autant 


aux femmes qu'aux hommes, aux pauvres qu'aux riches, et cela dans le monde 


entier. II est... comment dire ?... une Â« vitrine de l'AmÃ©rique Â». Ce qui 


fait que Chris Petters est protÃ©gÃ© par sa chaÃ®ne, protÃ©gÃ© par le 


gouvernement, protÃ©gÃ© par tout ce que la nation compte de dÃ©cideurs. On ne 


peut rien contre lui.


J'agite la perruque comme une preuve et un trophÃ©e. L'inspecteur ne doute 


pas qu'elle appartienne Ã   Chris


Petters, mais n'en insiste pas moins sur son impuissance.


- Si c'Ã©tait le prÃ©sident des Ã‰tats-Unis qui vous avait attaquÃ©e, nous 


aurions pu faire quelque chose pour vous. Un prÃ©sident n'est pas au-dessus 


des lois. Mais Chris Petters, lui, est strictement intouchable.


-Nous  ne  sommes  pourtant  pas  n'importe  qui.  Elle  est  Venus  


Sheridan  et  moi,  son  mari,  vous  me reconnaissez tout de mÃªme !


- Oui, vous Ãªtes Richard Cuningham. Et alors ! Vous sortez un film tous les 


six mois, tandis que lui est lÃ   tous  les  soirs  et  deux  milliards  de  


gens  le  regardent  partout  dans  le  monde  !  C'est  un  monument 


international !


Je ne comprends plus rien. Toutes mes valeurs s'effondrent. Ainsi, il y a 


de nos jours des gens qui Ã©chappent Ã   la loi. Le policier consent Ã   


m'expliquer


-Au dÃ©but, le pouvoir appartenait aux plus musclÃ©s, ceux qui avaient la 


force de balancer avec le plus de violence leur massue ou leur Ã©pÃ©e sur 


leurs congÃ©nÃ¨res vivaient au-dessus des lois puis le pouvoir est allÃ© aux Â« 


bien-nÃ©sÂ», aux nobles. Ils avaient droit de vie ou de mort sur leurs 


esclaves ou leurs serfs. Puis le


pouvoir est allÃ© aux riches et aux politiciens. La justice n'osait rien 


intenter contre eux quoi qu'ils fassent. Ã€ prÃ©sent, le pouvoir est aux 


animateurs de tÃ©lÃ©vision. Ils peuvent tuer, voler, tricher, personne 


n'osera leur dire quoi que ce soit. Car le public les aime. Chris Petters 


est l'homme qui passe le plus rÃ©guliÃ¨rement Ã   la tÃ©lÃ©vision. Personne 


n'osera s'attaquer Ã   lui. Et surtout pas moi. Ma femme l'adore trop.


-Si on ne peut plus compter sur la police, nous aurons recours aux 


journalistes pour Ã©bruiter ce scandale. Il est impensable de laisser un tel 


fou dangereux en libertÃ© ! Ã‰clate Richard.


- Faites ce que vous voulez, dit calmement l'inspecteur. Mais je vous 


garantis Ã   l'avance que si vous rÃ©clamez justice, vous vous ferez avoir, 


car il pourra payer un meilleur avocat que le vÃ´tre. Et de nos jours ce qui 


importe n'est pas d'avoir raison mais d'avoir un bon avocat.


Le policier philosophe nous fixe comme s'il nous prenait en pitiÃ©.


-Pour  vous  attaquer  Ã    un  tel  bastion,  il  vous  faudrait  encore  


beaucoup  plus,  beaucoup  plus  de  gloire, avoue-t-il franchement.  Et  


puis  quand  bien  mÃªme...  vous  tenez  tellement  Ã   risquer vos  


carriÃ¨res  pour  ce petit incident ? Moi, Ã   votre place, volts savez ce que 


je ferais ? J'adresserais un petit mot Ã   Chris Petters pour  l'informer  


que  vous  ne  lui  gardez  pas  rancune.  AprÃ¨s  tout,  peut-Ãªtre  


qu'ainsi  il  consentira  Ã    vous rÃ©inviter dans son Ã©mission...


Nous nous confions quand mÃªme Ã   quelques journalistes triÃ©s sur le volet 


pour leur audace et leur talent d'investigation. Mais aucun n'accepte de 


nous suivre. Tous ne rÃªvent que de travailler Ã   la tÃ©lÃ©vision avec Chris 


Petters. Certains en appellent Ã   la Â«solidaritÃ© professionnelle Â». D'autres 


Ã©voquent le Â« ridicule Â» de la situation. Se plaindre d'un viol qui n'a pas 


eu lieu...


- Mais il va s'en prendre Ã   d'autres filles ! Ce type est un malade ! Sa 


place est en prison.


- Oui, tout le monde est au courant, mais ce n'est pas le bon moment pour 


en parler.


Je suis atterrÃ©e. Je comprends que jamais je ne serai en sÃ©curitÃ©. Ma 


beautÃ©, ma richesse, Richard, ma cohorte d'admirateurs, tien ne me protÃ¨ge 


face Ã   des prÃ©dateurs intouchables tels que Chris Petters.


Je ne regarde plus la chaÃ®ne d'information amÃ©ricaine en continu et son 


journal du soir. PiÃ¨tre vengeance. Les mots du policier me reviennent en 


mÃ©moire. Â«Pour vous attaquer Ã   un tel bastion, il vous faudrait encore 


beaucoup plus, beaucoup plus de gloire. Â» Parfait, ce sera mon prochain 


objectif.


149. IGOR. 22 ANS ET DEMI


J'ai dÃ» me sÃ©parer de Stanislas. II Ã©tait devenu pyromane. Quand quelqu'un 


ne lui revenait pas, il commenÃ§ait par mettre le feu Ã   sa boite aux lettres 


puis il incendiait sa voiture. Ã‡a ne lui a pas suffi. Il a lancÃ© un 


cocktail Molotov contre la reprÃ©sentation de la TchÃ©tchÃ©nie Ã   Moscou.


Le psychiatre lui a dÃ©conseillÃ© de toucher dorÃ©navant aux allumettes, aux 


briquets et mÃªme aux pierres Ã   feu. Mais il vient juste de rÃ©cupÃ©rer un 


lance-flammes dans un magasin de surplus militaires et je crains le pire. P 


auvre Stanislas... Encore une victime de la paix.


Le poker devient un mÃ©tier rÃ©gulier si ce n'est que le casino est mon 


bureau, le restaurant du casino ma cantine, que je n'ai pas de retraite ni 


de SÃ©curitÃ© sociale et que les horaires de travail sont dÃ©calÃ©s. Ã€ ma table 


se prÃ©sente cette fois un type barbu aux cheveux longs, plutÃ´t mal habillÃ©. 


Ã€ ma vive surprise, lui non plus ne regarde pas ses cartes avant de miser. 


Aurais -je lancÃ© une mode ? Vais-je me retrouver dÃ©sormais face Ã   d'autres 


adversaires jouant Ã   ma maniÃ¨re ? Le type se retire cependant avant que le 


pot n'ait atteint des sommets.


-TrÃ¨s honorÃ© d'avoir jouÃ© avec vous, monsieur, dit-il. II m'adresse ens 


uite un clin d'oeil. La voix m'es t indubitablement familiÃ¨re. Je la 


connais cette voix. Elle rÃ©sonne comme si elle appartenait Ã   quelqu'un de 


ma famille...


-Vassili !


Sous ses poils de menton, je ne pouvais pas le reconnaÃ®tre au premier coup 


d'ail. II est toujours calme, toujours serein. Nous abandonnons la table Ã   


d'autres joueurs pour gagner le restaurant. Nous nous installons en tÃªte Ã   


tÃªte et, tout en dÃ®nant, nous parlons.


Vassili est devenu ingÃ©nieur en informatique. II met au point un logiciel 


d'intelligence artificielle qui confÃ¨re un dÃ©but de conscience aux 


ordinateurs. II a longtemps recherchÃ© le moyen de donner aux programmes 


l'envie d'en faire davantage par eux-mÃªmes. II a trouvÃ©. Il les motive en 


leur insufflant la peur de la mort.


-L'ordinateur  sait  que  s'il  ne rÃ©ussit pas la mission fixÃ©e par  son  


programmateur,  il  ira  Ã    la  casse. Cette crainte l'incite Ã   se 


surpasser.


La peur de la mort... Il est donc pos sible de transmettre nos angoisses 


aux machines... elles sont devenues nos crÃ©atures...


Vassili m'invite chez lui pour jouer au poker contre son programme 


informatique stimulÃ© pat la peur de la mort. Autant les logiciels 


d'intelligence artificielle appliquÃ©s aux Ã©checs sont rigides, autant son 


logiciel


de poker est souple. II est mÃªme capable de Â« bluffer Â». J'ai pour 


adversaire le programme qu'il a nommÃ© Â« Subtility Â». II est difficile Ã   


battre parce que, Ã©videmment, il se troque bien que je regarde ou ne 


regarde pas mes cartes. De plus, il s'amÃ©liore en tenant compte des parties 


prÃ©cÃ©dentes qu'il mÃ©morise et compare sans cesse pour en dÃ©duire ma 


stratÃ©gie habituelle.


Je finis pourtant par le battre en optant pour un comportement complÃ¨tement 


alÃ©atoire.


-C'est la limite de ton systÃ¨me, Vassili. Ton ordinateur est toujours 


logique alors que moi, je peux avoir une conduite tout Ã   fait 


irrationnelle.


Vassili est d'accord, mais il compte remÃ©dier Ã   cette lacune en accroissant 


la peur de la mort.


- Quand la machine sera vraiment angoissÃ©e Ã   l'idÃ©e de perdre et de mourir, 


elle inventera toute seule des mÃ©thodes pour gagner auxquelles aucun homme 


n'a encore pensÃ©. Elle deviendra apte Ã   dominer les joueurs irrationnels ou 


mÃªme fous.


Vassili me demande ce qui s'est passÃ© aprÃ¨s l'Â« incident de l'orphelinat Â». 


Je lui raconte mes exploits guerriers et mes retrouvailles avec Vania et 


mon pÃ¨re.


- Maintenant, lui dis-je, il ne me reste plus qu'Ã   retrouver ma mÃ¨re et Ã   


trancher dÃ©finitivement mon cordon ombilical. Ensuite, je serai libre.


- ChÃ©ri, j'ai prÃ©parÃ© un petit repas pour toi et ton ami ! dit une voix en 


provenance de la cuisine.


- On vient.


Vassili a rÃ©ussi. II a une femme, des enfants, une famille, un mÃ©tier 


stable qui le passionne. Le petit orphelin de Saint-PÃ©tersbourg a bien 


remontÃ© la pente. Je me rends compte que moi aussi, j'ai envie d'une femme 


qui m'aime, je suis las des call-girls et des danseuses d'une nuit du 


casino.


Je me rends en province dans un nouveau casino surprendre de nouveaux 


partenaires. Je gagne une belle somme et, comme je sort de l'Ã©tablissement, 


je remarque que je suis suivi. Ã‡a arrive dans le mÃ©tier. II y a souvent de 


mauvais joueurs qui cherchent Ã   rÃ©cupÃ©rer leurs pertes. Je serre les 


poings, prÃªt Ã   bondir. Mais c'est inutile car c'est la pointe d'un couteau 


que je sens dans mon dos. Je me retourne. Le patron du casino est lÃ  , 


flanquÃ© de six de ses vigiles.


-je t'ai longtemps observÃ© avec les camÃ©ras intÃ©rieures. Je n'arrivais pas 


Ã   croire que c'Ã©tait toi. La Russie est si vaste et il faut que tu 


choisisses mon casino tout neuf pour plumer ma clientÃ¨le ! Je t'ai 


immÃ©diatement reconnu, tu sais ? II y a des visages qu'on n'oublie pas.


Pour ma part, je ne le reconnais pas le moins du monde. Mais comme je ne 


peux pas lutter contre sept bonshommes Ã   la fois, j'attends calmement la 


suite.


-J'ai une thÃ©orie Ã   moi, dÃ©clare le propriÃ©taire. 11 y a des gens avec qui 


l'on a, comment dire ? Un Â« rendez-vous avec le destin Â». MÃªme si on le 


manque une fois, il revient. Et, si on le rate, il revient encore et 


encore. Jusqu'Ã   ce qu'on ait rÃ©glÃ© la dette. C'est ce que certains 


appellent les Â« coÃ¯ncidences Â» oui l'impression de dÃ©jÃ  -vu. Moi, j'ai dÃ©jÃ   


vu cet instant oÃ¹ je te retrouverais. Je l'ai vu plusieurs fois et ce 


n'Ã©tait pas en cauchemar. Oh non ! Promenant son arme sur mon ventre, il 


continue :


- Les bouddhistes prÃ©tendent que ces rendez-vous se reproduisent en de 


multiples vies. Ennemis dans cette existence, ennemis dans la suivante. II 


y aurait selon de nombres


-  ses  religions  des  familles  d'Ã¢mes  qui  se  retrouvent  


Ã©ternellement  afin  de  rÃ©gler  leurs  comptes.  Pour  le meilleur ou pour 


le pire. Dans une vie antÃ©rieure, peut-Ãªtre as-tu Ã©tÃ© mon Ã©pouse et nous 


nous disputions. Dans  une vie antÃ©rieure, peut-Ãªtre as-tu Ã©tÃ© mon pÃ¨re et  


tu  me  rouais  de  coups. Dans  une vie antÃ©rieure, peut-Ãªtre Ã©tais-tu le 


chef d'un pays contre lequel j'Ã©tais en guerre. Il y a si longtemps que je 


ne t'aime pas... Il s'avance dans le cercle de lumiÃ¨re. Le rÃ©verbÃ¨re rÃ©vÃ¨le 


son visage. Ses traits ne me disent toujours rien. Il doit lire dans mes 


pensÃ©es.


-Tu as retrouvÃ© sans doute tes amis. Il est donc normal que maintenant tu 


retrouves tes ennemis.


Je le dÃ©visage, la mÃ©moire toujours vide. Il enfonce davantage la pointe de 


son couteau dans ma chair. Un peu de sang coule.


Piotr.


La Russie compte deux cents millions d'habitants et coup sur coup je tombe 


sur mon pÃ¨re, Vania, Vassili et Piotr ! Ã‡a fait vraiment un peu trop de 


coÃ¯ncidences. II n'y a que ma mÃ¨re que je n'ai pas encore revue. Je pense 


qu'elle ne va plus tarder.


Aurait-il raison ? II existerait des familles d'Ã¢mes qui ne cessent de se 


croiser et de se recroiser ? Sinon pourquoi toujours ces mÃªmes personnages 


sur mou chemin ?


De ma voix la plus sereine, je demande :


- Assez palabrÃ©. Que veux-tu, Piotr, un duel comme au bon vieux temps ?


- Non. Je veux seulement que mes copains te tiennent pendant que je 


t'arrangerai. C'est Ã§a, la sÃ©lection darwinienne. En cet instant, je suis 


mieux adaptÃ© Ã   la nature que toi, car tu es seul et moi j'ai des copains 


costauds. Tu te souviens de Ã§a ?


Il dÃ©nude une balafre au-dessus de sou nombril.


-Le jour oÃ¹ tu m'as taillÃ© cette estafilade, il s'est produit une 


dÃ©sharmonie dans l'univers. Je dois y remettre bon ordre. Il prend un peu 


d'Ã©lan et enfonce son couteau dans mon ventre. Ã‡a fait vraiment trÃ¨s mal. 


Tout brÃ»le et irradie Ã   partir de tues entrailles. Je me plie en deux. Des 


flots de sang coulent sur mes genoux.


- VoilÃ   qui rÃ©tablit l'Ã©quilibre, dit Piotr. L'univers est Ã   nouveau en 


harmonie. Venez, les gars.


Je m'affale sur les marches. Le sang coule Ã   gros bouillons et se rÃ©pand 


autour de moi. J'essaie de presser fort pour retenir tout ce liquide tiÃ¨de 


dont j'ai tant besoin pour tenir.


J'ai froid.


TrÃ¨s froid. Mes doigts s 'engourdissent. Je ne sens plus ce qui s e passe Ã   


leur extrÃ©mitÃ©. La mÃªme torpeur gagne mes bras. P uis mes pieds, jusqu'au 


bout de tracs orteils. J'ai l'impression de rÃ©trÃ©cir.


Mourir, c'est trÃ¨s pÃ©nible finalement. Je ne le recommande Ã   personne. J'ai 


mal partout. La torpeur m'envahit tout entier. J'ai tellement froid. Je 


tremble.


DÃ©s ormais des pans entiers de mon corps sont insensibles. Je ne peux plus 


ordonner Ã   ma main de se mouvoir.  Quand  je  lui  ordonne  de  bouger  


elle  res te  lÃ  ,  Ã    la  mÃªme  place,  toujours  pressÃ©e  sur  mon ventre. 


Je la regarde. Elle es t comme un objet qui ne m'appartient plus. Q ue 


va-t-il se passer maintenant


? J'ai l'impression qu'une lumiÃ¨re agrÃ©able m'attire lÃ  -haut. J'ai peur.


Je m'Ã©vanouis. Je meurs .


150. L'HUMANITÃ‰ EST-ELLE SOLUBLE ?


Igor va mourir ! C'est beaucoup trop tÃ´t. Vite, il faut le sauver.


Je  me  concentre  sur  un  chat  pour  qu'il s e  rende  sur  le  balcon  


et  miaule.  Puis  je  pousse  sa  propriÃ©taire qui dort Ã   se lever en lui 


envoyant des cauchemars. Elle s e rÃ©veille, entend le chat, va le chercher 


sur le balcon.  Je  lui  envoie  l'intuition  de  regarder  en  bas  Ã    


gauche.  Elle  voit  Igor  poignardÃ©.  Elle  a  pour premier rÃ©flexe de 


fermer la fenÃªtre et de ne rien faire. Je lui lance des signes funestes : 


crucifix  qui se renverse, portes qui claquent, bourdonnement d'oreilles. 


Elle finit par faire le lien avec le corps, en bas. Mue par sa 


superstition, elle tÃ©lÃ©phone aux pompiers.


Dans la caserne des pompiers, ils dorment aussi. Je dois, lÃ   encore, les 


rÃ©veiller par des cauchemars . Enfin le camion s'Ã©lance dans la nuit. Mais 


il y a des embouteillages et la sirÃ¨ne est en panne. Je dois prendre un par 


un les automobilistes pour leur insuffler l'intuition de regarder dans leur 


rÃ©troviseur et de laisser


passer les pompiers.


Les pompiers trouvent Igor. Je le suis jusqu'Ã   l'hÃ´pital et lÃ   je me 


dÃ©brouille pour que la meilleure Ã©quipe s'occupe de lui.


Et d'un.


Je fais tourner le triangle des sphÃ¨res. Venus, elle aussi, est dans une 


mauvaise passe. Mais comment s'y prennent-ils pour se fourrer dans de tels 


pÃ©trins ! Je la vois en train d'Ãªtre rongÃ©e par le dÃ©sir de vengeance. 


Vite, j'agis sur Ludivine. Je lui ordonne d'aller voir Billy Watts, 


ensemble ils rejoignent Venus. LÃ  , il faut tout remonter Ã   la manivelle. 


Ludivine lui explique que si Chris Petters n'est pas puni par les hommes, 


il sera jugÃ© en haut. Ã‡a n'a pas l'air de convaincre ma cliente. Elle 


prÃ©tend que puisqu'on vit dans un monde cynique oÃ¹ les assassins restent 


impunis, elle ne voit pas pourquoi elle se donnerait du mal pour bien se 


comporter. Elle aussi, aprÃ¨s tout, prend plus de plaisir dans la perversion 


que dans la rectitude. Bon, lÃ   Ã§a va Ãªtre difficile.


Il faut que je la sorte du processus de vengeance vers lequel son esprit 


s'achemine. La vengeance c'est un Â«


full time job et elle n'a pas de temps Ã   perdre Ã   faire du mal aux autres.


La nÃ©gociation est difficile. Finalement, j'obtiens d'elle un accord : elle 


veut bien renoncer Ã   sa haine, mais elle exige la gloire pour ne plus avoir 


Ã   redouter des monuments comme Petters. Si je m'attendais Ã   nÃ©gocier mes 


miracles avec mes clients ! Je rÃ©ponds seulement que je vais (tire mon 


maximum.


Jacques, Ã   prÃ©sent. Il a enfin ce qu'il voulait, Ãªtre publiÃ©, et voilÃ   


qu'il me fait une petite dÃ©pression nerveuse


! Qu'est-ce qu'il veut ? L'amour ? Bon sang, c'est quand mÃªme incroyable ! 


Depuis l'Ã©pisode de Gwendoline, ses besoins affectifs ont dÃ©cuplÃ©. 


Qu'est-ce que je vais pouvoir lui dÃ©nicher comme petite amie ?... Comme je 


suis dans la forÃªt turquoise autour du lac, je demande Ã   mon voisin s'il 


n'a pas une cliente cÃ©libataire en stock qui pourrait combler un vide : 


affectif.


Je suis obligÃ© d'interroger une dizaine d'anges avant de dÃ©nicher une 


mortelle qui puisse supporter les traits particuliers de caractÃ¨re de mon 


client. Je la lui fais apparaÃ®tre en rÃªve. Ã‡a devrait aller. J'observe les 


autres anges alentour. Raoul, Marilyn et Freddy prÃ©parent leur grand voyage 


dans l'autre galaxie. Je leur ai dit que, cette fois non plus, je ne les 


suivrais pas et je ne participe done pas Ã   leurs rÃ©glages de vol.


Raoul me fait signe d'approcher. Je fais semblant de ne pas l'avoir 


remarquÃ© et me dirige vers MÃ¨re Teresa. Elle a l'air d'avoir trouvÃ© ses 


marques. Consciente de ses maladresses passÃ©es elle fayote dÃ©sormais un 


maximum auprÃ¨s des anges instructeurs. Elle leur apporte ses oeufs comme 


une Ã©lÃ¨ve zÃ©lÃ©e. Elle n'hÃ©site maintenant plus du tout Ã   conseiller Ã   ses 


clients de virer les serviteurs kleptomanes ou d'investir dans les 


industries qui font travailler les enfants du tiers-monde. Elle dit Ã   qui 


veut l'entendre : Â« Au moins comme cela ils ont du travail. Â» Je me demande 


si MÃ¨re Teresa n'est pas passÃ©e d'un excÃ¨s Ã   l'autre. Il faut voir l'Ã©tat 


de ses clients. Ils deviennent tous matÃ©rialistes, obsÃ©dÃ©s sexuels et 


cocaÃ¯nomane des de salon.


Je volette. Je parcours les grandes plaines de l'Est pour rejoindre les 


falaises nord-est. Je retrouve l'entrÃ©e que nous avait montrÃ©e Edmond 


Wells. Comment retracer mon chemin dans ce labyrinthe ? Je positionne mes 


paumes vers le haut et mes Å“ufs arrivent. II me suffit dÃ¨s lors de repÃ©rer 


d'oÃ¹ ils arrivent, puis de les laisser repartir pour dÃ©couvrir par oÃ¹ ils 


passent. Ainsi, peu Ã   peu, cri suivant mes oeufs, je finis par regagner la 


grande salle oÃ¹ siÃ¨gent les quatre sphÃ¨res des destins.


Le spectacle des quatre ballons oÃ¹ palpite tout l'enjeu du monde 


m'impressionne toujours.


Je me plaque contre la paroi de la sphÃ¨re de l'humanitÃ© et rÃ©flÃ©chis. 


Jacques a peut-Ãªtre raison. A quoi bon


?


Je vois mes trois clients perdus au beau milieu de six milliards d'Ãªtres 


humains. S'ils savaient que leur ange les a momentanÃ©ment laissÃ©s tomber 


pour rÃ©aliser ses propres ambitions d'explorateur, comment le 


jugeraient-ils ? Je repÃ¨re aussi les tourmenteurs de mes protÃ©gÃ©s. Pourquoi 


embÃªtent ils tout le monde, ceux-lÃ   ? Peuvent pas vivre leur destin en 


fichant la paix Ã   leurs voisins ?...


Edmond Wells est dÃ©jÃ   prÃ¨s de moi, un bras compatissant autour de mes 


Ã©paules.


-Tu ne comprends donc pas ? demande-t-il.


- Petters. Dupuis. Piotr. Non, je ne comprends pas pourquoi certains 


humains se donnent autant de mal pour Ãªtre mÃ©chants...


-Ils ne sont pas mÃ©chants. Ils sont ignorants, donc ils ont peur. Les 


mÃ©chants sont des peureux qui frappent de peur d'Ãªtre frappÃ©s. La peur 


explique tout. D'ailleurs, je t'ai entendu tout Ã   l'heure, tu l'as bien


expliquÃ© Ã   Venus : Petters a un sexe de taille rÃ©duite, il a peur d'Ãªtre 


jugÃ© par les femmes, alors... il les tue.


-Mais Petters, Piotr et Dupuis prennent plaisir Ã   faire souffrir leurs 


semblables ! Edmond Wells lÃ©vite gentiment autour des immenses bulles.


-C'est aussi leur rÃ´le. Ils sont des rÃ©vÃ©lateurs de la lÃ¢chetÃ© des autres. 


Petters aurait dÃ» Ãªtre exclu de la tÃ©lÃ© depuis longtemps mais, comme son 


taux d'audience est en croissance rÃ©guliÃ¨re, il est protÃ©gÃ© et maintenu en 


place Ã   tout prix. Dupuis aurait dÃ» Ãªtre radiÃ© de l'ordre des mÃ©decins 


mais, comme il a des accointances politiques, ses confrÃ¨res le redoutent. 


Ils prÃ©fÃ©reront toujours l'Ã©pargner, voire le protÃ©ger. Piotr profite de la 


gangrÃ¨ne gÃ©nÃ©rale de la sociÃ©tÃ© russe. C'est un petit caÃ¯d dans un monde oÃ¹ 


chacun fait sa loi. LÃ  , c'est l'absence de systÃ¨me qui autorise le mal. 


Tout cela est trÃ¨s normal par rapport au niveau gÃ©nÃ©ral de l'humanitÃ©. Ce 


sont des 333, ne l'oublie pas.


Le dÃ©couragement me gagne. Mon maÃ®tre me secoue.


- Ne sois pas impatient. Ne sois pas dans le jugement. Et puis... tes 


propres clients ne sont pas des prix de bontÃ©, eux non plus. Ton Igor a 


tuÃ©. 'Ta Venus a priÃ© pour que sa rivale soit dÃ©figurÃ©e. Quant Ã   Jacques, 


c'est un adolescent attardÃ© qui se rÃ©fugie dans des mondes imaginaires de 


crainte d'affronter la rÃ©alitÃ©. Edmond Wells me toise gravement.


-Tu ne sais pas tout. Autrefois Chris Petters a Ã©tÃ© chercheur d'or et 


chasseur d'Indiens. Avec ses deux acolytes, c'est lui qui a passÃ© la corde 


au cou de Jacques Nemrod. Tu vois, la vie n'est qu'un Ã©ternel 


recommencement. Et, en plus, il continue Ã   arborer des scalps qui ne lui 


appartiennent pas... et Ã   Ã©trangler. Je fronce les sourcils.


- II y a six milliards d'individus sur la planÃ¨te. Par quelle coÃ¯ncidence 


extraordinaire l'agresseur de Venus est-il aussi l'ancien agresseur de 


Jacques ?


-Ce n'est pas vraiment une coÃ¯ncidence, dit mon instructeur. Les Ã¢mes se 


regroupent par familles Ã   travers les  siÃ¨cles.  Les  rendez-vous  


cosmiques  se  perpÃ©tuent  jusqu'Ã    leur  total  aboutissement.  


Intuitivement,  ce Piotr l'a compris, lui.


Edmond Wells m'indique au loin, Ã   travers la paroi, quelques neufs qui 


flottent autour des miens.


- Martine, la premiÃ¨re amie de Jacques, a jadis Ã©tÃ© sa mÃ¨re.


- C'est pour cette raison qu'elle a dressÃ© cette barriÃ¨re affective entre 


eux ? Edmond Wells acquiesce et poursuit.


- Richard Cuningham a jadis Ã©tÃ© la soeur de Venus. Billy Watts a Ã©tÃ© son 


chien, ils n'Ã©taient pas alors au mÃªme niveau d'Ã©volution de conscience. 


Stanislas a Ã©tÃ© le fils d'Igor dans une autre existence. Dans ses vies 


antÃ©rieures, il a mis le feu Ã   des bÃ»chers de sorciÃ¨res. II a Ã©tÃ© sous les 


ordres de NÃ©ron Ã   Rome. II Ã©tait prÃ©sent lors de l'incendie de la grande 


bibliothÃ¨que d'Alexandrie et dans des temps encore plus reculÃ©s, il a Ã©tÃ© 


l'un de ceux qui ont dÃ©couvert qu'en frottant des silex l'un contre 


l'autre, on pouvait allumer un feu. Avant de tuer Nemrod, Chris Petters a 


Ã©tÃ© conquistador et a tuÃ© beaucoup d'Incas.


Dans leurs s phÃ¨res, les Ã¢mes luisent comme des petites Ã©toiles. Ainsi, 


tout a s a raison d'Ãªtre, tout prend racine dans l'infini des temps et Ã   


une logique invisible propre. Les comportements Ã©tranges, les phobies, les 


obs essions sont incomprÃ©hensibles si on ne tient pas compte des vies 


prÃ©cÃ©dentes. Freud croyait pouvoir expliquer l'adulte en partant du 


nourrisson alors que pour le comprendre vraiment il aurait fallu partir de 


sa premiÃ¨re incarnation humaine et mÃªme de sa premiÃ¨re incarnation animale, 


voire vÃ©gÃ©tale. P eut-Ãªtre certains adorent-ils la viande parce qu'ils ont 


Ã©tÃ© fauves dans la savane. Peut-


Ãªtre certains adorent-ils se dorer au soleil car ils ont Ã©tÃ© tournes ols. 


Chaque Ã¢me a sa longue histoire qui est celle d'un cheminement.


-Alors Raoul, Freddy, les thanatonautes...


-Tu les avais dÃ©jÃ   connus sous d'autres formes. Raoul a dÃ©jÃ   Ã©tÃ© ton pÃ¨re. 


Vous cheminez cÃ´te Ã   cÃ´te depuis trÃ¨s longtemps. Le rabbin Freddy Meyer a, 


quant Ã   lui, Ã©tÃ© ta mÃ¨re dans plusieurs vies...


Ã€ travers la paroi, je considÃ¨re l'humanitÃ© qui me fait face.


- Ne l'oublie jamais, l'enjeu n'est pas la gentillesse, mais l'Ã©volution du 


champ de la cons cience. Notre ennemie, ce n'est pas la mÃ©chancetÃ©. C'est 


l'ignorance.


3.


CE QU'IL Y A AU-DESSUS


151. IGOR. 22 ANS ET DEMI


Je meurs. Je sors de mon corps. La lumiÃ¨re m'attire au loin. Je vole 


vivement vers elle. Et puis, soudain, je m'immobilise, incapable d'aller 


plus loin. Une corde argentÃ©e part de mon ventre et quelqu'un la tire pour 


me faire redescendre. Je repars vers la Terre.


-	Ã‡a y est. Nous l'avons rÃ©cupÃ©rÃ© !


Ils poussent des cris de joie comme si je venais de naÃ®tre. Elle Ã©tait 


pourtant jolie cette lumiÃ¨re dans le ciel, lÃ  -bas.


On m'ins talle dans un lit, on me couvre, on me borde et je m'endors. Je ne 


suis plus mort. Ã€ mon rÃ©veil, une fille blonde aux grands yeux verts et au 


dÃ©colletÃ© vertigineux est penchÃ©e sur moi.


C'est un ange et je suis au Paradis. J'ai un mouvement vers elle, mais les 


diffÃ©rentes perfusions qui me retiennent, branchÃ©es dans mon bras, 


m'enlÃ¨vent immÃ©diatement toute illusion. Il y a aussi cette douleur 


lancinante au ventre.


Cette fille sublime me dit que j'ai passÃ© une semaine dans le coma et que 


l'Ã©quipe mÃ©dicale a cru que je ne m'en  sortirais  jamais. Ma robuste 


constitution  m'a cependant permis  de  tenir le coup. Elle  me dit que  


j'ai  sans  doute  Ã©tÃ©  attaquÃ©  par  des  voyous  dans  la  rue  et  que  


j'ai  perdu  beaucoup  de  s ang.  P ar chance, j'appartiens Ã   un groupe 


sanguin trÃ¨s rÃ©pandu,


AB +, et ils avaient suffisamment de plasma en stock pour rÃ©parer les 


dÃ©gÃ¢ts.


Un badge en haut de la blouse blanche prÃ©cise que l'ange se nomme Tatiana. 


Tatiana Mendeleiev. Elle est doctoresse et c'est elle qui est chargÃ©e de 


mon cas. Elle admire ma rÃ©sistance. Je dÃ©fie les lois de la mÃ©decine, 


dit-elle. MalgrÃ© tout, elle a une trÃ¨s mauvaise nouvelle Ã   m'annoncer. Elle 


baisse ses yeux. - Soyez fort. Vous avez un... cancer.


C'est donc Ã§a, la a mauvaise nouvelle Â» ? Bof ! AprÃ¨s avoir approchÃ© la 


grande lumiÃ¨re de la mort lÃ  -haut dans le ciel, aprÃ¨s avoir affrontÃ© ma 


mÃ¨re, la mitraille, les Ã©clats de grenades et les roquettes de TchÃ©tchÃ©nie, 


aprÃ¨s le coup de poignard de Piotr, un cancer, Ã§a me parait plutÃ´t bÃ©nin.


La doctoresse me prend tendrement la main.


- Mais votre cancer n'est pas n'importe quel cancer. C'est un cancer 


inconnu jusqu'ici. C'est un cancer du nombril ! Cancer du nombril ou cancer 


du petit doigt, je ne vois pas ce que cela change. Je vais mourir de 


maladie, point barre. Il faut que je profite au mieux de ce qui me reste de 


vie avant d'entreprendre mon prochain envol vers la lumiÃ¨re des cieux. - 


J'ai une grande faveur Ã   vous demander, reprend la beautÃ© sans lÃ¢cher ma 


main. J'aimerais que vous soyez mon patient. S'il vous plait, permettez-moi 


d'Ã©tudier de plus prÃ¨s votre


maladie.


Tatiana m'explique que je suis un cas unique. Le nombril est une zone 


morte, inactive, le reliquat du rapport Ã   la mÃ¨re. Il n'y a aucune raison 


qu'un cancer se dÃ©veloppe Ã   cet endroit prÃ©cis.


La doctoresse est fÃ©rue de psychanalyse. Elle son un carnet et un stylo et 


me demande des prÃ©cisions. Je n'ai pas besoin d'en rajouter: ma mÃ¨re qui 


voulait absolument m'assassiner, le duel au couteau Ã   l'orphelinat pile le 


jour oÃ¹ une famille venait m'adopter, le centre de redressement pour 


mineurs, l'asile psychiatrique, la guerre en TchÃ©tchÃ©nie... FascinÃ©e,


Tatiana presse plus fort ma main. Elle dit que j'ai dÃ©veloppÃ© des capacitÃ©s 


de survie uniques.


Mais ce qui la passionne chez moi, c'est mon cancer, cet inattendu cancer 


du nombril qu'elle a d'ailleurs dÃ©jÃ   sobrement baptisÃ© avec ma permission Â« 


Syndrome de Mendeleiev Â». Je vais devenir ce qu'elle appelle un Â« cobaye Â». 


Si j'ai bien compris, un Â« cobaye Â», c'est un malade professionnel. Le 


ministÃ¨re de la SantÃ© pourvoira Ã   mon logement, ma nourriture, mon 


habillement, mes soins et mes frais divers. En Ã©change, je me tiendrai Ã   la 


disposition du corps mÃ©dical, et plus spÃ©cialement de Tatiana. Je 


l'accompagnerai dans ses confÃ©rences dans le monde entier et je me prÃªterai 


Ã   tous les examens qui lui permettront de suivre l'Ã©volution de la maladie. 


Pour tous ces services, Tatiana me propose un salaire rÃ©gulier.


Elle cite un chiffre quatre fois supÃ©rieur Ã   ma solde. Elle me regarde avec 


quelque chose d'implorant dans ses grands yeux verts.


Dans quel monde Ã©trange vivons-nous ? Quand on est hÃ©ros de la guerre, on 


vous crache Ã   la figure et lorsque vous avez un cancer, on vous adule.


-Alors, vous acceptez ?


Je lui embrasse la main en guise de rÃ©ponse.


152. ENCYCLOPÃ‰DIE


SOLLICITATION  PARADOXALE :  Alors qu'il avait sept  ans, le petit Ericsson 


regardait  son pÃ¨re qui essayait de faire rentrer un veau dans une Ã©table. 


Le pÃ¨re tirait fort sur la corde, mais le veau se cabrait et refusait 


d'avancer. Le petit Ericsson Ã©clata de  rire et se moqua de son pÃ¨re.  Le 


pÃ¨re  lui dit : Â« Fais mieux, si tu te crois si malin. Â»


Alors le petit Ericsson eut l'idÃ©e, au lieu de tirer sur la corde, de faire 


le tour du veau et de tirer sur sa queue.


AussitÃ´t, par rÃ©action, le veau poussa en avant et entra dans l'Ã©table. 


Quarante ans plus tard, cet enfant inventait  l'Â«  hypnose  ericssonnienne  


Â»,  une  maniÃ¨re  d'utiliser  la  sollicitation  douce,  et  la  


sollicitation paradoxale pour amener les patients Ã   mieux se porter. De 


mÃªme, on peut vÃ©rifier quand on est parent que  si  son  enfant  tient  sa  


chambre  dÃ©sordonnÃ©e  et  qu'on  lui  demande  de  la  ranger,  il  


refusera.  Par contre, si on augmente le dÃ©sordre en apportant plus de 


jouets et de vÃªtements et si on les jette n'importe oÃ¹, au bout d'un moment 


l'enfant dira


Â« ArrÃªte papa, ce n'est plus supportable, il faut ranger. Â» Tirer dans la 


mauvaise direction s'avÃ¨re par moments plus efficace que tirer dans la 


bonne car cela dÃ©clenche un sursaut de conscience.


Si on regarde l'histoire, Â« la sollicitation paradoxale Â»  est utilisÃ©e 


consciemment ou inconsciemment en permanence. Il a  fallu les deux  guerres 


 mondiales et des  millions de  morts pour  inventer  la SDN puis l'ONU. II 


a fallu les excÃ¨s  des  tyrans pour  inventer les Droits  de l'homme.  Il a 


 fallu Tchernobyl pour prendre conscience des dangers des centrales 


atomiques mal sÃ©curisÃ©es.


Edmond Wells, EncyclopÃ©die du Savoir Relatif et Absolu, Tome IV


153. JACQUES. 22 ANS ET DEMI


Le grand jour est arrivÃ©. Le livre Les Rats est sorti de l'imprimerie. 


Demain les gens pourront le trouver en librairie. Tout est donc accompli. 


Je tiens l'objet dans mes mains. Je le caresse. Je le flaire. C'est donc 


pour Ã§a que  je  me  suis  battu  si  longtemps.  Quel  choc  !  Il  est  


lÃ  .  Comme  un  enfant  ne  d'une  gestation  de  plusieurs annÃ©es.


Les Rats.


La premiÃ¨re euphorie passÃ©e, je ressens une angoisse intense. Ce livre en 


moi me remplissait et maintenant, je suis vidÃ©. J'ai rÃ©alisÃ© ce pour quoi 


j'Ã©tais venu sur terre. Tout est fini. Partir au moment culminant de la 


rÃ©ussite et avant la redescente inÃ©vitable, c'est ce qu'il y aurait de 


mieux.


Ma vie n'a plus de sens. Je n'ai plus qu'Ã   mourir. Il faut que je me tue 


maintenant et ma vie n'aura Ã©tÃ© que pur bonheur. Me suicider, donc. Mais 


comment s'y prend-on ? Comme d'habitude, je suis dÃ©passÃ© par les problÃ¨mes 


pratiques.


Comment se procurer le revolver pour me tirer une balle ? Je n'ai pas envie 


de sauter dans un fleuve pour m'y noyer, l'eau me semble glacÃ©e. Je n'ose 


pas sauter du haut d'un immeuble, Ã§a me donne le vertige. Prendre des 


mÃ©dicaments ? Lesquels d'abord ? Et je suis sÃ»r qu'avec ma veine, je les 


vomirais tous. Reste le mÃ©tro, mais je n'ai pas le courage de me jeter sous 


une rame.


En plus, j'ai lu Ã§a quelque part, quatre suicides sur cinq sont manquÃ©s. 


Ceux qui se tirent une balle dans la bouche s'arrachent simplement la 


mÃ¢choire infÃ©rieure et finissent dÃ©figurÃ©s. Ceux qui sautent du sixiÃ¨me 


Ã©tage se brisent la colonne vertÃ©brale et finissent estropiÃ©s dans un 


fauteuil roulant. Ceux qui absorbent des mÃ©dicaments s'abÃ®ment le systÃ¨me 


digestif et finissent avec des brÃ»lures stomacales incurables.


Je dÃ©cide de me pendre. C'est ce qui me fait Ã   la fois le plus peur et 


m'attire pour des raisons inconscientes. Je sais que je suis fait pour 


mourir comme Ã§a.


Je verrouille la porte, je tire les rideaux, je confie le chat (pas du tout 


agitÃ©) Ã   la voisine, je m'enferme dans les toilettes et j'accroche une 


cravate Ã   la lampe.


C'est dans  les W-C que,  toute ma  vie, je  me  suis  senti  le mieux. Il  


me semble  normal que  j'y meure. Je grimpe sur un tabouret, compte jusqu'Ã   


trois et le renverse. Me voilÃ   suspendu au-dessus du sol.


Le noeud serre plus fort. J'Ã©touffe. Ce n'est pas le moment d'Ãªtre 


douillet, mais je suis pourtant obligÃ© de constater que cela m'agace d'Ãªtre 


pendu comme Ã§a dans un inconfort total Ã   attendre la mort.


Une araignÃ©e, dissimulÃ©e depuis longtemps dans l'encoignure supÃ©rieure 


droite des W-C, m'escalade. Elle Ã   l'air contente de disposer de ce nouveau 


promontoire formÃ© par mon corps suspendu. Elle entreprend de tisser une 


toile entre mon oreille et un bout de lambris. Chaque fois qu'elle repasse 


prÃ¨s de mon lobe, Ã§a me chatouille. C'est plus long que je ne croyais. 


J'aurais dÃ» sauter d'un coup pour provoquer un choc brusque dans mes 


vertÃ¨bres cervicales.


L'air se rarÃ©fie. J'ai la tÃªte qui bourdonne. J'essaie vainement de tousser 


pour dÃ©gager la pression sur ma gorge. Ã‡a serre vraiment trop fort. Je 


repense Ã   ma vie. Le livre, les rats, les chats, Gwendoline, Martine, Mlle 


Van Lysebeth, mon Ã©diteur Charbonnier... C'Ã©tait quand mÃªme plutÃ´t un bon 


film.


En ai-je rÃ©ellement connu tous les Ã©pisodes ? Zut, j'ai peut-Ãªtre d'autres 


femmes Ã   aimer, d'autres livres Ã   Ã©crire et d'autres chats Ã   caresser sur 


cette planÃ¨te. L'araignÃ©e me le confirme en s'installant dans mon oreille 


pour y gÃ©nÃ©rer un bourdonnement trÃ¨s dÃ©sagrÃ©able.


C'est sÃ»rement mon indÃ©cision congÃ©nitale, mais je n'ai plus du tout envie 


de mourir. Je me contorsionne et tente de dÃ©faire le nÅ“ud. Je m'y prends un 


peu tard, et pourtant, coup de chance, en bricoleur maladroit, j'avais mal 


fixÃ© la lampe. La vis lÃ¢che. Je tombe. La lampe suit, s'abat sur le coin de 


mon crÃ¢ne et une bosse enfle.


AÃ¯e.


VoilÃ  , je suis toujours vivant. Cette expÃ©rience me vaccine dÃ©finitivement 


contre le suicide. D'abord, Ã§a fait trÃ¨s mal. Ensuite, je me dis que se 


suicider constitue la pire des ingratitudes. Se suicider, c'est se 


reconnaÃ®tre incapable d'assumer le cadeau de la vie.


Et puis, je me sens responsable par rapport Ã   mon livre. Il est publiÃ©, il 


faut le dÃ©fendre, le prÃ©senter, l'expliquer.


Ã€ ma premiÃ¨re  interview, un journaliste me prend pour un spÃ©cialiste en 


rats qui a rÃ©digÃ© un ouvrage de vulgarisation. Je suis invitÃ© Ã   de rares 


Ã©missions de radio ou de tÃ©lÃ©vision oÃ¹ mes interlocuteurs sont rarement 


allÃ©s plus loin dans la lecture que la quatriÃ¨me de couverture. On me 


demande de rÃ©sumer mon histoire. On me reproche la facture du dessin sur la 


jaquette. Comme si c'Ã©tait moi qui avais choisi... Les quelques articles 


qui parlent rÃ©ellement de mon livre ne paraissent pas en rubrique 


littÃ©raire mais dans la section Â« animaux Â» ou Â« science Â». Un journaliste 


n'hÃ©site pas Ã©crire que je suis un vieux scientifique amÃ©ricain.


Aucun  chroniqueur  ne  perÃ§oit  mon  intention  premiÃ¨re  :  je  parle  


d'humains  Ã    travers  le  comportement d'animaux  en  sociÃ©tÃ©.  Je  suis  


exaspÃ©rÃ©.  Les  rares  fois  oÃ¹  l'on  me  donne  la  parole,  les  


questions  ne  me permettent pas de m'expliquer.  On  me  demande : Â« 


Quelle  est l'espÃ©rance de vie  d'un rat  ? Â»  Â« Combien  de petits dans 


une portÃ©e ? Â» Ou encore : Â« Comment s'en dÃ©barrasser avec efficacitÃ© ? Â»


J'aurais tant aimÃ© dÃ©battre au moins une fois avec des philosophes, des 


sociologues, des politiciens, parler des  grilles  de  rÃ´les  prÃ©Ã©tablis,  


des  difficultÃ©s  Ã    sortir  des  rapports  


exploiteurs-exploitÃ©s-autonomes-souffre- douleur. Mais le seul 


interlocuteur qu'une radio me propose pour une discussion est un 


spÃ©cialiste en Â« raticides


Â» qui Ã©numÃ¨re, complaisant, tout l'arsenal de produits chimiques dont 


l'homme dispose pour les Ã©liminer ! Dif- ficile d'Ã©lever le dÃ©bat. Il n'y a 


plus qu'Ã   espÃ©rer dans les miracles du bouche-Ã  -oreille. Je ne peux plus 


rien faire pour ce livre. Ma tÃ¢che est finie. Il me faut me vider la tÃªte. 


Comment ? La tÃ©lÃ© ! Les informations.


Chris  Petters  parait  diffÃ©rent.  Ses  cheveux  ont  changÃ©  de  couleur. 


Une  teinture,  sans  doute.  Le  prÃ©sentateur annonce que dans l'Arkansas, 


un groupe d'Ã©coliers a dÃ©cimÃ© Ã   coups de mitraillette d'autres  enfants 


dans  le prÃ©au de leur Ã©tablissement. Trente et un morts, cinquante-quatre 


blessÃ©s. Il existe un vocable pour dÃ©crire ce phÃ©nomÃ¨ne : Â« Amok Â». Avant 


de mourir, on veut tuer un maximum de ses congÃ©nÃ¨res.


Les actualitÃ©s ont toujours sur moi le mÃªme effet apaisant. Les malheurs 


des autres me font oublier les miens et me donnent en mÃªme temps des idÃ©es 


pour de nouvelles histoires. Chris Petters poursuit sa litanie des petites 


et grandes horreurs quotidiennes.


Scandale dans les banques du sperme : un grand nombre de femmes ont choisi 


le mÃªme donneur, Hans Gustavson, un blond aux yeux bleus, sportif. L'homme 


serait maintenant le pÃ¨re d'au moins un demi- million d'enfants. Hans 


tÃ©moigne qu'il n'Ã©tait pas au courant du succÃ¨s de son sperme et qu'il n'en 


donnait que pour financer ses Ã©tudes. DorÃ©navant, il gardera pour lui ses 


gamÃ¨tes.


LÃ©ger tremblement de terre Ã   Los Angeles. Les sismologues estiment que la 


secousse pourrait Ãªtre liÃ©e Ã   la prolifÃ©ration des explosions nuclÃ©aires 


souterraines.


MÃ©decine : une maladie inÃ©dite a Ã©tÃ© dÃ©couverte en Russie, le cancer du 


nombril. MÃ©tÃ©o. Beau fixe.


Bourse : baisse du cours du Dow Jones.


Ã‡a va mieux. Tous ces humains qui s'empoignent pour des territoires ou pour 


prendre le pouvoir me rappellent les rats de mon roman. Je jette un oeil 


sur la table vers mon livre. Les Rats. L'objet me semble magique, vivant. 


Mais Ã   lui maintenant de vivre tout seul, sans moi.


154. VENUS. 22 ANS ET DEMI


AprÃ¨s l'agression de Chris Petters, j'ai demandÃ© Ã   Richard de rester Ã   la 


maison plus souvent. Du coup, j'ai pu dÃ©couvrir ce que c'est que de vivre 


au foyer avec un homme. Tous les petits travers que Richard arrivait Ã   


dissimuler me sont soudain apparus au grand jour.


Je savais les hommes Ã©goÃ¯stes en gÃ©nÃ©ral et les acteurs particuliÃ¨rement 


entichÃ©s de leur personne, mais je ne pensais pas qu'ils l'Ã©taient 


davantage encore que les mannequins.


Richard se drogue. DÃ¨s le matin, il a besoin de sniffer sa ligne de cocaÃ¯ne 


avec son cafÃ© et ses croissants. Il est incapable de vivre sans. Pour ses 


tournages, il lui en faut des quantitÃ©s de plus en plus importantes. Il dit 


que Ã§a amÃ©liore sa performance. En tout cas, cette manie grÃ¨ve sÃ©vÃ¨rement 


notre budget.


Quand il me parle de cinÃ©ma, Ã§a me fait rÃªver. Les plateaux de tournage me 


paraissent beaucoup plus attrayants que les studios de photo. Il me raconte 


des histoires incroyables avec des metteurs en scÃ¨ne qui font le coup de 


poing avec leur chef opÃ©rateur parce qu'ils ne sont pas d'accord sur 


l'emplacement d'une camÃ©ra.


Le public s'imagine toujours les acteurs plus intelligents que nous, les 


top-models, parce que les dialoguistes leur font prononcer des phrases 


passionnantes, tandis que moi, je me rends bien compte que dans mes 


interviews, mes points de vue sur tout sont quand mÃªme limitÃ©s. Je regrette 


de ne pas avoir fait d'Ã©tudes sÃ©rieuses, Ã§a donne un peu d'Ã©paisseur Ã   un 


esprit. Quand on m'interroge, j'aimerais qu'il y ait dans un coin un 


scÃ©nariste chauve et binoclard qui me dicte quoi rÃ©pondre.


Avouons-le tout net, dans le privÃ©, Richard a beaucoup moins de 


conversation que dans ses films. Pour lui


Notre Dame de Paris est une pure crÃ©ation des studios Walt Disney, et Paris 


c'est une ville du Texas. Richard ignore oÃ¹ se situe le Portugal ou le 


Danemark, et il s'en moque. Il n'a quittÃ© son Kentucky natal


que pour jouer des muscles Ã   Hollywood et, miracle du cinÃ©ma, ce bouseux 


est devenu la coqueluche des minettes du monde entier.


Entre nous, le dialogue, c'est : Â« Ã§a va, chÃ©ri ? Â» Ou : Â« Tout va bien, 


mon amour ? Â» Ou encore : Â« Il fait beau, hein ? Â»


Richard est sans cesse prÃ©occupÃ© par son pouvoir de sÃ©duction.


Je l'ai surpris en train de saisir un miroir sur la table de nuit pendant 


que nous faisions l'amour parce qu'il voulait vÃ©rifier quelle tÃªte il a au 


moment de l'orgasme. En prÃ©vision d'une scÃ¨ne particuliÃ¨rement chaude 


prÃ©vue dans son prochain scÃ©nario, Richard Ã©tudiait comment prÃ©senter son 


menton sous le meilleur angle. Je n'aime pas particuliÃ¨rement Richard, mais 


je compte me servir de lui comme tremplin pour pÃ©nÃ©trer le monde du cinÃ©ma. 


Moi aussi, je sais que le temps passe. Hier, je lui ai donc fait une scÃ¨ne 


afin qu'il m'impose dans son prochain film. Il a commencÃ© par prÃ©tendre 


qu'acteur, c'est un mÃ©tier qui ne


s'improvise pas. J'ai ripostÃ© en lui Ã©numÃ©rant la longue liste des actrices 


sans talent qui ont percÃ© dans la profession sur leur seul physique. Et 


comme cela ne suffisait pas pour le convaincre de tenir tÃªte Ã   ses 


producteurs, j'ai cassÃ© des assiettes, puis j'ai sorti des photos de lui en 


compagnie de garÃ§ons mineurs que j'ai reÃ§ues par la poste, envoyÃ©es 


anonymement par Â« une amie qui me veut du bien Â». Sans doute une figurante 


jalouse...


-Avec des images pareilles, non seulement j'obtiens le divorce, mais je te 


pique tout ton fric et je dÃ©molis ta rÃ©putation de grand sÃ©ducteur.


Richard a donc persuadÃ© ses producteurs de me donner dans son prochain 


film, Les Renards, le rÃ´le d'une femme soldat russe combattant en 


TchÃ©tchÃ©nie. Lui, il interprÃ¨te le hÃ©ros, le sergent-chef d'un commando 


justement appelÃ© Â« les Renards Â» et moi, je suis l'une de ses sous-fifres 


particuliÃ¨rement dÃ©brouillarde, la reine du lance-flammes. Deux rÃ´les de 


composition.


Heureusement,  le  scÃ©nariste  met  dans  ma  bouche  tout  plein  de  


dialogues  formidables.  Je  fais  enfin preuve de cet humour parfait que 


j'ai toujours rÃªvÃ© possÃ©der mais qu'aucun chirurgien ne peut vous greffer 


dans le cerveau.


Le tournage des Renards  est prÃ©vu en Russie pour plus de rÃ©alisme et aussi 


pour Ã©conomiser sur le cachet des figurants. Maintenant, j'ai le trac. Je 


veux devenir une grande star, la Liz Taylor noire.


155. ENCYCLOPÃ‰DIE


TURING : Destin Ã©trange que celui d'Alan Mathison Turing, ne Ã   Londres en 


1912. Enfant solitaire Ã   la scolaritÃ© mÃ©diocre, il est obsÃ©dÃ© par les 


mathÃ©matiques qu'il porte Ã   un niveau presque mÃ©taphysique. Ã€ vingt ans, il 


esquisse des Ã©bauches de conceptions d'ordinateurs en les reprÃ©sentant le 


plus souvent comme des Ãªtres humains dont chaque calculateur serait un 


organe.


Lorsque arrive la Seconde Guerre mondiale, il met au point une calculatrice 


automatique qui permet aux AlliÃ©s de dÃ©crypter les messages codÃ©s par la 


machine Â« Enigma Â» nazie.


GrÃ¢ce Ã   son invention, on sait dorÃ©navant oÃ¹ sont prÃ©vus les prochains 


bombardements et des milliers de vies humaines seront ainsi prÃ©servÃ©es.


Quand John von Neumann met au point aux Ã‰tats-Unis le concept d'ordinateur 


physique, Turing, lui, Ã©labore le concept d'Â« intelligence artificielle Â». 


En 1950, il rÃ©dige un essai qui fera rÃ©fÃ©rence : Les machines peu 


vent-elles pens er ? II a pour grande ambition de doter la machine d'un 


esprit humain. Il estime qu'en observant le vivant, il trouvera la clef de 


la parfaite machine Ã   penser.


Turing introduit une notion nouvelle pour l'Ã©poque et pour l'informatique, 


la Â« sexualitÃ© de la pensÃ©e Â». Il invente des jeux-tests oÃ¹ le but est de 


distinguer un esprit masculin d'un esprit fÃ©minin. Turing affirme que 


l'esprit fÃ©minin se caractÃ©rise par l'absence de stratÃ©gie.


Sa misogynie ne lui vaut pas que des amis et explique qu'il soit quelque 


peu tombÃ© dans l'oubli.


II entretient un fantasme pour l'avenir de l'humanitÃ© : la parthÃ©nogenÃ¨se, 


c'est-Ã  -dire la reproduction sans la fÃ©condation. En 1951, un tribunal le 


condamne pour homosexualitÃ©. Il doit choisir entre la prison et la 


castration chimique. II opte pour la seconde et subit un traitement Ã   base 


d'hormones fÃ©minines. Les injections ont pour effet de le rendre impuissant 


et de le doter d'un dÃ©but de poitrine.


Le 7 juin 1954, Turing met fin Ã   ses jours en consommant une pomme macÃ©rÃ©e 


dans du cyanure. Cette idÃ©e lui aurait Ã©tÃ© inspirÃ©e par le dessin animÃ© 


Blanche-Neige. II laissa une note expliquant que, puisque la sociÃ©tÃ© 


l'avait contraint Ã   se transformer en femme, il choisissait de mourir comme 


aurait pu le faire la plus pure d'entre elles.


Edmond Wells, EncyclopÃ©die du Savoir Relatif et Absolu, Tome IV.


156. VERS LA GALAXIE VOISINE


Si l'enjeu de tout notre oeuvre d'ange est de lutter contre l'ignorance, je 


ne vois plus ce qui me retient de partir explorer une autre galaxie. Cela 


m'a pris d'un coup. Je savais que mes trois acolytes allaient bientÃ´t 


entreprendre le voyage, je les ai rejoints au dernier moment.


Tant pis si je me fais mal voir d'Edmond Wells. Tant pis si je me plante 


avec ces clients qui sont censÃ©s Ãªtre mon reflet. Je m'assume. Je suis moi 


aussi un transgressent et je paierai le prix qu'il faudra pour ne pas 


terminer ignorant.


Formation  en  losange.  Nous  nous  regroupons,  Raoul,  Freddy,  Marilyn  


Monroe  et  moi.  Inutile  de  nous lancer dans de nouvelles  discussions, 


cette  fois nous  savons  que nous  partons pour  la grande  grande  grande 


aventure. Une autre galaxie ! Pour la premiÃ¨re fois, des Ã¢mes humaines 


sortiront de leur galaxie natale ! Christophe Colomb, Magellan et Marco 


Polo n'ont qu'Ã   bien se tenir. Leurs exploits ne sont que des


promenades par rapport Ã   notre odyssÃ©e. Je piaffe d'impatience. Je sais que 


mes clients ne pourront pas me contacter pendant mon pÃ©riple, mais tant 


pis.


- Les enfants n'ont qu'Ã   se dÃ©brouiller seuls, les parents partent en 


vacances, dÃ©clare Raoul. Allez... en avant pour de nouvelles aventures.


Nous quittons le Paradis et nous nous Ã©lanÃ§ons dans le cosmos. Nous 


croisons des milliers d'Ã©toiles avant de parvenir Ã   la pÃ©riphÃ©rie de notre 


Galaxie. LÃ  , Freddy nous invite Ã   nous retourner pour la contempler comme 


les premiers astronautes ont dÃ©couvert la Terre. Avec un peu de distance.


Fantastique.


La Voie lactÃ©e forme une spirale Ã   cinq bras qui tourne sur elle-mÃªme. Au 


centre, le bulbe renferme le noyau lui-mÃªme percÃ© du nombril du Paradis. 


Autour, le disque et son cortÃ¨ge de poussiÃ¨res. PersÃ©e, le bras le plus


extÃ©rieur, n'en finit pas de s'enrouler. Le bras le plus rapprochÃ©, le 


Cygne, effleure presque le noyau. 100 000


annÃ©es-lumiÃ¨re de diamÃ¨tre et 5 000 annÃ©es-lumiÃ¨re d'Ã©paisseur, c'est 


vraiment Â« grand Â».


Freddy nous indique une petite Ã©toile proche du bras spirale majeur, ce 


petit point Ã©loignÃ© de la boursouflure centrale, c'est le soleil des 


Terriens. Songer que c'est sous cette infime lueur que mes clients sont en 


train de se dÃ©battre relativise bien des choses...


Nous  mettons  le  cap  sur  la  galaxie  la  plus  proche,  AndromÃ¨de.  


Nous  reformons  notre  losange  et  nous atteignons  rapidement  la  


vitesse  de  la  lumiÃ¨re.  Autour  de  nous  les  photons  s'immobilisent.  


Puis,  nous  la dÃ©passons. Au revoir les photons. Nous devons bien fuser Ã   


dix fois la vitesse de la lumiÃ¨re.


Le voyage n'est guÃ¨re distrayant. Le vide, le vide et toujours le vide. 


Tous les grands explorateurs ont dÃ» connaÃ®tre  cette  impression  en pleine 


 mer :  de  l'eau,  de  l'eau, encore  de  l'eau  et  rien  Ã   l'horizon  


pendant  des pÃ©riodes infinies. Du vide, du vide, des annÃ©es de vide sans 


doute Ã   l'Ã©chelle terrienne. Mais l'enjeu que nous nous sommes fixÃ© et les 


immenses distances de l'univers ne nous laissent pas le choix. Nous 


traversons million de kilomÃ¨tres aprÃ¨s  million de  kilomÃ¨tres. J'en viens 


Ã   me  demander si nous  serons capables de retrouver le chemin du retour. 


Quand on a commencÃ© Ã   faire une bÃªtise, il faut aller jusqu'au bout. Quant 


Ã   mes clients... qu'ils se dÃ©brouillent !


157. IGOR. 23 ANS


J'entame une carriÃ¨re de Â« malade professionnel Â» plutÃ´t agrÃ©able. Le 


docteur Tatiana Mendeleiev et moi, nous nous lanÃ§ons dans une tournÃ©e des 


hÃ´pitaux en et hors de Russie. Tout le monde s'intÃ©resse Ã   mon nombril 


cancÃ©reux. Â« Ã‡a vous fait mal ? Â» me demande-t-on. Au dÃ©but, je rÃ©pondais 


que non mais je sentais bien que cette absence de douleur dÃ©cevait mes 


interlocuteurs. Comment peut-on s'intÃ©resser Ã   quelqu'un qui ne souffre pas 


? J'ai rectifie : Â« Oui, Ã§a m'empÃªche de dormir Â», puis : Â« Oui, comme 


c'est situÃ© au centre de mon corps, Ã§a irradie partout Â», et enfin : Â« 


C'est au-delÃ   de tout. Â»


PhÃ©nomÃ¨ne intÃ©ressant, depuis que je rÃ©ponds Â« oui Â», j'ai effectivement 


mal. MÃªme mon corps parait dÃ©cidÃ© Ã   m'aider Ã   mieux jouer mon rÃ´le. 


N'empÃªche, pour un type blessÃ© aussi souvent que moi au combat, ce cancer, 


fÃ»t-il du nombril, n'est qu'un petit bobo ridicule.


Tatiana  dit  qu'elle  veut refaire mon  Ã©ducation. Elle  m'apprend Ã   aimer 


 les  gros  livres.  Elle  m'en a offert rÃ©cemment un qui m'a 


particuliÃ¨rement intÃ©ressÃ©. C'est une traduction d'un roman occidental 


intitulÃ© Les Rats. C'est l'histoire d'un rat dans une horde de rats qui 


veut sortir des rapports dominants domines pour inventer une maniÃ¨re de 


vivre avec les autres basÃ©e sur la coopÃ©ration-rÃ©ciprocitÃ©-pardon. 


SimultanÃ©ment, le rat hÃ©ros mÃ¨ne une enquÃªte pour dÃ©couvrir qui a tuÃ© le 


roi des rats et s'aperÃ§oit que tous les rats dominants se sont unis pour 


lui dÃ©vorer le cerveau, convaincus  qu'ainsi ils s'imprÃ©gneraient de sa 


personnalitÃ©. Par  moments, il  y a mÃªme des passages de guerre entre rats 


qui me rappellent des Ã©pisodes de ma guerre avec les TchÃ©tchÃ¨nes.


Tatiana MendÃ©leiev fait irruption dans ma chambre. Elle me dit qu'on ne 


peut pas vivre seul, qu'il faut un peu d'amour dans la vie. Elle me saisit 


le menton et me vrille un baiser profond avant mÃªme que j'aie le temps de 


comprendre ce qu'il se passe. Ses lÃ¨vres ont un goÃ»t de cerise et sa peau 


est de soie. Je n'ai jamais connu encore tant de douceur.


Tatiana me dit qu'elle veut vivre avec moi, mais qu'elle Ã   son mode 


d'emploi. Elle prÃ©cise


- je suis comme les plantes vertes. Il faut beaucoup me parler. Nous 


faisons l'amour.


La premiÃ¨re fois, je suis tellement Ã©mu que je grelotte de plaisir. La 


deuxiÃ¨me fois, j'ai l'impression de renaÃ®tre. La troisiÃ¨me, j'oublie tout 


ce qui m'est arrivÃ© de mauvais depuis ma naissance.


Ensemble, nous allons au cinÃ©ma voir un film avec Venus Sheridan, Les 


Renards. Elle y joue quasiment le rÃ´le de Stanislas, si ce n'est que 


lorsqu'elle utilise  le lance-flammes je vois  bien  qu'elle oublie de 


remonter la sÃ©curitÃ©.  Je  suis,  du  coup,  le  seul  Ã    rire  aux  Ã©clats 


 quand  elle  surgit.  C'est  donc  ainsi  que  les  Occidentaux 


s'imaginent que nous faisons la guerre ? Ensuite, avec Tatiana, nous 


retenons une table dans un bon restaurant et nous ne lÃ©sinons pas sur la 


vodka, les blinis et le caviar. C'est le ministÃ¨re de la SantÃ© qui rÃ©gale.


Nous faisons souvent l'amour. Ma doctoresse adore Ã§a. Nous parlons beaucoup 


aussi. Elle me raconte qu'elle a rencontrÃ© une hypnotiseuse pÃ©ruvienne, 


Nathalie Kim, qui lui a proposÃ© une rÃ©gression. Elle a ainsi dÃ©couvert que, 


dans sa vie prÃ©cÃ©dente, elle Ã©tait une infirmiÃ¨re franÃ§aise du nom 


d'Amandine Ballus qui accompagnait des gens dans des expÃ©riences aux 


frontiÃ¨res de la mort. Je rÃ©ponds que moi, je crois l'avoir dÃ©jÃ   connue 


dans ma vie prÃ©cÃ©dente et l'avoir dÃ©jÃ   aimÃ©e.


Nous nous embrassons.


Lorsque je fais  l'amour  avec Tatiana, je voudrais  me dissoudre en elle 


pour redevenir  fÅ“tus. Je ne l'ai pas seulement Ã©lue comme femme, mais 


aussi comme mÃ¨re. Je veux  m'enfoncer entiÃ¨rement en elle et qu'elle me 


porte neuf mois, qu'elle me donne le sein, qu'elle me lange, qu'elle me 


nourrisse Ã   la cuillÃ¨re et m'apprenne Ã   lire. Quelle belle vie ! Je ne joue 


plus au poker. Je n'ai plus envie de frayer avec le milieu malsain des 


casinos.


AprÃ¨s tant de souffrances, j'ai droit Ã   un peu de repos et de plaisir.


Vassili passe nous  voir de temps  en temps  et nous  mangeons  en  


famille. Il me parle de son travail qui le passionne de plus en plus. 


Depuis qu'il a insufflÃ© la peur de la mort Ã   ses programmes informatiques, 


de crainte de disparaÃ®tre,  ils  dÃ©veloppent  de  nouveaux  sens.  DÃ¨s  


qu'ils  sont  branchÃ©s  sur  le  rÃ©seau  Web  international,  ils cherchent 


Ã   se... reproduire.


- Ils sont en quÃªte d'immortalitÃ©, plaisante-t-il.


Vassili est un gÃ©nie. Quand il parle de ses ordinateurs, on dirait qu'il 


parle d'animaux vivants. Il m'a apportÃ© la derniÃ¨re version de son logiciel 


de poker. Non seulement celui-ci sait bluffer, mais il donne des signes de 


peur.


- Il redoute vraiment de perdre ?


- Il est programmÃ© de faÃ§on Ã   croire que plus il perd, plus il se rapproche 


de la mort. Ce logiciel est le douziÃ¨me d'une nouvelle gÃ©nÃ©ration qui 


s'autoreproduit. Plusieurs jouent entre eux et testent leurs capacitÃ©s, les 


plus forts se reproduisent, les plus faibles disparaissent. Je n'interviens 


mÃªme plus. Ils s' autoselectionnent, ils sont de plus en plus performants 


et de plus en plus angoissÃ©s.


- L'angoisse serait un Ã©lÃ©ment d'Ã©volution dans leur monde ?


- Qui sait ? Peut-Ãªtre dans  le nÃ´tre aussi. Quand on est satisfait de son 


existence, on n'a aucune raison de vouloir en changer.


Je tente une nouvelle partie avec son logiciel de poker. Cette fois la 


machine me bat. Je recommence et elle me bat encore. Je m'entÃªte mais, 


subitement, elle tombe en panne.


- Les pannes inexpliquÃ©es, c'est le problÃ¨me numÃ©ro un, reconnaÃ®t mon ami. 


On dirait parfois que quelqu'un, quelque chose nous retient dans nos 


dÃ©couvertes.


Il propose de remplacer sa machine et de jouer directement avec moi. Mais 


j'ai promis Ã   Tatiana de ne plus jouer aux cartes avec des humains. Ma 


doctoresse survient et me prend dans ses bras. Elle me caresse le dos. 


Tatiana, c'est ma bonne surprise dans une vie qui ne m'avait jusqu'alors 


rÃ©servÃ© que des dÃ©sagrÃ©ments.


Je fais un voeu : avoir encore une bonne surprise.


158. ENCYCLOPÃ‰DIE


DE  L'IMPORTANCE  DU  BIOGRAPHE :  L'important  n'est  pas  ce  qui  a  Ã©tÃ© 


 accompli  mais  ce  qu'en rapporteront  les  biographes.  Un  exemple :  


la  dÃ©couverte  de  l'AmÃ©rique.  Elle  n'est  pas  le  fait  de Christophe 


Colomb (sinon elle se serait appelÃ©e la Colombie), mais d'Amerigo Vespucci.


De son  vivant, Christophe Colomb  Ã©tait considÃ©rÃ© comme un ratÃ©. Il  a 


traversÃ© un  ocÃ©an dans le but d'atteindre  un  continent  qu'il  n'a  pas  


trouvÃ©.  Il  a  certes  dÃ©barquÃ©  Ã    Cuba,  Saint-Domingue  et  dans 


plusieurs  autres  Ã®les  des  CaraÃ¯bes,  mais  il  n'a  pas  pensÃ©  Ã    


chercher  plus  au  nord.  Chaque  fois  qu'il rentrait en Espagne avec ses 


perroquets, ses tomates, son maÃ¯s et son chocolat, la reine l'interrogeait 


:


Â« Alors, vous avez trouvÃ© les Indes ? Â» et lui rÃ©pondait : Â« BientÃ´t, 


bientÃ´t. Â» Finalement, elle lui a coupÃ© les crÃ©dits et il a abouti en 


prison aprÃ¨s avoir Ã©tÃ© accusÃ© de malversations.


Mais alors, pourquoi connaÃ®t-on tout de la vie de Colomb et rien de celle 


de Vespucci ? Pourquoi n'enseigne-t-on pas dans les Ã©coles : Â« dÃ©couverte 


de l'AmÃ©rique par Amerigo Vespucci Â» ? Tout simplement parce que le second 


n'a pas de biographe tandis que le premier en a eu un. En effet, le fils de 


Christophe Colomb s'est dit : Â« C'est mon pÃ¨re qui a fait l'essentiel du 


boulot, il mÃ©rite d'Ãªtre reconnu Â», et il s'est attelÃ© Ã   un livre sur la 


vie de son pÃ¨re.


Les gÃ©nÃ©rations futures se moquent des exploits rÃ©els, seul compte le 


talent du biographe qui les relate. Amerigo Vespucci n'a peut-Ãªtre pas eu 


de fils ou alors celui-ci n'a pas jugÃ© bon d'immortaliser les prouesses 


paternelles.


D'autres Ã©vÃ©nements n'ont survÃ©cu que par la volontÃ© d'un seul ou de 


quelques-uns de les rendre historiques. Qui connaÃ®trait Socrate sans Platon 


? JÃ©sus sans les ApÃ´tres ? Et Jeanne d'Arc, rÃ©inventÃ©e par Michelet pour 


donner aux FranÃ§ais la volontÃ© de bouter dehors le Prussien envahisseur ? 


Henri IV ? MÃ©diatisÃ© par Louis XIV pour se doter d'une lÃ©gitimitÃ©.


Avis aux grands de ce monde : peu importe ce que vous accomplirez, la seule 


faÃ§on de vous inscrire dans l'Histoire, c'est de vous trouver un bon 


biographe.


Edmond Wells, EncyclopÃ©die du Savoir Relatif et Absolu, Tome IV.


159. VENUS. 23 ANS


Les tournages sont ennuyeux. Je piÃ©tine pendant des heures avant d'entendre 


le Â« silence-moteur-action Â»


qui mettra tout en branle. Je prends l'habitude de monopoliser une chaise 


dÃ¨s mon arrivÃ©e sur le plateau.


Le cinÃ©ma est un apprentissage de la patience. Et ceux qui oublient de se 


nantir d'un siÃ¨ge se retrouvent Ã   attendre debout pendant des Ã©ternitÃ©s .


Je n'imaginais pas que le cinÃ©ma, c'Ã©tait Ã§a : dÃ©nicher une chaise et 


attendre.


Quand c'est enfin Ã   mon tour de jouer, il y a toujours quelque chose qui 


arrive pour compliquer le tournage : le bruit d'un avion au loin, un fil 


sur l'objectif, voire (arrivÃ©e inopinÃ©e de la pluie.


Les moments oÃ¹ je me montre une actrice inspirÃ©e ne sont pas retenus parce 


que en face, Richard, mon partenaire, a un trou de mÃ©moire ou parce qu'un 


assistant a oubliÃ© la pellicule nÃ©cessaire pour filmer la scÃ¨ne jusqu'au 


bout. Ã€ la longue, c'est assez irritant.


Alentour tout le monde hurle. Le metteur en scÃ¨ne ne connaÃ®t pas d'autre 


mode que celui de l'agression pour s'adresser Ã   ses acteurs. MÃªme Ã   moi, il 


ne parle que pour m'accabler de reproches : Â« Articule davantage. Â» Â« Ne 


tourne pas le dos Ã   la camÃ©ra. Â» Â«Attention, ta main est dans le champ. Â» Â« 



Suis fidÃ¨lement les marques par terre. Â» Et enfin, le comble : Â« Ne fais 


pas cette tÃªte-lÃ  , tu as l'air Ã©nervÃ©. Â»


Ah ! Ce rÃ©alisateur...


Jamais quelqu'un ne m'a autant manquÃ© de respect. De toute ma longue 


carriÃ¨re de mannequin, jamais les couturiers les plus hystÃ©riques ne se 


sont permis de me traiter ainsi. J'en suis Ã   mon deuxiÃ¨me film, mais je me 


demande si je suis faite pour le cinÃ©ma.


Richard est trÃ¨s nerveux. Je le gÃªne pour draguer comme il en a l'habitude 


sur les tournages. Du coup, il s'ennuie et nous nous disputons souvent. Qui 


a dit : Â« le mariage c'est trois mois on s'aime, trois ans on se querelle, 


trente ans on se supporte Â» ? Nous, nous avons commencÃ© directement par les 


Â« trois ans on se querelle Â» et je ne me sens pas disposÃ©e Ã   entamer les Â« 


trente ans on se supporte Â».


Je m'occupe avec des petits dessins. Ils reprÃ©sentent tous deux personnages 


qui se tiennent par la main. J'ignore pourquoi je dessine tout le temps la 


mÃªme chose. Une faÃ§on d'exorciser mon rÃªve de couple idÃ©al, peut-Ãªtre ?


Je m'Ã©tudie dans la glace. Tout ce que j'ai souhaitÃ©, je l'ai. Je suis 


heureuse, mais pourquoi est-ce que je ne m'en aperÃ§ois pas ? La migraine me 


taraude. Depuis que je suis toute petite, elle ne m'a jamais quittÃ©e. Cette 


douleur lancinante, permanente. Mon mal trouble ma vie privÃ©e, ma vie 


professionnelle, ma joie de vivre. C'est comme si je ne pouvais jamais Ãªtre 


vraiment seule. Dans ma tÃªte il y a toujours ce petit animal coincÃ© qui 


griffe contre la paroi de mon crÃ¢ne pour tenter d'en sortir. C'est 


abominable. Et aucun mÃ©decin n'en dÃ©termine la cause. Maintenant ma priÃ¨re, 


c'est de ne plus jamais avoir de migraines.


160. JACQUES. 23 ANS


Mon Ã©diteur m'appelle enfin. Mes chiffres de vente ne sont pas fameux. Mes 


Rats n'ont pas fait la moitiÃ© de ce qu'il espÃ©rait. Tant de romans sortent 


chaque annÃ©e en France, plus de quarante mille, de sorte qu'il est 


difficile d'attirer l'attention sur un ouvrage en particulier. Pour que mon 


livre marche, il aurait fallu une invasion de rats Ã   Paris ou alors qu'on 


entre dans l'annÃ©e chinoise du Rat. En plus, je ne dispose pas de parrain, 


aucune cÃ©lÃ©britÃ© ne s'est entichÃ©e de mon livre.


- Ton truc de coopÃ©ration-rÃ©ciprocitÃ©-pardon, Ã§a t'est venu comment ?


- En rÃªve.


- Ouais, eh bien, je crois que ce n'Ã©tait pas une trÃ¨s bonne idÃ©e. J'ai 


discutÃ© avec un ami critique qui m'a dit que Ã§a donnait un cÃ´tÃ© 


prechi-prÃªcha qui Ã©nerve. Un rat qui prÃ´ne le pardon, Ã§a casse la 


crÃ©dibilitÃ© de tout ton travail d'Ã©thologie sur les vrais comportements des 


rats. Un rat, Ã§a ne pardonne pas.


-J'ai essayÃ© d'imaginer comment les rats pourraient Ã©voluer s'ils avaient 


plus de conscience. Bon, bref, on s'est cassÃ© la figure ?


- Hmmm... En effet, c'est ratÃ© pour la France, admet Charbonnier, mais 


contre toute attente, Les Rats sont un trÃ¨s grand succÃ¨s en Russie. LÃ  -bas, 


nous en sommes dÃ©jÃ   Ã   trois cent mille volumes vendus en un mois.


VoilÃ   autre chose.


- Comment expliquez-vous Ã§a ?


- En Russie, la tÃ©lÃ©vision est tellement mÃ©diocre que, proportionnellement, 


la population lit beaucoup plus qu'en France.


Moi qui voulais la gloire, je l'ai mais... pas dans ma langue. Certes, nul 


n'est prophÃ¨te en son pays, mais la prochaine fois que je ferai une priÃ¨re, 


je prÃ©ciserai : Â« Pourvu que Ã§a marche... en France. Â»


GrÃ¢ce Ã   mon succÃ¨s russe, Charbonnier est d'accord pour accepter un autre 


livre. Ai-je un projet en vue ?


- Euh oui... La dÃ©couverte du Paradis.


J'ignore ce qui m'a pris. Les mots ont jailli tout seuls. - Et pourquoi Ã§a 


?


- Encore Ã   cause d'un rÃªve. Il y avait des gens qui volaient dans le ciel Ã   


la recherche d'un paradis dans l'espace. Ã‡a me semble une bonne histoire.


L'Ã©diteur n'est pas d'accord. Les gens ne sont pas mÃ»rs pour entendre 


parler du Paradis d'une faÃ§on laÃ¯que. Tous les livres qui Ã©voquent le 


Paradis ont Ã©tÃ© rÃ©digÃ©s pour Â« donner la foi Â». Le sujet est sacrÃ©.


Je rÃ©ponds que justement, Ã§a m'amuserait de dÃ©sacraliser tout Ã§a car, selon 


moi, il ne faut pas abandonner aux religions et aux sectes l'exclusivitÃ© de 


parler de la Mort et du Paradis.


Un temps de rÃ©flexion au bout du fil et Charbonnier dÃ©cide de me faire 


confiance. Quelques jours plus tard, Ã   la devanture d'une librairie 


poussiÃ©reuse, mon regard est attirÃ© par la couverture d'un livre soldÃ© : 


Les Thanatonautes. Sur la couverture, une spirale bleue sur fond noir et un 


nom : Michael Pinson. Lui aussi parle du Paradis, mais son titre, trop tirÃ© 


par les cheveux, a dÃ» jouer contre lui. Et puis mÃªme pour ceux qui 


comprennent le sens de ce nÃ©ologisme, Â« thanatonaute Â», l'idÃ©e de la mort 


est rÃ©dhibitoire. Qui aurait envie d'acheter un livre sur la mort ?


Moi. J'achÃ¨te et je lis. Je m'amuse Ã   chercher la solution Ã   l'Ã©nigme qui 


court tout au long de l'ouvrage : Â« Comment tracer un cercle et son point 


central sans lever le stylo ? Â» La solution consiste Ã   plier un coin de la 


feuille de papier (donc Ã   changer de dimension) puis Ã   tracer une spirale 


qui dÃ©borde sur les deux pans de feuille... Je me suis creusÃ© les mÃ©ninges 


avant de dÃ©couvrir que c'Ã©tait prÃ©cisÃ©ment le motif de la couverture. Je me 


mets en chantier. Je dÃ©branche le tÃ©lÃ©phone. Je choisis pour musique 


adÃ©quate la Symphonie du Nouveau Monde de DvorÃ¢k. Puis je laisse courir mes 


pensÃ©es.


Inventer un Paradis. Pas simple. MÃªme si beaucoup de mythologies en 


parlent, l'endroit reste flou. Comment visualiser un paradis crÃ©dible ? Une 


planÃ¨te ? Trop facile. Un cube ? Trop gÃ©omÃ©trique. Un champ d'astÃ©roÃ¯des


? Trop Ã©parpillÃ©. Une fois de plus, mon chat m'indique la solution. Mona 


Lisa II joue avec le robinet de la baignoire. L'eau coule. Connaissant mes 


habitudes, Mona Lisa II fait basculer mon flacon de bain moussant. Mais la 


bonde n'Ã©tant pas fermÃ©e, l'eau mousseuse disparaÃ®t au fur et Ã   mesure au 


fond de la baignoire.


Je songe que les Ã¢mes sont peut-Ãªtre semblables Ã   ces bulles de savon. Je 


les imagine aspirÃ©es comme elles par un vortex qui serait celui du Paradis. 


Les bulles sont emportÃ©es par le tourbillon dans des canalisations d'oÃ¹ 


elles Ã©mergeront ailleurs, dans un monde si complexe qu'elles ne peuvent 


l'imaginer. Comment une bulle subodorerait-elle d'oÃ¹ elle vient et oÃ¹ elle 


va ? Comment une bulle concevrait-elle une baignoire, des humains, une 


canalisation, une ville, un pays, la Terre ? Au mieux, elle perÃ§oit l'eau 


et la masse tiÃ¨de de la baignoire... Et puis elle doit Ãªtre effrayÃ©e par ce 


trou qui l'expÃ©die vers l'inconnu...


Donc voilÃ   ce que me propose Mona Lisa II : un cÃ´ne inversÃ©, un vortex, une 


spirale qui aspire tout jusqu'Ã   son trÃ©fonds.


161. ENFIN


Il me semble que cela fait des mois que nous volons tout droit. J'ai 


l'impression de nager dans un ocÃ©an. Heureusement que nous n'avons ni faim, 


ni soif, ni sommeil. En chemin, Freddy nous raconte des blagues pour nous 


distraire. Il finit par les raconter plusieurs fois. Nous faisons semblant 


de ne pas nous en apercevoir.


Nous volons longtemps dans l'univers. Et puis un jour... - Galaxie Ã   


l'horizon ! Hurle Raoul telle une vigie d'antan. Une lueur, qui n'est pas 


une Ã©toile, rayonne au loin. Enfin AndromÃ¨de ! Elle n'est pas en forme de 


spirale, elle est lenticulaire. Nous sommes sÃ»rement les premiers Terriens, 


plutÃ´t les premiers Â« Voie-lactiens Â», Ã   la voir de si prÃ¨s.


AndromÃ¨de est une galaxie plus rÃ©cente que la nÃ´tre, avec des Ã©toiles plus 


jaunes que celles de la Voie lactÃ©e.


-Cette fois, on y est.


Marilyn Monroe pointe son doigt vers le centre de cette galaxie. Elle a 


repÃ©rÃ© quelque chose. Il y a lÃ   aussi un trou noir. Serait-ce une rÃ¨gle 


commune Ã   toutes les galaxies : un trou noir qui sert d'axe et fait tourner 


la masse des Ã©toiles qui l'Ã©toffe ?


Nous piquons vers ce vortex. Nous cÃ´toyons des Ã©toiles, des planÃ¨tes, des 


mÃ©tÃ©orites qui sont aspirÃ©es par cet orifice cÃ©leste ! Nous restons Ã   les 


contempler et, soudain, nous observons une Ã¢me filer. AprÃ¨s le premier 


instant de surprise nous essayons de la poursuivre mais elle fonce trop 


vite. Nous nous arrÃªtons en essayant de comprendre la portÃ©e de notre 


observation. C'Ã©tait une Ã¢me. Donc il y a de la conscience. Donc il y a de 


la vie intelligente. VoilÃ   qui ouvre d'immenses possibilitÃ©s...


-Est-ce  un  dieu  ou  une  Ã¢me  extraterrestre  que  nous  avons  vue  


fuser  ?  Questionne  Raoul  toujours persuadÃ© de dÃ©couvrir le royaume des 


dieux.


Pour notre part, Freddy, Marilyn et moi nous contenterions de rencontrer 


des extraterrestres...


D'autres  ectoplasmes  passent.  Nous  essayons  d'en  intercepter  


plusieurs,  chaque  fois  ils  filent.  Si  ce sont des morts, je n'ai 


jamais vu des Ã¢mes aussi pressÃ©es d'Ãªtre jugÃ©es.


- Nom d'un chien de nom d'un chien de nom d'un chien ! RÃ©pÃ¨te Raoul, qui 


n'en revient toujours pas. Quelqu'un nous fait enfin signe.


-Qui Ãªtes-vous ?


C'est un ectoplasme, mais il rayonne diffÃ©remment de nous. Notre aura est 


de tonalitÃ© bleutÃ©e, la sienne plutÃ´t rosÃ©e. - Des anges de la Terre.


L'allure  de  cet  ange  extraterrestre  est  banale.  C'est  un  


maigrichon  avec  des  allures  de  chef  de gare de province. Il parait 


aussi interloquÃ© que nous.


- De la Â« Terre Â» ? Pourquoi cela s'appelle la Terre ?


- Parce que c'est le matÃ©riau qui forme sa surface. Du sable, de la terre.


- Mmm... Et c'est oÃ¹ la Terre ?...


- Heu... par lÃ  , rÃ©pond Marilyn Monroe en dÃ©signant la direction d'oÃ¹ nous 


venons. Heureusement que nous communiquons par la pensÃ©e, nul besoin d'un 


interprÃ¨te.


- Michael Pinson pour vous servir, dis-je. Il consent Ã   se prÃ©senter


- Mon nom est Zoz. Zoz tout court.


- EnchantÃ©, Zoz.


Nous  lui  expliquons  que  nous  venons  de  la  galaxie  Voie  lactÃ©e.  


Zoz  digÃ¨re  lentement  l'information.  Au dÃ©but, il ne veut pas y croire 


puis, quand nous lui expliquons les raisons de notre pÃ©riple, il commence Ã   


nous accorder un certain crÃ©dit. Il nous avoue mÃªme qu'Ã   bien y rÃ©flÃ©chir, 


lui aussi avait repÃ©rÃ© des trous dans les curriculum  vitae  karmiques  de  


ses  clients  et  il  s'Ã©tait  dÃ©jÃ    demandÃ©  si  des  humains  ne  se  


rÃ©incarnaient  pas ailleurs. Mais il ne s'attendait quand mÃªme pas Ã   ce 


qu'ils Ã©migrent sur une autre galaxie.


Il nous dit qu'ici, la Voie lactÃ©e se nomme 511. Curieux, ils utilisent des 


chiffres tout comme nous. Des ectoplasmes filent au-dessus de nos tÃªtes. 


Zoz nous dit que ce sont des morts qui vont se faire recycler au Paradis.


Nous lui demandons d'oÃ¹ viennent ces morts. Il signale qu'il n'y a Ã   sa 


connaissance qu'une seule planÃ¨te habitÃ©e dans la galaxie. Ici, on la 


dÃ©signe non par son matÃ©riau, mais par sa couleur, Â« Rouge Â». La planÃ¨te 


Rouge.


Nous sommes avides d'en savoir plus. Nous l'accablons de questions 


auxquelles il rÃ©pond avec l' amabilite d'un bon guide touristique. Il dit 


que les Â« Rougiens Â» mangent du pain, de la soupe, des lÃ©gumes, de la 


viande. Ils vivent dans des villes et construisent des maisons. Ã€ 


l'entendre, Rouge est exactement identique Ã   la Terre. Les extraterrestres 


seraient-ils parfaitement semblables aux humains ?


Je rÃ©flÃ©chis. LittÃ©rature et cinÃ©ma nous ont habituÃ©s Ã   nous reprÃ©senter 


les extraterrestres comme des Ãªtres plus petits ou plus grands, avec plus 


de bras ou de tÃªtes, avec des tentacules ou des ailes, mais rarement comme 


nos... semblables.


Nous demandons Ã   faire un tour sur cette planÃ¨te. Zoz hÃ©site puis accepte 


de se faire le guide de son monde. Nous voici face au globe Ã©tranger. Rouge 


a l'air plus grande que la Terre.


De l'extÃ©rieur, la planÃ¨te Rouge est entourÃ©e d'une Ã©paisse atmosphÃ¨re. 


Elle tourne en une large ellipse autour d'un soleil plus grand que le 


nÃ´tre. Comme la distance est plus considÃ©rable par rapport au soleil mais 


que celui-ci est plus chaud, le climat de Rouge est en fin de compte aussi 


tempÃ©rÃ© que celui de la Terre.


Rouge est une planÃ¨te Â« terriennement Â» viable. Plus nous nous en 


rapprochons, plus nous apprÃ©cions son paysage. La surface solide est rouge 


magenta, le ciel est mauve, comme illuminÃ© par des couchers de soleil 


dansants. Les ocÃ©ans sont cyan foncÃ©. Cette teinte n'est pas due aux seuls 


reflets du ciel, mais aussi aux fonds marins. Joli.


Rouge comporte quatre continents, chacun dotÃ© d'une mÃ©tÃ©orologie et de 


reliefs propres et bien diffÃ©renciÃ©s : un continent montagneux, un 


continent de plateaux couverts de forÃªts, un continent de plaines, un 


continent de dÃ©serts. Les mÅ“urs de leurs habitants sont fondÃ©es sur 


l'adÃ©quation Ã   une saison.


Zoz nous dÃ©crit les quatre grands peuples de sa planÃ¨te. Les hivernaux, qui 


vivent dans les montagnes, disposent d'une haute technologie et ont 


construit des villes souterraines en raison du froid. Ils ont peu 


d'enfants. La majeure partie de la population est Ã¢gÃ©e de plus de quarante 


ans. Les hivernaux se sont dotÃ©s d'un rÃ©gime dÃ©mocratique. Tous les 


citoyens participent au vote des lois grÃ¢ce Ã   des rÃ©seaux Ã©lectroniques. 


Points faibles : agriculture en dÃ©shÃ©rence, croissance dÃ©mographique en 


chute libre. Points forts : dÃ©veloppement de technologies de pointe avec 


des robots qui travaillent Ã   leur place. Les hivernaux sont peu sportifs et 


peu expansifs. Ils vivent renfermÃ©s chez eux devant des Ã©crans cÃ¢blÃ©s. Ils 


sont convaincus que, grÃ¢ce aux progrÃ¨s de leur mÃ©decine, ils seront bientÃ´t 


tous centenaires. Leur devise : Â« L'avenir appartient aux plus 


intelligents. Â»


Les automnaux vivent en surface sur les plateaux, dans de vastes mÃ©tropoles 


polluÃ©es entourÃ©es de forÃªts. Ils sont capables de produire leur propre 


technologie, armement, robots, mais celle-ci n'est pas aussi sophistiquÃ©e 


que celle des hivernaux. Ils ont besoin de l'apport des techniques de 


pointe de ces derniers mais


aussi des fruits et lÃ©gumes des printaniers et de la viande des estivaux. 


Pour n'en pas manquer, ils ont mis au point un systÃ¨me d'Ã©changes 


commerciaux et une diplomatie destinÃ©s Ã   ne pas les fÃ¢cher avec quiconque. 


Leur devise : Â« Nous sommes les amis de tout le monde. Â» Ils servent les 


intÃ©rÃªts des hivernaux en leur fournissant les matiÃ¨res premiÃ¨res 


nÃ©cessaires Ã   leur industrie et leur viennent en aide en cas de disette 


grÃ¢ce Ã   leurs stocks de nourriture issus du commerce.


Quant aux estivaux et aux printaniers, en Ã©change de leurs fournitures 


alimentaires, les automnaux les aident Ã   avoir une technologie correcte et 


des matiÃ¨res premiÃ¨res. RÃ©gime politique : rÃ©publique avec assemblÃ©e 


reprÃ©sentative et frÃ©quents changements de Premier ministre.


Les printaniers vivent dans les plaines au sein de villes de tailles 


rÃ©duites. Une agriculture florissante, beaucoup de cÃ©rÃ©ales. Croissance 


dÃ©mographique moyenne. RÃ©gime politique monarchique. Technologie : moyenne. 


Point fort : pas de point fort. Point faible : pas de point faible non 


plus. Les printaniers sont moyens dans tout ce qu'ils entreprennent. TrÃ¨s 


liÃ©s aux estivaux, ils pensent qu'avec leur aide ils envahiront un jour les 


hivernaux et les automnaux et s'empareront de leurs technologies. Ainsi ils 


auront gagnÃ© sur tous les tableaux. Devise : Â« L'Ã©quilibre est Ã   mi-chemin 


entre les deux extrÃªmes. Â»


Les estivaux vivent dans de petits villages construits autour des grandes 


oasis qui transpercent leur dÃ©sert. TrÃ¨s peu de technologie. Ils font 


beaucoup d'enfants. RÃ©gime despotique. Tout le monde est aux ordres du 


Commandeur qui a le droit de vie et de mort sur tous. Point fort : 


d'immenses cheptels de gros lÃ©muriens alimentÃ©s par les cÃ©rÃ©ales des 


printaniers qu'ils tondent et font grossir pour les manger. Lorsque le taux 


de


croissance dÃ©mographique se fait trop lourd, le Commandeur lance des 


croisades en direction des continents voisins afin de conquÃ©rir de nouveaux 


territoires au titre d'espace vital. MÃªme si elles font souvent figure de 


suicides collectifs, ces croisades ont permis peu Ã   peu aux estivaux de 


prendre pied sur les trois autres continents oÃ¹ ils ont instituÃ© des Â« 


zones libÃ©rÃ©es Â» qui trÃ¨s lentement grandissent en grignotant les autres 


territoires. Les croisades se dÃ©roulent durant les pÃ©riodes chaudes car 


leur adaptation Ã   la canicule favorise les estivaux.


Le sacrifice est considÃ©rÃ© comme une valeur essentielle de la culture 


estivale. Tous les estivaux doivent Ãªtre capables de se sacrifier pour le 


rayonnement de leur Commandeur. Devise : Â« Plus vous souffrirez ici-bas, 


mieux vous serez rÃ©compensÃ©s au paradis. Â»


MalgrÃ© la volontÃ© de neutralitÃ© des automnaux et des printaniers, les 


quatre continents sont en permanence en conflit plus ou moins larvÃ©. Les 


estivaux et les hivernaux sont officiellement en guerre, les automnaux et 


les printaniers se chargeant de faire pencher alternativement la balance 


d'un cÃ´tÃ© ou de l'autre. Le plus souvent, ce sont les conditions 


mÃ©tÃ©orologiques qui dÃ©cident du vainqueur.


L'ellipse de Rouge Ã©tant plus large que celle de la Terre, les saisons y 


sont plus longues. Au lieu de durer trois mois, elles s'Ã©tendent sur 


cinquante ans. D'oÃ¹ des annÃ©es de soixante-treize mille jours, au lieu de 


trois cent soixante-cinq.


Le demi-siÃ¨cle d'Ã©tÃ© profite aux estivaux et contraint les hivernaux Ã   


demeurer terrÃ©s. De mÃªme les cinquante ans d'automne bÃ©nÃ©ficient aux 


automnaux, les cinquante ans de printemps aux printaniers et les cinquante 


ans d'hiver aux hivernaux.


Ã€ chaque saison qui le favorise, le peuple concernÃ© tente de s'imposer une 


fois pour toutes. Chacun aimerait avoir le pouvoir d'arrÃªter le temps et de 


fixer le climat sur la pÃ©riode Ã   laquelle il est adaptÃ©. Mais, 


inexorablement, le temps s'Ã©coule et contraint les dÃ©tenteurs momentanÃ©s du 


leadership mondial Ã   laisser la place aux suivants.


Zoz nous invite Ã   continuer Ã   descendre vers Rouge pour voir les capitales 


des quatre continents. Celle des hivernaux a Ã©tÃ© construite en altitude, 


tout en haut d'une montagne. On distingue peu de formes au sol puisque les 


gens vivent retranchÃ©s dans des galeries souterraines climatisÃ©es oÃ¹ ils 


circulent Ã   la lumiÃ¨re de nÃ©ons. Pour les femmes, la mode est aux minijupes 


et aux seins exhibÃ©s au travers de dÃ©coupes dans les che- misiers et les 


vestes, le tout ressemblant beaucoup aux vÃªtements qui prÃ©valaient sur 


Terre Ã   l'Ã©poque minoenne en CrÃ¨te.


Le mode de locomotion des hivernaux est un mÃ©tro dont les rames desservent 


tous leurs quartiers.


Les automnaux ont construit leur capitale sur un plateau rocailleux qu'ils 


ont couvert de gratte-ciel. Leurs rues sont obstruÃ©es par des 


embouteillages monstrueux. Ici l'automobile rÃ¨gne en maÃ®tre. Les gens sont 


trÃ¨s nerveux. La mode est aux vÃªtements moulants fabriquÃ©s dans une matiÃ¨re 


plastique commode pour la course Ã   pied et la pratique des sports en 


gÃ©nÃ©ral.


Les printaniers ont Ã©rigÃ© leur capitale dans une vallÃ©e entourÃ©e de champs 


cultivÃ©s aux fleurs mauves. Leurs maisons sont des demi-sphÃ¨res de ciment. 


Les habitants se pressent sur de grands marchÃ©s oÃ¹ le commerce est 


florissant. Les fermiÃ¨res arborent de grandes jupes pleines de poches oÃ¹ 


elles entassent le produit de leurs courses. Il y a de nombreux jardins et 


beaucoup de circulation dans les rues. Le mode de locomotion des 


printaniers est Ã   base d'attelages tirÃ©s par des quadrupÃ¨des ressemblant Ã   


des tapirs.


La capitale des estivaux s'Ã©tale au milieu d'une oasis. Les multiples 


plates-formes de l'immense palais du Commandeur surplombent les rÃ©sidences 


de ses Ã©pouses et des membres de sa famille qui sont souvent ses ministres. 


Tout autour, les casernes militaires des Â« volontaires de la mort Â», 


lesquelles servent d'abris Ã   la fois Ã   l'armÃ©e, Ã   la police et aux 


redoutables services secrets. Des prisons surpeuplÃ©es longent les casernes. 


Vient  ensuite  la  ville  proprement  dite.  Les  bÃ¢tisses  sont  de  plus 


 en  plus  dÃ©labrÃ©es.  Les  quartiers


pÃ©riphÃ©riques respirent la misÃ¨re.


- C'est ici, nous confie Zoz, que le Commandeur recrute l'essentiel de ses 


Â« volontaires de la mort Â» pour ses guerres. Le Commandeur a persuadÃ© les 


plus pauvres que leur misÃ¨re Ã©tait due Ã   l'arrogance des hivernaux. Si bien 


que les estivaux vivent soudÃ©s dans la haine des montagnards.


Dans la capitale estivale tout le monde circule Ã   pied. Pour les hommes et 


pour les femmes, la mode est au treillis militaire. Les femmes ont le 


visage marquÃ© de motifs compliquÃ©s peints Ã   mÃªme la peau...


Freddy s'enquiert s'il y a des juifs sur Rouge.


-Juifs ?


Zoz ignore le mot. Le rabbin lui explique tant bien que mal Ã   quoi le terme 


pourrait correspondre. Zoz est intriguÃ©. Il rÃ©pond qu'il existe en effet 


une tribu nomade dotÃ©e d'une culture ancienne et qui vit dissÃ©minÃ©e sur les 


quatre continents. - Comment se nomme ce peuple ?


- Les relativistes, parce que leur religion est le Â« relativisme Â».


Elle prÃ©tend que les vÃ©ritÃ©s sont multiples et qu'elles changent selon le 


temps et l'espace. Politiquement, cette croyance agace les autochtones. Les 


quatre blocs sont tous assurÃ©s de dÃ©tenir la vÃ©ritÃ© unique et considÃ¨rent 


les relativistes comme autant de fauteurs de troubles. Ainsi, tous, lors de 


pÃ©riodes de croissance, se sont livrÃ©s Ã   des persÃ©cutions Ã   leur encontre 


afin de renforcer le nationalisme ambiant. Lorsque les relativistes sont 


persÃ©cutÃ©s, c'est toujours un signe prÃ©curseur d'une confrontation entre 


deux blocs.


Freddy se tait, soucieux. Je sais ce qu'il pense. Il se demande si l'espÃ¨ce 


humaine terrestre ou extraterrestre n'aurait pas oÃ¹ qu'elle soit une grille 


de rÃ´les sociaux liÃ©e Ã   des peuples.


- Les relativistes ont subi des persÃ©cutions, dit Zoz. Plusieurs fois, nous 


avons cru qu'ils allaient disparaÃ®tre complÃ¨tement. Mais rÃ©guliÃ¨rement, les 


survivants ont mutÃ© en rendant leur culture de plus en plus relativiste.


Raoul a soudain une intuition


- Peut-Ãªtre que les juifs ou les relativistes sont comme les truites dans 


les filtrages d'eau douce.


- Les truites ? s'Ã©tonne le rabbin.


- Bien sÃ»r, dans les systÃ¨mes de filtrage d'eau douce on met des truites 


parce que ce sont les animaux les plus sensibles Ã   la pollution. DÃ¨s qu'il 


y a un produit toxique, les truites sont les premiers poissons Ã   mourir. 


C'est une sorte de signal d'alerte.


-je ne vois pas le rapport.


-Les juifs, par leur paranoÃ¯a due aux persÃ©cutions passÃ©es, sont plus 


sensibles. Du coup, ils rÃ©agissent plus  rapidement aux totalitarismes 


montants. Ensuite, c'est un cercle vicieux. Parce  que les tyrans savent 


que les juifs vont les dÃ©tecter les premiers, ils essaient de s'en 


dÃ©barrasser avant.


Marilyn Monroe enchaÃ®ne :


-Raoul a raison. Pour les nazis, les juifs Ã©taient de dangereux gauchistes. 


Pour les communistes, c'Ã©taient d'arrogants capitalistes. Pour les 


anarchistes, c'Ã©taient des bourgeois dÃ©cadents. Pour les bourgeois, des 


anarchistes dÃ©stabilisants. Il est Ã©tonnant que dÃ¨s qu'un pouvoir 


centralisÃ© et hiÃ©rarchisÃ© s'installe, quelle que soit son Ã©tiquette, il 


commence par persÃ©cuter les juifs. Nabuchodonosor, RamsÃ¨s II, NÃ©ron, 


Isabelle la Catholique, Saint Louis, les tsars, Hitler, Staline... 


Intuitivement les chefs totalitaires savent que, lÃ   oÃ¹ il y a des juifs, il 


y a des individus difficiles a endoctriner car leur pensÃ©e est nÃ©e il y a 


cinq mille ans et est basÃ©e non pas sur le culte d'un chef guerrier 


charismatique mais sur un livre d'histoires symboliques.


Freddy hÃ©site. J'essaie d'enfoncer le clou


- C'est	peut-Ãªtre aussi parce qu'ils sont les Â« truites d Ã©rectrices de 


totalitarisme Â» qu'ils ont survÃ©cu. AprÃ¨s tout, c'est le seul peuple de 


l'AntiquitÃ© qui ait gardÃ© presque intacte sa culture alors que tous les 


grands empires, Ã©gyptien, romain, grec, hittite, mongol, qui ont tentÃ© 


l'expÃ©rience totalitaire et qui les ont persÃ©cutÃ©s ont disparu. Cette 


culture a un rÃ´le Ã   jouer.


- Comme toutes les cultures ont leur rÃ´le. Les Japonais, les CorÃ©ens, les 


Chinois, les Arabes, les Tsiganes, les AmÃ©rindiens, tous ceux qui ont 


survÃ©cu jusqu'Ã   nos jours ont donc une fonction prÃ©cise dans la masse 


humaine. Et il faut maintenir cet Ã©quilibre dÃ©licat entre elles.


Zoz est amusÃ© par nos thÃ©ories. Freddy demande Ã   voir les temples 


relativistes et nous allons visiter l'un de ces endroits Ã©tranges. Ici pas 


de statues, pas d'extravagances. Par leur sobriÃ©tÃ© les temples relativistes 


font aussi penser aux temples protestants.


Zoz nous emmÃ¨ne ensuite sur un terrain de combat oÃ¹ les armÃ©es estivales 


luttent contre les armÃ©es hivernales. Au dÃ©but les robots hivernaux ont le 


dessus mais, submergÃ©s par la masse des enfants kamikazes qui se font 


sauter au milieu de leurs ennemis, les robots sont dÃ©cimÃ©s.


- HÃ© oui ! Pour l'instant les humains ont encore le dessus sur les 


machines, signale notre guide.


DÃ©jÃ  , des vagues d'enfants, portant des explosifs dans des sacs Ã   dos, se 


prÃ©cipitent sur les fortins hivernaux protÃ©gÃ©s par des tourelles Ã   tir 


automatique.


Est-ce cela l'avenir de la guerre ?


Un ange d'un rose plus lumineux volette vers Zoz, sans doute son 


instructeur personnel, l'Â« Edmond Wells Â»


local.


- Zut, mon mentor, bafouille l'ange de Rouge. En effet, l'autre parait 


plutÃ´t mÃ©content.


- Qu'est-ce que tu fiches ? Tes clients sont en train d'en faire de belles! 


Retourne immÃ©diatement t'occuper d'eux! -Mais... mais..., bÃ©gaie Zoz. Mes 


compagnons sont des anges d'une autre galaxie. Il existe donc un autre 


Paradis ! Et il y a une vie extrarougienne ! Vous vous imaginez ! 


L'instructeur n'est nullement impressionnÃ© par cette annonce.


- Ce que tu ignores, Zoz, c'est que cette information, tu n'Ã©tais pas 


encore autorisÃ© Ã   en prendre connaissance. Pour toi et tes semblables, elle 


doit demeurer secrÃ¨te et j'espÃ¨re que tu sauras tenir ta langue.


Si  Zoz  est  dotÃ©  d'un  ange  instructeur  qui  connaÃ®t  l'existence  de  


la  Terre,  cela  signifie  du  mÃªme  coup qu'Edmond Wells, mon mentor Ã   


moi, connaÃ®t probablement lui aussi l'existence de Rouge.


-Vous ne seriez pas un 7, par hasard ? demande Raoul. L'ange instructeur 


nous jette un oeil rÃ©probateur.


-Vous aussi, vous Ãªtes bien loin de vos clients et devriez rentrer.


- Nos clients sont trÃ¨s dÃ©brouillards, dit Raoul.


- Hum..., en Ãªtes-vous si certains ? Un proverbe rougien assure que Â« c'est 


lorsqu'on ne regarde pas la casserole que le lait dÃ©borde Â». Vous n'Ãªtes 


pas placÃ©s sous ma responsabilitÃ© et je n'ai donc pas de conseil Ã   vous 


donner, mais en ce qui concerne Zoz, il est hors de question que vous me le 


dÃ©vergondiez. Tu as compris, Zoz ? Que l'idÃ©e ne te traverse jamais de 


descendre te promener sur leur Â« Terre Â».


Zoz  baisse  humblement  les  yeux,  nous  adresse  un  timide  signe  


d'adieu  et  s'Ã©loigne  aux  cÃ´tÃ©s  de  son instructeur qui, pardessus son 


Ã©paule, nous lance


- RÃ©crÃ©ation terminÃ©e ! Il est temps pour tout le monde de reprendre le 


travail.


162. ENCYCLOPÃ‰DIE


EXTRATERRESTRE :  Le  plus  ancien  texte  occidental  mentionnant  des  


extraterrestres  est  attribuÃ©  Ã   DÃ©mocrite, au quatriÃ¨me siÃ¨cle avant J-C. 


II fait allusion Ã   une rencontre entre explorateurs terriens et 


explorateurs non terriens sur une autre Terre situÃ©e au milieu des Ã©toiles. 


Au deuxiÃ¨me siÃ¨cle, Ã‰picure note qu'il est logique qu'il existe d'autres 


mondes similaires peuplÃ©s de quasi-humains.


Par la suite, ce texte inspira LucrÃ¨ce qui, dans son poÃ¨me De natura rerum, 


Ã©voque la possibilitÃ© de l'existence de peuples non terriens vivant trÃ¨s 


loin de la Terre.


Le texte de LucrÃ¨ce ne tomba pas dans l'indiffÃ©rence gÃ©nÃ©rale. Aristote et 


plus tard saint Augustin tinrent Ã   affirmer que la Terre Ã©tait la seule 


planÃ¨te habitÃ©e par des Ãªtres vivants et qu'il ne pouvait en exister aucune 


autre car Dieu l'avait voulu ainsi et que c'Ã©tait un cadeau unique. 


Abondant dans ce sens, en 1277, le pape jean XXI autorisa la condamnation Ã   


mort de toute personne mentionnant l'Ã©ventualitÃ© d'autres mondes habitÃ©s, 


et il fallut attendre quatre cents ans pour que les extraterrestres cessent 


d'Ãªtre un sujet tabou. Le philosophe Giordano Bruno, par exemple, fut 


envoyÃ© au bÃ»cher en 1600 pour avoir, entre autres, soutenu cette thÃ¨se.


Cyrano de Bergerac Ã©crit en 1657 son Histoire comique des Ã‰tats et Empires 


de la Lune, Fontenelle y revient en 1686 avec ses Entretiens sur la 


pluralitÃ© des mondes et Voltaire en 1752 avec MicromÃ©gas


(Petit-grand), grand voyageur de l'espace descendu de Saturne en touriste 


sur la Terre.


En 1898, H.G. Wells tire les extraterrestres de l'anthropomorphisme en leur 


donnant dans sa Guerre des mondes des aspects de monstres terrifiants aux 


allures de pieuvres montÃ©es sur vÃ©rins hydrauliques. En


1900, l'astronome amÃ©ricain Percival Lowell annonce avoir vu des rÃ©seaux de 


canaux d'irrigation sur Mars, preuve de l'existence d'une civilisation 


intelligente. DÃ¨s lors, le terme d'extraterrestre perd de son cÃ´tÃ© 


fantasmagorique. Il faudra cependant attendre Steven Spielberg et son E.T. 


pour qu'ils deviennent synonymes de compagnons acceptables.


Edmond Wells,


EncyclopÃ©die du Savoir Relatif et Absolu, Tome N.


163. JACQUES. 25 ANS


Rouge.


Je rÃªve qu'avec l'engin spatial de mon enfance, je voyage vers une planÃ¨te 


rouge. Sur cette planÃ¨te vit un dieu qui se livre Ã   des expÃ©riences. Il 


fabrique des mondes qu'il installe dans des bacs transparents pour observer 


comment ils mÃ»rissent. Il entretient aussi dans des Ã©prouvettes de petits 


animaux prototypes qu'il dÃ©pose prÃ©cautionneusement avec des pinces fines 


sur ses plates-bandes. Quand il ne s'acclimate pas, le dieu tente de 


rÃ©cupÃ©rer l'animal ratÃ©. Mais lorsque les prototypes dÃ©ficients 


prolifÃ¨rent, il s'empresse de fabriquer des prÃ©dateurs (animaux plus 


puissants ou petits, comme des virus) qui Ã©radiqueront ses brouillons 


manquÃ©s. Il mettra au point ensuite l'animal remplaÃ§ant. Dans mon rÃªve le 


dieu n'arrive pas Ã   effacer complÃ¨tement ses erreurs, alors il n'en finit 


pas de rajouter espÃ¨ce sur espÃ¨ce pour essayer de mettre un peu d'ordre 


dans ce chaos vivant.


Je me suis rÃ©veillÃ© en sueur, Ghislaine Ã   cÃ´tÃ© de moi. Ghislaine est ma 


nouvelle compagne. J'ai choisi Ghislaine parce qu'elle n'Ã©tait pas paumÃ©e, 


que ses parents ne sont pas intervenus dans notre couple et qu'elle ne 


parait pas victime d'une fragilitÃ© psychologique. Par les temps qui 


courent, ces qualitÃ©s sont assez rares pour lÃ©gitimer une installation Ã   


demeure.


En fait, ce n'est pas tout Ã   fait vrai. La principale raison pour laquelle 


j'ai choisi Ghislaine, c'est que c'est elle qui m'a choisi. Ghislaine est 


pÃ©diatre. Elle est douce, elle sait Ã©couter et parler aux enfants. Je suis 


un enfant. Il n'est en effet pas normal Ã   vingt-cinq ans de s'intÃ©resser 


encore aux chÃ¢teaux, aux dragons, aux princesses charmantes, aux 


extraterrestres et aux dieux dans l'espace.


Ghislaine a l'air d'une princesse charmante. Elle est brune, toute menue, 


de petite taille et, Ã   vingt-quatre ans, elle s'habille encore au rayon Â« 


fillette Â».


Elle connaÃ®t les nouvelles mÃ©thodes pour Ã©veiller les tout-petits. Les 


week-ends, elle milite dans une association d'aide aux enfants inadaptÃ©s. 


Ã‡a l'Ã©puise, mais elle dit que si ce n'est pas elle, personne d'autre ne le 


fera Ã   sa place.


-Toi aussi, tu es un gamin inadaptÃ©, me dit-elle en me caressant les 


cheveux que j'ai trÃ¨s fournis, surtout sur le sommet du crÃ¢ne.


Elle me dit qu'en chaque Ãªtre humain coexistent un enfant, un adulte et un 


parent. Lorsqu'un couple se crÃ©e, chacun choisit son rÃ´le par rapport Ã   


l'autre. GÃ©nÃ©ralement, l'un devient parent et l'autre joue l'enfant. 


L'idÃ©al pourtant serait que les deux se veuillent adultes et se parlent de 


grande personne Ã   grande personne.


Nous avons essayÃ©. Nous avons Ã©chouÃ©. C'est plus fort que moi, je fais 


l'enfant. C'est enfant que je me sens le mieux, c'est enfant que je trouve 


ma plus grande ouverture d'esprit. Un enfant ne possÃ¨de pas de certitudes 


et s'Ã©merveille de tout. En plus, j'aime Ãªtre maternÃ©.


Ghislaine a Ã©tÃ© surprise que je joue encore aux jeux de rÃ´les. Je lui ai 


expliquÃ© que ceux-ci m'aident Ã   rÃ©diger des fiches pour mes personnages et 


Ã   les situer tout comme mes cartes de tarot Ã   rechercher le meilleur 


parcours d'initiation pour mes hÃ©ros.


Sur mon bureau, il y a toute une panoplie d'aides Ã   l'Ã©criture. Cela va des 


plans de batailles, des reprÃ©sentations des visages de mes hÃ©ros (je 


choisis souvent des acteurs qui existent pour de bon et je scrute leurs 


traits jusqu'Ã   ce que je devine leur psychologie), Ã   des figurines en pÃ¢te 


Ã   modeler que je sculpte pour visualiser des dÃ©cors ou des objets.


-je ne m'imaginais pas qu'il fallait tout ce bazar pour raconter de simples 


histoires ! s'Ã©crie Ghislaine. Ton bureau ressemble Ã   un laboratoire. Tu ne 


vas quand mÃªme pas soutenir que tu utilises ces schÃ©mas de cathÃ©drales, ces 


rebuts de pÃ¢te Ã   modeler...


Elle me traite de cinglÃ© et se hausse sur la pointe des pieds pour 


m'embrasser.


Avec Ghislaine je me sens bien, mais il manque cependant Ã   notre couple la 


dimension qui lui permettrait de durer. On commence Ã   s'ennuyer. PassÃ© 


l'Ã©merveillement de vivre avec un adulte qui se comporte comme un enfant, 


Ghislaine s'aperÃ§oit surtout qu'elle pratique un mÃ©tier difficile et mal 


payÃ©, comparativement Ã   moi. Les enfants qu'elle soigne lui prennent 


beaucoup de son Ã©nergie. Ils sont dÃ©jÃ   tellement traumatisÃ©s par la vie 


qu'ils ne sont pas tendres avec elle. Ils se complaisent dans des attitudes 


de petits chiens abandonnÃ©s. Il y a les enfants battus, les enfants 


victimes d'inceste, les Ã©pileptiques, les asthmatiques... Comment Ghislaine 


pourrait-


elle affronter des destinÃ©es si lourdes armÃ©e de son seul petit courage ? 


Elle s'est fixÃ© une mission au-dessus de ses forces.


Le soir elle me raconte quel patient est mort dans ses bras ce jour-lÃ  . 


Elle est bouleversÃ©e et je ne sais quoi faire pour la soulager du poids de 


sa peine.


-Peut-Ãªtre devrais-tu changer de mÃ©tier, lui dis-je aprÃ¨s qu'elle eut 


pleurÃ© toute une nuit le dÃ©cÃ¨s d'un bambin Ã©pileptique.


Cette phrase ne me sera jamais pardonnÃ©e.


- C'est facile d'aider les gens sans les voir, les toucher, leur parler 


directement. C'est facile, c'est confortable, c'est sans risque !


-Tu ne veux pas que je reste Ã   cÃ´tÃ© de chacun de mes lecteurs pour me tenir 


prÃªt Ã   discuter avec lui ?


- C'est exactement ce que tu devrais faire ! Tu as choisi ce mÃ©tier pour 


fuir le monde. EnfermÃ© dans ta chambre en tÃªte Ã   tÃªte avec ton ordinateur, 


tu rencontres qui ? Ton Ã©diteur ? Tes rares copains ? Ce n'est pas Ã§a, le 


monde. Tu vis dans une dimension imaginaire, un univers puÃ©ril qui n'existe 


pas, n'importe quoi pour ne pas grandir. Mais un jour le monde rÃ©el te 


rattrapera, mon monde, lÃ   oÃ¹ je me dÃ©bats avec mes malades, mes dÃ©primÃ©s, 


mes agressÃ©s. Ce n'est pas avec tes bouquins que tu changeras quoi que ce 


soit Ã   la misÃ¨re, Ã   la faim et aux guerres.


- Qui sait ? Mes livres vÃ©hiculent des idÃ©es et ces idÃ©es sont destinÃ©es Ã   


modifier les Ã©tats d'esprit et les comportements. Ghislaine ricane.


- Tes petites histoires sur les rats ? Beau rÃ©sultat ! Les gens Ã©prouveront 


de la compassion pour les rats alors qu'ils n'en ont mÃªme pas pour leurs 


propres enfants.


La semaine suivante, Ghislaine me quitte. C'Ã©tait trop beau pour durer. Je 


me pose des questions. Mon mÃ©tier est-il rÃ©ellement immoral ? Pour me 


remettre d'aplomb, le soir je vais voir Les Renards, le genre de film que 


d'habitude j'Ã©vite de mon mieux.


On y montre en long et en large tout ce qui intÃ©resse Ghislaine : des 


pauvres, des malades, des misÃ©reux et qui s'entretuent. Si c'est Ã§a le 


rÃ©el, je prÃ©fÃ¨re le cinÃ©ma dans ma tÃªte. Il y a quand mÃªme lÃ  -dedans une 


actrice amÃ©ricaine sublime, Venus Sheridan, une merveille de naturel. On 


dirait qu'elle a Ã©tÃ© toute sa vie femme soldat russe. Richard Cuningham, la 


vedette masculine, n'est pas mal non plus. Il est complÃ¨tement habitÃ© par 


son rÃ´le.


Ce qui s'est passÃ© en TchÃ©tchÃ©nie est vraiment terrible, mais que puis-je y 


faire ? Ajouter un nota bene Ã   l'intention de mon lectorat russe : Â« S'il 


vous plaÃ®t, faites l'amour et pas la guerre Â» ?


Les mots que Ghislaine m'a lancÃ©s Ã   la tÃªte ont sur moi un effet Ã   


retardement. Je n'arrive plus Ã   Ã©crire. Je suis un Ãªtre pervers qui prend 


plaisir Ã   Ã©crire des histoires bizarres alors que le monde entier souffre. 


Alors, militer Ã  


Â« MÃ©decins du Monde Â» ? Parcourir l'Afrique en vaccinant les enfants Ã   tout 


va ?


Je sens pointer une crise d'Â« Ã  quoibonisme Â». Un remÃ¨de, m'enfermer dans 


les W-C et faire le point. Est-ce mal d'Ã©crire ? Est-ce mal de ne pas 


assister tous les misÃ©rables de par la planÃ¨te ? Est-ce mal de ne pas 


lutter contre les tyrans et les exploiteurs ?


J'assume.  J'envoie  un  chÃ¨que  Ã    une  association  caritative  et  je  


me  remets  Ã    Ã©crire.  J'aime  tellement Ã©crire que je suis prÃªt Ã   payer 


pour m'y adonner en paix.


Mon Ã©diteur m'appelle.


- Ce serait bien que tu sortes de temps en temps, que tu acceptes des 


sÃ©ances de dÃ©dicaces dans des librairies, que tu dÃ®nes en ville pour 


rencontrer des journalistes...


- C'est nÃ©cessaire ?


- Indispensable. C'est mÃªme par lÃ   que tu aurais du commencer. En plus, 


voir du monde, Ã§a te donnera des idÃ©es pour Ã©crire. Fais un effort. Tu as 


besoin de la presse, des libraires, des contacts avec tes pairs, de 


frÃ©quenter les salons litttÃ©raires... Vivre en ermite, c'est te condamner Ã   


brÃ¨ve Ã©chÃ©ance.


Jusqu'ici  Charbonnier  a  toujours  Ã©tÃ©  de  bon  conseil.  Mais  de  lÃ    


Ã    faire  le  singe  dans  des  soirÃ©es mondaines, flÃ»te de champagne Ã   la 


main, Ã   Ã©couter les derniers ragots de la profession...


D'accord  pour les dÃ©dicaces  dans  les  salons.  Je ne compte  guÃ¨re  


lÃ  -dessus  pour  relancer  ma carriÃ¨re, mais  peut-Ãªtre  qu'au  contact  


des  gens  qui  s'intÃ©ressent  aux  livres  et  aux  Ã©crivains  je  


comprendrai  mieux pourquoi je ne parviens pas Ã   toucher un plus large 


public en France.


Mona Lisa II me fixe, l'air de dire : Â« Enfin, tu te poses les bonnes 


questions. Â» Je me rendors seul dans mon lit. Les draps sont froids.


164. IGOR. 25 ANS


-Igor, j'ai une merveilleuse nouvelle pour toi.


Moi qui ai souhaitÃ© une bonne surprise, je sens qu'elle est lÃ  . Je ferme 


les yeux. Elle m'embrasse. Je lance un ballon d'essai


- Tu es enceinte ?


- Non, mieux.


Elle se serre contre moi, le sourire Ã©panoui.


- Igor, mon ami, mon amour, tu es... guÃ©ri. Une dÃ©charge Ã©lectrique me 


foudroie la moelle Ã©piniÃ¨re.


-Tu plaisantes ?


Je pose mon livre prÃ¨s de moi et je dÃ©visage, affolÃ©, la physionomie 


radieuse de ma doctoresse.


- J'ai ici le rÃ©sultat de tes derniÃ¨res analyses. Elles sont au-delÃ   de 


toute espÃ©rance. Le cancer du nombril n'a qu'une durÃ©e de vie limitÃ©e. Ta 


guÃ©rison ouvre des voies nouvelles Ã   la recherche mÃ©dicale. Je pense que tu 


en es redevable aussi Ã   l'amÃ©lioration de tes conditions de vie. Oui, ce 


doit Ãªtre Ã§a, le cancer du nombril a des caractÃ©ristiques trÃ¨s 


psychosomatiques.


Mes poumons me brÃ»lent. Dans ma bouche, ma salive s'assÃ¨che. Mes genoux 


s'entrechoquent. Tatiana m'entoure de ses bras et me serre.


- Mon amour, tu es guÃ©ri, tu es guÃ©ri, tu es guÃ©ri... C'est formidable ! Je 


cours avertir l'Ã©quipe. On va faire une fÃªte Ã   tout casser pour marquer ton 


retour Ã   la vie normale.


Et elle s'en va en dansant.


La Â« vie normale Â», je la connais. Je ne plais pas aux femmes. Les 


propriÃ©taires refusent de me louer leur appartement sans fiches de paie. 


Les patrons ne veulent pas m'engager parce que pour eux tous les anciens 


des commandos sont des brutes. Et en ce qui concerne le poker, mon ami 


Piotr a mis ma tÃªte Ã   prix dans tous les bons casinos du pays.


Je n'ai jamais eu que deux refuges, l'hÃ´pital et Tatiana, et voilÃ  , ils me 


rejettent eux aussi. Il faut que je tue quelqu'un et que j'aille en prison. 


LÃ  , je la retrouverai, ma Â« vie normale Â». Mais en cohabitant avec Tatiana, 


j'ai perdu la rage. Elle m'a donnÃ© le goÃ»t de la quiÃ©tude, de la 


gentillesse, des livres, des discussions animÃ©es. GuÃ©ri, si Ã§a se trouve, 


elle ne voudra mÃªme plus me parler. Elle se trouvera un autre patient avec 


une


maladie


encore plus inÃ©dite que la mienne. Un phtysique de l'oreille ou un 


handicapÃ© des narines. Elle me chassera.


Depuis quelque temps, elle me bassine avec un type porteur d'un microbe 


inconnu. Elle couche sÃ»rement dÃ©jÃ   avec lui.


Je me donne de grands coups de poing dans le ventre, mais je sais que ce 


fichu cancer n'en fait qu'Ã   sa tÃªte.  Il  est  apparu  comme  un  voleur  


dans  mon  corps  et   juste  quand  je  l'acceptais,  l'apprÃ©ciais,  le 


revendiquais, il a filÃ© comme il Ã©tait venu.


Je suis  guÃ©ri, quelle catastrophe ! Je ne pourrais pas Ã©changer ma 


guÃ©rison avec quelqu'un d'autre qui en profiterait mieux ? He ho ! Mon 


ange, si tu m'entends, je ne veux plus guÃ©rir. Je veux retomber malade. 


C'est ma priÃ¨re.


Je  m'agenouille  sur  le  carrelage  et  j'attends.  Je  sentais  quand  


mon  ange  m'Ã©coutait.  Je  sens  qu'il  ne m'Ã©coute plus. Saint Igor aussi 


se dÃ©sintÃ©resse de moi Ã   prÃ©sent que je suis rÃ©tabli. Tout s'effondre.


J'ai tout supportÃ© mais cette Â« guÃ©rison Â», c'en est trop. C'est la goutte 


d'eau qui fait dÃ©border le vase. Dans le couloir j'entends Tatiana qui 


entretient tout le personnel hospitalier de la bonne nouvelle.


- Igor est guÃ©ri, Igor est guÃ©ri ! Chante-t-elle Ã   tue-tÃªte, 


l'inconsciente.


- S'il te plait mon ange, envoie-moi une mÃ©tastase en signe d'alliance. Tu  


m'as assistÃ© pour de petites choses, si tu m'oublies dans les grandes, tu 


n'es qu'un ange irresponsable.


La fenÃªtre est ouverte. Je me penche. L'hÃ´pital est haut. Une chute de 


cinquante-trois Ã©tages, Ã§a devrait aller.


Agir sans rÃ©flÃ©chir. Surtout sans rÃ©flÃ©chir, sinon je ne trouverai pas le 


courage. Je saute. Je descends comme une pierre. J'aperÃ§ois au-dessous, par 


les fenÃªtres, des gens qui vaquent Ã   leurs occupations. Certains me voient 


et font des Â« o Â» avec leur bouche.


Â« Sois rapide ou sois mort Â» ? LÃ   je suis trÃ¨s rapide et je vais bientÃ´t 


Ãªtre trÃ¨s mort.


Le sol approche Ã   toute allure. J'ai peut-Ãªtre fait une boulette. J'aurais 


peut-Ãªtre dÃ» rÃ©flÃ©chir quand mÃªme un peu. Le sol est maintenant Ã   dix 


mÃ¨tres de moi. Je ferme les yeux. J'ai Ã   peine le temps de


ressentir la petite seconde dÃ©sagrÃ©able oÃ¹ tous mes os se fracassent contre 


le bitume. De solide, je deviens liquide. LÃ  , ils ne me rÃ©cupÃ©reront plus. 


J'ai trÃ¨s mal une seconde qui semble durer une heure et puis tout s'arrÃªte. 


Je sens la vie qui me quitte.


165. VENUS. 25 ANS


J'ai divorcÃ© d'avec Richard. Et je sors avec mon avocat, Murray Benett, le 


cÃ©lÃ¨bre tÃ©nor du barreau. En une semaine, il s'installe dans ma vie, dans 


mon coeur, dans mon corps, dans mes meubles et dans mes contrats.


Avec lui, la vie de couple se transforme en une sorte de contrat permanent. 


II dit que la vie Ã   deux, que ce soit dans le concubinage ou le mariage, 


devrait Ãªtre rÃ©gie par un systÃ¨me de bail trois-six-neuf, comme pour les 


locations d'appartements. Ã€ Ã©chÃ©ance, c'est-Ã  -dire tous les trois ans, si 


les partenaires ne sont pas satisfaits, on rÃ©examine les clauses ou on 


dÃ©nonce le contrat, et s'ils sont contents on repart pour trois nouvelles 


annÃ©es par Â« tacite reconduction Â».


Sur ce sujet, Murray est intarissable. Le mariage Â« classique Â» est 


stupide, prÃ©tend-il. C'est un contrat Ã   vie que les protagonistes signent 


alors qu'ils sont incapables d'en dÃ©chiffrer les clauses tant ils sont 


aveuglÃ©s par leurs sentiments et la peur de la solitude. Si les Ã©poux le 


ratifient Ã   vingt ans, il restera valable


soixante-dix ans environ, sans Ãªtre susceptible de la moindre modification. 


Or la sociÃ©tÃ©, les moeurs, les gens Ã©voluent et il arrive forcÃ©ment un 


moment oÃ¹ le contrat devient caduc.


Je me moque de tout ce baratin juridique, tout ce que je sais c'est que 


Murray adore faire l'amour dans des positions insensÃ©es. Avec lui, j'en 


dÃ©couvre que mÃªme le KÃ¢ma-sÃ»tra ignore. Il me prend dans des endroits 


complÃ¨tement incongrus oÃ¹ nous risquons d'Ãªtre surpris par le premier 


passant venu. Le danger est un aphrodisiaque.


Lorsque nous dÃ®nons avec sa Â« bande Â», essentiellement constituÃ©e de ses 


ex-petites amies, je sens qu'elles m'en veulent d'occuper la place 


convoitÃ©e de derniÃ¨re amante en date. Quand Murray parle, il amuse la 


galerie.


- Comme tous les avocats, je dÃ©teste avoir des clients innocents. Si on 


gagne pour un innocent, il considÃ¨re cela comme normal. Et si on perd, il 


vous en veut personnellement. Alors qu'avec un coupable, si on perd, il 


considÃ¨re que c'est inÃ©luctable et si on gagne, il vous baise les pieds !


Tout le monde s'esclaffe. Sauf moi.


Au dÃ©part, Murray et moi avons chacun dÃ©fini notre territoire dans notre 


appartement. LÃ  , c'est ma chambre. LÃ  , c'est mon bureau. LÃ  , je range ma 


brosse Ã   dents et lÃ   tu mets la tienne. Dans nos placards tout ce qui est a 


portÃ©e d'yeux est occupÃ© par ses vestes, ses pulls et ses chemises. Mes 


affaires a moi sont relÃ©guÃ©es soit tout en haut, soit tout en bas. J'aurais 


dÃ» me mÃ©fier d'emblÃ©e de ce genre de dÃ©tails.


De tous les hommes que j'ai connus, Murray est le premier Ã   Ãªtre attachÃ© si 


fort Ã   cette notion de territoire. Toutes les manoeuvres lui sont bonnes 


pour Ã©largir son territoire


Qui garde en main la tÃ©lÃ©commande et choisit le programme Ã   la tÃ©lÃ© ? Qui 


squatte le premier le matin les toilettes et la salle de bains ?


 Qui y lit le journal sans se soucier que l'autre attende ?


 Qui dÃ©croche quand le tÃ©lÃ©phone sonne ? Qui sort les poubelles ?


Quels parents reÃ§oit-on le dimanche ?


Comme je suis Ã   mÃªme de fuir et de me rÃ©fugier en perente dans mon mÃ©tier 


d'actrice, je m'investis peu dans cette guÃ©rilla quotidienne.


J'aurais pourtant dÃ» rester sur le qui-vive. J'aurais dÃ» rÃ©agir 


immÃ©diatement quand il a commencÃ© Ã   m'arracher toute la couette en dormant, 


tandis que moi je restais Ã   grelotter.


L'amour n'excuse pas tout. Aucun de mes anciens admirateurs n'aurait pu 


m'imaginer si souple et si docile. Le salon, la cuisine et le vestibule 


avaient Ã©tÃ© dÃ©clarÃ©s territoires neutres. Au nom du bon goÃ»t, Murray a 


rapidement enlevÃ© de l'entrÃ©e tous les bibelots qui me plaisent pour les 


remplacer par des photos de vacances de lui avec ses ex. Plus aucune 


nourriture normale ne traÃ®ne dans le rÃ©frigÃ©rateur envahi par ses aliments 


favoris, plats Ã©tranges achetÃ©s tout prÃ©parÃ©s en pharmacie pour leurs 


vertus amincissantes.


Quant au salon, il y trÃ´ne un Ã©norme fauteuil avec interdiction Ã   quiconque 


d'y poser ses fesses.


Comme, par paresse, je refuse de passer mon temps Ã   me battre, mon 


territoire particulier se retrouve rÃ©duit Ã   la portion congrue. De guerre 


lasse, j'abandonne Ã   Murray presque toute ma moitiÃ© d'appartement pour me 


calfeutrer dans mon petit bureau dont il a exigÃ© d'ailleurs que j'Ã´te la 


serrure afin que je ne puisse m'y enfermer. Je suis battue. Cependant, 


comme Murray renÃ©gocie habilement avec mes producteurs mes droits sur mes


films, je ne me considÃ¨re pas comme entiÃ¨rement perdante. Il a fallu qu'il 


se mÃªle de ranger et de redÃ©corer mon ultime refuge, mon bureau, pour que 


je lui annonce mon intention de ne pas reconduire le bail.


Murray l'a pris de haut.


- Sans moi, tu es fichue. Notre sociÃ©tÃ© est devenue tellement juridique que 


les producteurs te dÃ©voreront toute crue. Je prends le risque. N'ayant 


nullement l'intention d'adhÃ©rer Ã   son Â« club des ex Â», je le prie, en 


outre, de ne pas chercher Ã   me revoir. LÃ  , il s'emporte. Il dÃ©clare que je 


lui suis entiÃ¨rement redevable de ma rÃ©ussite. Â« Sans


moi tu ne serais jamais devenue une actrice inspirÃ©e. Â» En consÃ©quence, il 


exige la moitiÃ© de tout ce que j'ai gagnÃ© pendant notre vie commune


J'y consens sans rechigner. C'est vrai qu'il m'a rendu la vie si difficile 


et que je me suis sentie tellement Ã   l'Ã©troit sur mon territoire en peau de 


chagrin que, cette annÃ©e, j'ai acceptÃ© le plus de rÃ´les possible et donc 


beaucoup accru mes revenus. Mes migraines ont repris de plus belle. Je 


supplie Billy Watts, mon agent, de trouver une solution.


- Il n'y en a que deux, dit-il. La premiÃ¨re, la plus classique, c'est de te 


rendre Ã   Paris chez le professeur Jean- BenoÃ®t Dupuis, le spÃ©cialiste 


franÃ§ais de la migraine et de la spasmophilie. La seconde consiste Ã   


consulter mon nouveau mÃ©dium. - Tu n'es plus avec Ludivine ?


-AprÃ¨s le succÃ¨s de ses consultations individuelles, elle a crÃ©Ã© un groupe 


de rÃ©flexion et, comme il a eu beaucoup de succÃ¨s, elle a malheureusement 


enchaÃ®nÃ© par la fondation d'une secte. La GVF. Â« Les Gardiens de la Vraie 


Foi. Â» Ils ne sont pas mÃ©chants, mais ils se rÃ©unissent en costume, les 


cotisations sont chÃ¨res et ceux qui veulent en sortir sont Â« excommuniÃ©s Â». 


Ã‡a a suffi Ã   me refroidir. Maintenant ils exigent d'Ãªtre reconnus comme une 


religion Ã   part entiÃ¨re. - Et qui est ton nouveau surdouÃ© ?


- Ulysse Papadopoulos. C'est un ancien moine ermite. Il lui est arrivÃ© des 


choses extraordinaires, paraÃ®t-il. Depuis, il a un don. Il converse 


directement avec les anges. Il te permettra d'entrer en contact avec ton 


ange gardien, lequel t'expliquera pourquoi tu es continuellement en proie Ã   


de tels maux de tÃªte.


-Tu crois qu'on peut converser directement avec son ange gardien sans le... 


comment dire ?... dÃ©ranger dans son boulot d'ange ?


166. ENCYCLOPÃ‰DIE


RESPIRATION : Les femmes et les hommes ne perÃ§oivent pas le monde de la 


mÃªme maniÃ¨re. Pour la plupart des hommes, les Ã©vÃ©nements Ã©voluent de 


maniÃ¨re linÃ©aire. Les femmes, par contre, peuvent concevoir le monde dans 


sa forme ondulatoire. Probablement parce qu'elles ont tous les mois la 


preuve que ce qui se construit peut se dÃ©construire et se reconstruire 


ensuite Ã   nouveau, elles perÃ§oivent l'univers comme une pulsation 


permanente. Inconsciemment est inscrit dans leur corps ce secret 


fondamental : tout ce qui grandit finit par diminuer, tout ce qui monte 


finit par descendre. Tout Â« respire Â» et il ne faut pas avoir peur que 


l'expiration succÃ¨de Ã   l'inspiration. La pire chose serait de vouloir 


retenir sa respiration ou de la bloquer. Ce serait l'Ã©touffement assurÃ©.


Les rÃ©centes dÃ©couvertes en astronomie montrent de mÃªme que notre univers 


issu du big-bang et qu'on a toujours perÃ§u comme un univers en expansion 


permanente pourrait lui aussi se concentrer jusqu'Ã   un big- crunch, sorte 


de concentration maximale de la matiÃ¨re, dÃ©bouchant peut-Ãªtre Ã   nouveau 


sur... un deuxiÃ¨me big-bang. MÃªme l'univers dans ce cas Â« respirerait Â».


Edmond Wells,


EncyclopÃ©die du Savoir Relatif et Absolu, Tome IV.


167. RETOUR


Retour vers le Paradis. Les distances entre les deux galaxies sont 


tellement incommensurables que je ne crois pas que nous reviendrons voir 


Zoz de sitÃ´t. Nous volons vite et, pourtant, nous avons l'impression de 


progresser comme des escargots.


Tout en volant, nous mÃ©ditons sur les implications de notre dÃ©couverte. 


Nous avons explorÃ© une seconde planÃ¨te habitÃ©e par des humains, mais il 


doit en exister encore beaucoup d'autres. Rien que dans l'amas de galaxies 


qui comprend la nÃ´tre et celle de Zoz, je sais que s'en entassent 326 782. 


MÃªme si elles ne comprennent pas toutes un paradis au centre et que seules 


10 % en possÃ¨dent un et donc une planÃ¨te habitÃ©e par des humanoÃ¯des, il 


subsiste encore 32 000 planÃ¨tes peuplÃ©es de gens avec lesquels nous 


pourrions discuter. Nous cherchions nos dieux, nous cherchions d'oÃ¹ venait 


Nathalie Kim, nous avons trouvÃ© autre chose qui ne rÃ©pond Ã   aucune de ces 


deux questions. Reste maintenant Ã   savoir si les Ã¢mes transitent d'un 


Paradis Ã   l'autre. Et si oui, pourquoi ?


Notre horizon gÃ©ographique et spirituel s'Ã©largit. Je redoutais que ma vie 


d'ange ne soit monotone, elle devient tonique. Rien que d'y penser, mes 


responsabilitÃ©s me reviennent Ã   l'esprit.


Pourvu qu'il ne soit rien arrivÃ© de catastrophique Ã   mes clients !


168. IGOR. 25 ANS


AprÃ¨s mon suicide, je suis mort et je suis sorti de mon corps. Il y avait 


en haut la fameuse lumiÃ¨re que je connaissais dÃ©jÃ   mais je ne me suis pas 


Ã©levÃ© vers elle. En moi, quelque chose protestait : Â« Tu dois demeurer ici 


jusqu'Ã   ce que justice te soit rendue. Alors seulement tu pourras monter. Â»


Maintenant je suis une Ã¢me errante. Je me suis transformÃ© en une entitÃ© 


immatÃ©rielle. Je suis transparent et impalpable. Je ne savais trop quoi 


faire au dÃ©but. Je suis donc restÃ© prÃ¨s de ma dÃ©pouille et j'ai attendu.


Une ambulance est arrivÃ©e. Un brancardier a jetÃ© un oeil sur mon cadavre en 


bouillie et s'est retournÃ© pour vomir.


D'autres personnes en uniforme blanc sont venues et ont enfournÃ© mon ancien 


corps dans un sac en plastique aprÃ¨s en avoir recherchÃ© les lambeaux Ã©pars 


sur la chaussÃ©e. Elles m'ont emmenÃ© Ã   la morgue. Tatiana paraissait trÃ¨s 


affligÃ©e par ma disparition mais Ã§a ne l'a pas empÃªchÃ©e de pratiquer une 


autopsie et de placer mon fichu nombril guÃ©ri dans un flacon de formol afin 


de l'exhiber Ã   tout le monde. Dans le genre veuve Ã©plorÃ©e, il y a mieux.


VoilÃ  , je suis un fantÃ´me. Comme je n'ai plus peur de mourir, j'observe 


plus sereinement les Ãªtres et les choses. Autrefois, la peur de la mort 


Ã©tait inscrite en moi comme un bruit de fond permanent qui m'empÃªchait 


d'Ãªtre vraiment tranquille. Maintenant je n'ai plus Ã§a, mais je vis avec 


des regrets.


Je me suis suicidÃ©. J'ai eu tort. Beaucoup d'hommes se plaignent de 


souffrir dans leur chair. Ils ne connaissent pas leur chance. Eux, au 


moins, ils ont un corps. Les gens devraient savoir que chacun de leur bobo 


est une preuve qu'ils possÃ¨dent un corps. Tandis que nous, les Ã¢mes 


errantes, nous ne ressentons plus rien.


Ah, si je retrouvais un corps, je m'enchanterais de la moindre de mes 


cicatrices. Je la rouvrirais de temps en temps pour vÃ©rifier qu'il y a bien 


du sang dessous et que la 'blessure me fait toujours souffrir. Combien ne 


donnerais-je pas pour ressentir ne serait-ce qu'un petit ulcÃ¨re Ã   


l'estomac, ou mÃªme un aphte, ou une dÃ©mangeaison de piqÃ»re de moustique !


Quelle bourde j'ai faite en me suicidant ! Pour quelques minutes 


d'exaspÃ©ration, me voilÃ   Ã¢me errante pour des siÃ¨cles et des siÃ¨cles.


Au dÃ©but, j'ai tentÃ© de prendre mon nouveau sort Ã   la lÃ©gÃ¨re. C'est 


agrÃ©able de voler et de percer les murailles. Je peux m'introduire partout. 


Je peux me faire fantÃ´me en Ecosse et agiter des draps pour affoler les 


touristes. Je peux Ãªtre esprit de la ForÃªt pour complaire aux chamans de 


SibÃ©rie. Je peux me glisser dans des sÃ©ances de spiritisme et faire tourner 


les tables. Je peux aller dans les Ã©glises et accomplir des miracles. J'ai 


d'ailleurs jouÃ© Ã   Lourdes, rien que pour vÃ©rifier mon pouvoir d'Ã¢me errante 


sur la matiÃ¨re.


L'Ã©tat d'Ã¢me errante prÃ©sente encore d'autres avantages. J'assiste 


gratuitement Ã   des concerts, et placÃ© aux premiÃ¨res loges en plus. Je me 


faufile au coeur de batailles dÃ©cisives.


MÃªme au beau milieu d'un champignon atomique, je n'ai plus rien Ã   craindre.


Je me suis amusÃ© Ã   descendre au fond des volcans et dans les abysses. Ã‡a va 


un temps et puis Ã§a lasse. Je me suis immiscÃ© dans les salles de bains des 


plus belles femmes. La belle affaire quand on n'a plus d'hormones... Je me 


suis diverti quinze jours. Pas plus. Quinze jours suffisent pour toutes les 


gamineries qu'on a souhaitÃ© rÃ©aliser, enfant, en regardant L H o mm e in 


vis ibl e .


Quinze jours. Ensuite, j'ai compris toute la misÃ¨re de mon Ã©tat. On cÃ´toie 


en permanence les autres Ã¢mes errantes. Les Ã¢mes des suicidÃ©s sont pour la 


plupart amÃ¨res, aigries, dÃ©primÃ©es, jalouses, hargneuses. Elles souffrent 


et elles regrettent pour la plupart leur choix. Nous nous retrouvons dans 


les cimetiÃ¨res, les caves, les Ã©glises, les cathÃ©drales, les monuments aux 


morts et, de maniÃ¨re plus gÃ©nÃ©rale, tous les lieux que nous trouvons Â« 


marrants Â».


Nous parlons de nos vies passÃ©es. J'ai rencontrÃ© des assassinÃ©s qui rÃ´dent 


pour embÃªter leur bourreau, des gens trahis, humiliÃ©s, qui errent pour se 


venger, des innocents condamnÃ©s Ã   tort qui hantent les nuits de leurs 


juges, bref, maintes crÃ©atures en souffrance qui ont leurs raisons pour ne 


pas quitter l'humanitÃ©. L'essentiel de notre troupe, ce sont cependant les 


suicidÃ©s.


Nous sommes tous assoiffÃ©s de justice, de revanche, de vengeance. Ce qui 


nous caractÃ©rise tous, c'est la volontÃ© de nuire Ã   ceux qui nous ont nui 


plutÃ´t que de chercher Ã   monter au Paradis. Nous sommes des guerriers. Or, 


un guerrier pense davantage Ã   faire du mal Ã   ses ennemis qu'Ã   se faire du 


bien Ã   lui-mÃªme ou Ã   en faire Ã   ceux qu'il aime.


Ã€ prÃ©sent, notre unique chance de retourner dans la matiÃ¨re est de voler un 


corps. L'idÃ©al, c'est de pÃ©nÃ©trer un corps momentanÃ©ment dÃ©sertÃ© par son 


Ã¢me. C'est difficile, mais c'est possible. Dans les clubs de mÃ©ditation 


transcendantale, il y a toujours des dÃ©butants qui dÃ©collent de travers et 


Ã©tirent trop leur cordon d'argent. Si Ã§a claque, il n'y a plus alors qu'Ã   


entrer en eux. Le problÃ¨me, c'est que nous sommes toujours des centaines 


d'Ã¢mes errantes Ã   cerner ces clubs et qu'il faut jouer des coudes pour se 


faufiler dÃ¨s qu'un corps se libÃ¨re.


Autre provende de corps abandonnÃ©s : les droguÃ©s. Les droguÃ©s, c'est du 


pain bÃ©nit. Ils sortent de leur corps n'importe quand n'importe comment, 


sans la moindre discipline, sans le moindre rituel, sans le moindre 


accompagnateur pour les protÃ©ger. Du nanan. Il suffit d'entrer.


Le seul problÃ¨me avec les dÃ©pouilles de droguÃ©s, c'est qu'une fois dedans, 


on ne s'y sent pas trÃ¨s bien. On est tout de suite en manque et, du coup, 


on ressort pour Ãªtre aussitÃ´t remplacÃ© par un autre fantÃ´me. Un vrai jeu de 


chaises musicales sauf que les siÃ¨ges sont brÃ»lants et qu'on ne peut pas y 


rester assis trÃ¨s longtemps.


Restent les accidentÃ©s de la route. Nous sommes comme des vautours, nous, 


les charognards des Ã¢mes. Parfois, une Ã¢me errante intÃ¨gre un corps 


d'accidentÃ© et il meurt quelques minutes plus tard Ã   l'hÃ´pital. La


guigne ! Donc, il faut dÃ©nicher un corps en bon Ã©tat, vide parce que 


temporairement dÃ©laissÃ© par un propriÃ©taire sain. Pas facile. En attendant, 


rien d'autre Ã   faire qu'errer. Pour oublier un peu ma triste condition, je 


me lance dans une petite tournÃ©e de ces mÃ©diums qui perÃ§oivent nos voix. Je 


commence par Ulysse Papadopoulos, et lÃ  , qui vois-je ? Venus. Venus 


Sheridan. L'idole de ma jeunesse. Elle veut par le truchement du Grec 


s'entretenir avec son ange gardien. GÃ©nial. J'arrive.


169. JACQUES. 25 ANS


CÃ©dant aux pressions de mon Ã©diteur, je me rends au Salon du Livre de Paris 


pour une sÃ©ance de dÃ©dicaces. Le Salon du Livre de Paris est devenu une 


tradition, une grande fÃªte annuelle oÃ¹ tous les auteurs se retrouvent et 


retrouvent leurs lecteurs.


Toute une foule se presse dans les allÃ©es, mais pour moi les clients sont 


rares. Je regarde le plafond, et j'ai l'impression de perdre un temps 


prÃ©cieux que je pourrais mettre Ã   profit en travaillant sur mon prochain 


ouvrage.


J'ai Ã©crit d'autres livres depuis Les Rats. Un sur le Paradis, un sur un 


voyage au centre de la Terre, un sur des gens qui savent utiliser les 


facultÃ©s inconnues de leur cerveau. En France, aucun n'a connu le succÃ¨s. 


Rien qu'un petit bouche-Ã  -oreille et de meilleures ventes en livre de 


poche. Mais mon Ã©diteur reste confiant car, en Russie, mon public me fait 


un triomphe.


J'attends. Quelques enfants s'approchent et l'un me demande si je suis 


cÃ©lÃ¨bre. Je rÃ©ponds que non mais le gamin me tend quand mÃªme un papier pour 


que j'y appose ma signature.


- Lui n'est pas connu mais, on ne sait jamais, il pourrait le devenir un 


jour, explique-t-il Ã   son voisin. Des badauds me prennent pour le libraire 


du stand et me rÃ©clament des titres d'autres auteurs. Une dame me


demande oÃ¹ se trouvent les lavabos. Je bats la semelle sur la moquette. Une 


hÃ´tesse installe Auguste MÃ©rignac. Nous avons tous deux le mÃªme Ã¢ge, mais 


guÃ¨re la mÃªme prestance. Veste de tweed, foulard de soie, MÃ©rignac en 


impose encore plus que la fois oÃ¹ je l'avais vu Ã   la tÃ©lÃ©vision. Ã€ peine 


MÃ©rignac s'est-il assis qu'un attroupement se forme et qu'il commence Ã   


signer Ã   tout de bras.


Je guette dÃ©sespÃ©rÃ©ment un Â« lecteur Ã   moi Â», comme un pÃªcheur attend qu'un 


poisson morde Ã   l'hameÃ§on oÃ¹ il a oubliÃ© d'accrocher l'appÃ¢t, tandis que 


son voisin remplit son Ã©puisette. On s'empresse tant autour de MÃ©rignac 


que, pour ne plus perdre de temps Ã   rÃ©pondre aux salutations, il enfile un 


casque de baladeur tout en signant machinalement les pages de garde sans la 


moindre dÃ©dicace.


Comme par hasard l'essentiel de son public est constituÃ© de jeunes filles. 


Certaines dÃ©posent discrÃ¨tement sur sa table leur carte de visite avec leur 


numÃ©ro de tÃ©lÃ©phone. Celles-lÃ  , il condescend Ã   leur jeter un regard pour 


voir si elles mÃ©ritent le dÃ©tour.


Soudain, comme pris d'une fatigue au poignet, il fait signe Ã   l'hÃ´tesse 


qu'il s'arrÃªtera lÃ   pour aujourd'hui. Il repousse sa chaise, se lÃ¨ve sous 


les murmures de dÃ©ception de celles qui ont attendu en vain et, Ã   ma grande 


surprise, se dirige vers moi.


- On marche pour discuter un peu ? Ã‡a fait un moment que j'ai envie de 


discuter avec toi, Jacques. Auguste MÃ©rignac me tutoie !


-D'abord, je dois te dire merci, et ensuite tu me diras merci.


- Et pourquoi donc ? Dis-je en lui emboÃ®tant le pas.


- Parce que je t'ai piquÃ© l'idÃ©e principale de ton livre sur le Paradis 


pour en faire la matiÃ¨re de mon prochain roman. Je t'avais d'ailleurs dÃ©jÃ   


empruntÃ© toute la structure des Ra ts  pour Ã©crire Mo n  bo nh eu r .


- Qu oi , Mo n bo nh eu r,  c'est un plagiat de mes Rat s  ?


- On peut voir Ã§a comme Ã§a. J'ai transposÃ© ton intrigue Â« rats Â» dans le 


monde des humains. DÃ©jÃ   ton titre ne valait rien, le mot Â« rat Â» fait fuir 


tout le monde, alors que chez moi, il y a Â« bonheur Â». Ton livre souffrait, 


en plus, d'une mauvaise couverture mais Ã§a, c'est la faute de ton Ã©diteur. 


Tu devrais venir chez le mien. Il te vendrait mieux.


- Vous osez m'avouer sans vergogne que vous me volez mes idÃ©es !


-Voler,  voler...  Je  les  ai  reprises  et  j'y  ai  rajoutÃ©  du  style.  


Chez  toi,  tout  est  trop  concentrÃ©.  Il  y  en  a tellement, des idÃ©es, 


que le public ne peut pas suivre.


Je me dÃ©fends :


-J'essaie d'Ãªtre le plus simple et le plus direct possible. Merignac sourit 


gentiment


- La mode littÃ©raire actuelle ne va pas dans ce sens. J'ai donc mis au goÃ»t 


du jour un roman qui n'Ã©tait pas de son temps. Tu devrais considÃ©rer mes 


emprunts comme un hommage et non comme un vol...


-je... je...


Le jeune homme chÃ©ri des jeunes filles me considÃ¨re avec commisÃ©ration.


- Ã§a ne t'ennuie pas que je te tutoie ? Me demande-t-il tardivement. Ne 


t'imagine pas que ma gloire t'Ã©tait due. Tu n'as pas rÃ©ussi parce que tu 


n'Ã©tais pas destinÃ© Ã   rÃ©ussir. MÃªme si tu avais rÃ©digÃ© Mon bonheur mot pour 


mot, tu n'aurais pas obtenu davantage de succÃ¨s parce que toi, tu es toi, 


et moi, je suis moi.


Il me prend le coude.


- DÃ©jÃ   tel quel, avec ton succÃ¨s confidentiel, tu dÃ©ranges. Tu Ã©nerves les 


scientifiques parce que tu parles des sciences sans Ãªtre spÃ©cialiste. Tu 


Ã©nerves les croyants parce que tu parles de spiritualitÃ© sans te 


revendiquer de la moindre chapelle. Enfin, tu Ã©nerves les littÃ©raires parce 


qu'ils ne savent pas dans quelle catÃ©gorie te ranger. Et Ã§a c'est 


rÃ©dhibitoire.


MÃ©rignac interrompt sa marche pour mieux me regarder.


 - Maintenant que je t'ai en face de moi, je suis convaincu que tu as 


toujours dÃ» Ã©nerver tout le monde. Les profs Ã   l'Ã©cole, les copains et mÃªme 


ta famille... Et tu sais pourquoi tu Ã©nerves tellement ? Parce qu'on sent 


que tu as envie que les choses changent.


Je veux parler, me dÃ©fendre, mais n'y arrive pas. Les mots se coincent dans 


ma gorge. Comment cet Ãªtre que j'ai toujours considÃ©rÃ© comme sans intÃ©rÃªt 


m'a-t-il si bien compris ?


- Jacques, tes idÃ©es sont d'une belle originalitÃ©. Alors, accepte qu'elles 


soient reprises par quelqu'un qui dispose du pouvoir de les faire vivre 


auprÃ¨s d'un large public.


Je m'Ã©touffe :


-Vous croyez que je ne rÃ©ussirai jamais ? Il secoue la tÃªte.


-  C'est  plus  compliquÃ©  que  Ã§a.  Tu  pourras  connaÃ®tre  la  gloire,  


mais  Ã    titre  posthume.  Dans  cent,  deux cents  ans, et je peux te 


promettre que cela se produira, un quelconque journaliste dÃ©sireux de  


prouver  son originalitÃ© tombera par  hasard sur  un de  tes  livres  et  


pensera :  Â«  Tiens, pourquoi ne pas  mettre Ã   la mode Jacques Nemrod, 


Ã©crivain ignorÃ© de son temps ? Â»


MÃ©rignac esquisse un petit rire qui n'a rien de mÃ©chant, comme s'il Ã©tait 


sincÃ¨rement dÃ©solÃ© pour moi, puis poursuit


- En fait, je devrais Ãªtre jaloux. Moi, je tomberai dans l'oubli. Ne 


trouves-tu pas que toutes ces explications mÃ©ritent un petit Â« merci Â» pour 


ma peine ?


Je  balbutie  Ã    mon  propre  Ã©tonnement  un  petit  Â«  merci  Â».  Le  


soir,  je  m'endors  plus  dÃ©tendu.  On  a dÃ©cidÃ©ment beaucoup Ã   apprendre 


de nos ennemis.


170. ENCYCLOPÃ‰DIE


LÃ‚CHER-PRISE :  Le  lÃ¢cher-prise  Ã©mane  d'une  des  trois  voies  de  


sagesse  prÃ©conisÃ©es  par  Dan Millman : humour, paradoxe, changement. Le 


concept double la notion de paradoxe. C'est lorsque l'on ne dÃ©sire plus 


quelque chose que cette chose peut arriver. Le lÃ¢cher-prise, c'est aussi le 


repos de l'ange. N'Ã©tant plus sollicitÃ©, il peut enfin travailler 


tranquillement.


On ne louera jamais suffisamment l'art du lÃ¢cher-prise.


Il n'existe rien d'indispensable. On n'a jamais vu un homme devenir heureux 


parce qu'il obtenait soudain  le  travail,  l'argent,  l'amour  qu'il  


convoitait.  Les  vÃ©ritables  grands  bonheurs  sont  des Ã©vÃ©nements 


inattendus qui transcendent largement le champ des souhaits des intÃ©ressÃ©s. 


Nous nous conduisons comme des PÃ¨res NoÃ«l permanents. Ceux qui demandent un 


train Ã©lectrique reÃ§oivent un  train  Ã©lectrique.  Mais  ceux  qui  ne  


demandent  rien  peuvent  recevoir  beaucoup  mieux.  Cessez d'Ãªtre en 


demande et alors seulement on pourra vous satisfaire.


Edmond Wells,


EncyclopÃ©die du Savoir Relatif et Absolu, Tome IV.


171. RETOUR AU PARADIS


Ce retour me semble durer des annÃ©es. Je recommence Ã   me faire beaucoup de 


souci pour mes oeufs. Qu'ont pu encore inventer Venus, Igor et Jacques ? Je 


n'ose l'imaginer. Je file dans le cosmos en direction de la Voie lactÃ©e. 


Elle paraÃ®t si lointaine...


172. VENUS. 25 ANS


M'entretenir avec mon ange gardien ? De ma vie, je n'ai jamais souhaitÃ© 


rien de mieux. Dans cet appartement new-yorkais de style baroque, partout 


il y a des anges, un ange au fusain sur la porte, des statuettes d'anges


dans l'entrÃ©e, des anges peints sur les murs et les plafonds. Sur les 


toiles des tableaux, des anges combattent des dragons et des saints sont 


suppliciÃ©s dans des arÃ¨nes romaines.


La sÃ©ance coÃ»te mille dollars cash mais Billy Watts m'a garanti que ce 


Papadopoulos est le meilleur mÃ©dium du monde. Un ange, saint Edmond, lui 


est un jour apparu pour lui dicter un livre. Il s'agirait selon mon agent 


d'un dictionnaire bizarre que le copiste ne peut ni ne veut rÃ©vÃ©ler.


D'autres anges sont venus par la suite chez lui afin d'y livrer combat 


contre des dÃ©mons. Il a eu ainsi un dialogue privilÃ©giÃ© avec l'ange Raoul. 


Mais, aprÃ¨s avoir passÃ© de longues annÃ©es Ã   consigner les messages de saint 


Edmond, et saint Raoul s'obstinant Ã   ne pas rÃ©apparaÃ®tre, Ulysse 


Papadopoulos a dÃ©cidÃ© de quitter son ermitage et de regagner le domaine des 


hommes afin de les aider Ã   comprendre le monde du dessus en les mettant en 


contact avec leurs anges gardiens.


Papadopoulos est un auteur cÃ©lÃ¨bre. Il a publiÃ© des livres Tout sur nos 


amis les anges, Les anges sont parmi nous ou


: Parlez Ã   votre ange sans timiditÃ©. Saint Raoul et moi a Ã©tÃ© son 


best-seller. Dans la salle d'attente, je feuillette ces ouvrages. Dans une 


vitrine, sur le cÃ´tÃ©, des tee-shirts reprÃ©sentant saint Raoul tel qu'il lui 


est apparu dans ses illuminations sont Ã   la disposition des clients. Il y a 


aussi des posters de saint Raoul terrassant les entitÃ©s malÃ©fiques du 


PÃ©rou. Saint Raoul semble Ãªtre la spÃ©cialitÃ© locale.


- Vous pouvez entrer, madame Sheridan, dit la rÃ©ceptionniste.


Je pÃ©nÃ¨tre dans un salon aux murs peints de nuages, sans doute pour Ã©voquer 


le Paradis. Au centre trÃ´ne une lourde table. Il y a lÃ   une dizaine de 


femmes et un seul homme, le mage Papadopoulos, je suppose. Il est vÃªtu 


d'une longue robe blanche et affiche un mÃªme air inspirÃ©.


Les femmes sont pour la plupart Ã¢gÃ©es et couvertes de bijoux. Sans doute 


sont-elles dÃ©soeuvrÃ©es et occupent-elles leurs journÃ©es Ã   parler avec les 


anges. On se croirait dans une rÃ©union Tupperware. Mais au lieu


de papoter boÃ®tes en plastique, on discute de l'au-delÃ  . J'hÃ©site un 


instant Ã   prendre mes jambes Ã   mon cou, mais j'ai payÃ© comptant la 


rÃ©ceptionniste et la curiositÃ© l'emporte. Je m'installe Ã   une place libre 


et le mage Papadopoulos, ancien moine, se lance dans des incantations en 


latin d'oÃ¹ se dÃ©tachent les mots mysterium, aeternam et doloris.


Il nous demande ensuite de nous prendre par la main pour former une chaÃ®ne 


de priÃ¨re et il invoque


- Ã”  saint  Raoul, Toi  qui es toujours  prÃªt Ã    m'Ã©couter, descends et au  


nom de l'amour que Tu me  portes, soulage les douleurs de ces mortels amis.


Il poursuit son rituel en fermant les yeux et en marmonnant une priÃ¨re oÃ¹ Â« 


saint Raoul Â» revient frÃ©quemment, puis annonce que la sÃ©ance peut 


commencer.


Une grande femme osseuse, vÃªtue Ã   la derniÃ¨re mode, prend la parole la 


premiÃ¨re. Elle demande si elle doit acheter un nouveau magasin pour 


complÃ©ter sa gamme de vÃªtements. La bouche de Papadopoulos tremblote Ã   


plusieurs reprises et il annonce que oui, elle doit l'acheter car ainsi 


elle deviendra encore plus


riche. Je ne suis pas trÃ¨s impressionnÃ©e. II est Ã©vident que les gens 


riches s'enrichissent toujours davantage et que lui prÃ©dire le succÃ¨s, ce 


n'est pas prendre un grand risque. S'il suffit d'annoncer Ã§a pour empocher 


mille dollars, je veux bien pratiquer le mÃ©tier moi aussi, Ã   l'occasion. En 


plus, en actrice chevronnÃ©e, je saurais sÃ»rement mieux que ce type barbu 


interprÃ©ter les mÃ©diums.


173. IGOR. FANTÃ”ME


C'est bien Venus Sheridan en chair et en os. Quelle chance que tous ces 


mÃ©diums soient tellement Ã   la mode ! Il parait que 80 % de l'humanitÃ© 


pratique rÃ©guliÃ¨rement les Â« voyants Â» astrologues, cartomanciens, 


sorciers, prÃªtres, diseurs de bonne aventure, mÃ©diums, etc. Probablement Ã   


cause de l'inquiÃ©tude du futur


et de la complexitÃ© du monde. Ã€ nous, les Ã¢mes errantes, Ã§a donne un moyen 


d'agir sur la matiÃ¨re vivante. Je vais pouvoir m'adresser directement Ã   mon 


ancienne idole sans Ãªtre handicapÃ© par la barriÃ¨re des langues.


Mais ce n'est pas encore son tour. Une vieille bonne femme demande Ã   


Papadopoulos si elle doit vendre la rÃ©sidence familiale que son mari aimait 


tant Ã   prÃ©sent qu'il a pÃ©ri Ã©crasÃ© par un chauffard ivre.


Mmm... Venus n'a pas l'air convaincue par les Ã©lucubrations du mage. Je 


vais lui redonner de l'intÃ©rÃªt vite fait. Je file Ã   la recherche du dÃ©funt 


Ã©voquÃ© qui, par chance, est restÃ© lÃ  , Ã   hanter son massacreur, et je lui 


transmets la question de sa veuve. - Non, dit-il, il ne faut pas vendre car 


j'ai cachÃ© une grosse somme d'argent dans la cave, derriÃ¨re la commode faux 


Louis-XV. Il suffit de la pousser. C'est dans la statue de l'hippopotame. 


Je reviens Ã   toute allure et je passe l'information au mÃ©dium. Cela produit 


son petit effet. Tout le monde s'Ã©mer- veille de la prÃ©cision de la 


rÃ©ponse. La dame concernÃ©e en bafouille d'Ã©motion et reconnaÃ®t qu'en effet, 


elle a bien dans sa cave une commode Louis-XV et une statue d'hippopotame. 


Comment Papadopoulos l'a-t-il


devine ?


Venus demeure cependant sceptique. Elle s'imagine que cette dame est une 


complice. Tant mieux, le choc n'en sera que plus grand.


Justement, Venus prend la parole. Elle demande que faire pour se 


dÃ©barrasser de ses Ã©ternelles migraines. Je traverse rapidement son crÃ¢ne 


pour Ã©valuer son cas. Le frÃ¨re... la hante de l'intÃ©rieur !


Quelqu'un doit lui parler de son frÃ¨re. Vite, un conciliabule avec des Ã¢mes 


errantes plus spÃ©cialisÃ©es que moi dans ces problÃ¨mes. Un suicidÃ© par balle 


m'indique le nom d'un praticien qui a longtemps souffert avant de dÃ©couvrir 


le secret d'un frÃ¨re jumeau. Il s'appelle Raymond Lewis. Je retourne 


dare-dare dans le salon de Papadopoulos et lui dicte son texte.


- Venus, il existe... un homme capable de tout t'expliquer, de te soigner 


et de te guÃ©rir. Il a... connu le mÃªme problÃ¨me que toi... et il l'a 


rÃ©solu. Il s'appelle... Lewis.


Venus fait la moue.


- Des Lewis, il y en a des milliers.


- Ce Lewis est... mÃ©decin accoucheur.


- Des Lewis mÃ©decins accoucheurs, il y en a sÃ»rement aussi tout un tas, 


s'agace Venus. Lewis comment ?


-Attendez, R... R... Ramon Lewis.


C'est bien ma chance. Nous sommes tombÃ©s sur un mÃ©dium dur d'oreille. Je 


hurle presque


- Pas Ramon, pas Ramon ! Raymond, Raymond !


- Pas Ramon, pas Ramon... Edmond, rectifie Papadopoulos. Ce n'est pas 


possible ! Il est complÃ¨tement bouchÃ© !


- Raymond. C'est pas courant comme prÃ©nom, mais c'est le sien. Papadopoulos 


ferme les paupiÃ¨res et se concentre :


- R... R... Raymond. C'est pas courant comme prÃ©nom, mais c'est le sien.


      - Oui et alors ? dit Venus, de plus en plus impatiente.


Il faut que je me dÃ©pÃªche sinon elle va se lever et claquer la porte au nez 


de cet idiot avant que j'aie pu l'aider. Je souffle dans le pavillon 


dÃ©ficient


- Raymond Lewis est dans le mÃªme cas que toi. Il a perdu un Ãªtre jumeau 


avant sa naissance. Cette absence lui a donnÃ© des migraines. En vous 


assemblant, vous comblerez votre manque mutuel de jumeau, et les esprits de 


vos jumeaux se retrouveront et seront libÃ©rÃ©s.


Mon mÃ©dium traduit tant bien que mal et l'essentiel de l'information passe. 


Venus ne bouge plus. Rien de tel que la vÃ©ritÃ© pour Ã©branler les gens.


Papadopoulos est le plus secouÃ© par mon intervention. Il y  avait longtemps 


que le pauvre n'avait  reÃ§u un message aussi net de l'au-delÃ  . BouleversÃ©, 


il panique un peu. Quel manque de professionnalisme !...


Il  parait  que  les  anges  appellent  les  mortels  des  Â«  clients  Â».  


Nous,  entre  fantÃ´mes,  on  use  d'un  autre sobriquet : Â« la viande Â». 


J'aime agir sur la viande.


174. ENCYCLOPÃ‰DIE


CYCLE SEPTENNAIRE (PREMIER CARRÃ‰ DE 4 x 7) : Une destinÃ©e humaine Ã©volue 


par cycles de sept ans. Chaque cycle s'achÃ¨ve par une crise qui fait passer 


Ã   l'Ã©tape au-dessus.


De 0 Ã   7 ans. Lien fort avec la mÃ¨re. ApprÃ©hension horizontale du monde. 


Construction des sens. Le parfum de la mÃ¨re, le lait de la mÃ¨re, la voix de 


la mÃ¨re, la chaleur de la mÃ¨re, les baisers de la mÃ¨re sont les rÃ©fÃ©rences 


premiÃ¨res. La pÃ©riode se termine gÃ©nÃ©ralement par une fÃªlure du cocon 


protecteur de l'amour maternel et la dÃ©couverte plus ou moins frileuse du 


reste du monde.


De 7 Ã   14 ans. Lien fort avec le pÃ¨re. ApprÃ©hension verticale du monde. 


Construction de la personnalitÃ©. Le pÃ¨re devient le nouveau partenaire 


privilÃ©giÃ©, l'alliÃ© pour la dÃ©couverte du monde en dehors du cocon 


familial. Le pÃ¨re agrandit le cocon familial protecteur. Le pÃ¨re s'impose 


comme la rÃ©fÃ©rence. La mÃ¨re Ã©tait aimÃ©e, le pÃ¨re devra Ãªtre admirÃ©.


De 14 Ã   21 ans. RÃ©volte contre la sociÃ©tÃ©. ApprÃ©hension de la matiÃ¨re. 


Construction de l'intellect. C'est la crise de l'adolescence. On a envie de 


changer le monde et de dÃ©truire les structures en place. Le jeune s'attaque 


au cocon familial, puis Ã   la sociÃ©tÃ© en gÃ©nÃ©ral. L'adolescent est sÃ©duit 


par tout ce qui est Â« rebelle Â», musique violente, attitude romantique, 


dÃ©sir d'indÃ©pendance, fugue, lien avec des tribus de jeunes en marge, 


adhÃ©sion aux valeurs anarchistes, dÃ©nigrement systÃ©matique des valeurs 


anciennes. La pÃ©riode s'achÃ¨ve par une sortie du cocon familial.


De  21  Ã    28  ans.  AdhÃ©sion  Ã    la  sociÃ©tÃ©.  Stabilisation  aprÃ¨s  la  


rÃ©volte.  Ne  parvenant  pas  Ã    dÃ©truire  le monde, on  l'intÃ¨gre avec au  


dÃ©part  la volontÃ© de faire  mieux que la gÃ©nÃ©ration  prÃ©cÃ©dente. Recherche 


d'un mÃ©tier plus intÃ©ressant que celui des parents. Recherche d'un lieu de 


vie plus intÃ©ressant que celui des parents. Tentative de bÃ¢tir un couple 


plus heureux que celui des parents. On choisit un(e) partenaire et on fonde 


un foyer. On construit son propre cocon. La pÃ©riode s'achÃ¨ve gÃ©nÃ©ralement 


par un mariage. L'homme a, dÃ¨s lors, rempli sa mission et en a terminÃ© avec 


son premier cocon protecteur.


FIN DU PREMIER CARRÃ‰ DE 4 x 7 ANS.


Edmond Wells, EncyclopÃ©die du Savoir Relatif et Absolu, Tome IV.


175. JACQUES. 26 ANS


Aujourd'hui, c'est mon anniversaire. Je m'enferme dans les W-C et je fais 


le point sur ma vie. Ã€ vingt-six ans, j'ai tout ratÃ©. Je n'ai pas bÃ¢ti de 


cellule familiale. Je n'ai pas de compagne, je n'ai pas d'enfant, je vis 


seul en rat indÃ©pendant, mais solitaire. D'accord, j'exerce le mÃ©tier qui 


me plait le plus, mais on ne peut pas dire que j'aie rÃ©ussi dans 


l'Ã©criture.


Mona Lisa II est dÃ©cÃ©dÃ©e d'un excÃ¨s de cholestÃ©rol. Je l'ai enterrÃ©e Ã   cÃ´tÃ© 


de Mona Lisa I.


Mona Lisa  III  est encore  plus grasse  que  sa devanciÃ¨re. Elle  a  de la 


 cellulite aux  pattes  (le  vÃ©tÃ©rinaire n'avait  jamais  vu  Ã§a).  Elle  


aime  se  blottir  contre  moi.  Ensemble,  nous  regardons  la  


tÃ©lÃ©vision.  Ã€  l'Ã©mission littÃ©raire qui a cette semaine pour thÃ¨me Â« La 


nouvelle littÃ©rature Â», l'invitÃ©-vedette est encore MÃ©rignac.


Il  dÃ©clare  Ã©prouver  parfois  des  angoisses  existentielles  et  se  


poser  des  questions.  Je  crois  qu'il  se  vante. MÃ©rignac ne se pose 


pas de questions, il a dÃ©jÃ   trouvÃ© toutes les rÃ©ponses. Mona Lisa III me 


souffle quelque chose Ã   l'oreille. Ã‡a ressemble Ã   Â« miaou Â» mais je sais 


qu'elle me prÃ©vient qu'elle a faim.


- Voyons, Mona Lisa III, cela fait dÃ©jÃ   trois boites de pÃ¢tÃ©e spÃ©cial foie 


et coeur mijotÃ©s que tu engloutis !


-Miaou, rÃ©pond l'intÃ©ressÃ©e sans vergogne. - II n'y en a plus et il pleut !


-Miaou, insiste l'animal.


On voit que ce n'est pas elle qui va sortir dans le froid et l'humiditÃ© Ã   


la recherche d'une Ã©picerie encore ouverte. Je crois qu'avec les chats, je 


triche. Ce qu'il me manque, c'est une compagne humaine. Je commence


Ã    prendre  conscience  que  le  problÃ¨me  doit  venir  de  moi.  C'est  


moi  qui  choisis  des  filles  compliquÃ©es  qui m'entraÃ®nent toujours dans 


la mÃªme impasse. Mais comment me reprogrammer ?


Mona Lisa III persistant Ã   miauler, j'Ã©teins le tÃ©lÃ©viseur, enfile un 


impermÃ©able sur mon pyjama et pars Ã   la recherche d'une boÃ®te de pÃ¢tÃ©e pour 


chats. Des voisins me saluent. Ils n'ont jamais lu mes livres mais comme je 


passe pour Ãªtre un auteur de science-fiction, je suis devenu une figure 


pittoresque du quartier. La grande surface du coin est dÃ©jÃ   fermÃ©e, et chez 


l'Ã©picier il n'y a plus de pÃ¢tÃ©e Â« foie et coeur mijotÃ©s Â», il ne reste que 


du Â« thon-saumon sauce curry Â». Je connais ma Mona Lisa III, Ã   part le Â« 


foie et coeur mijotÃ©s Â», elle ne supporte que la Â« daurade farcie au caviar 


Â». Il y en a mais c'est cher.


Je n'ose pas rentrer les mains vides. La boite Â« daurade farcie au caviar Â» 


me nargue. Bon, aprÃ¨s tout c'est mon anniversaire. Puisque je vais le 


passer en tÃªte Ã   tÃªte avec mon chat, fÃªtons-le ensemble. Je prends pour moi 


des spaghettis dÃ©shydratÃ©s. Et pour le dessert ? Une Ã®le flottante. Je 


m'apprÃªte Ã   saisir la derniÃ¨re qui reste au rayon Â« frais Â» quand une main 


s'empare du pot en mÃªme temps que moi. Sans rÃ©flÃ©chir, je tire plus fort 


que l'autre. GagnÃ©. Je me retourne pour voir qui Ã©tait mon adversaire. 


C'est une jeune fille qui me dÃ©visage, les yeux Ã©carquillÃ©s. - Vous ne 


seriez pas Jacques Nemrod ?


J'acquiesce.


- L'Ã©crivain Jacques Nemrod ?


Je la regarde. Elle me regarde. Elle Ã©tire un large sourire et me tend la 


main.


-Nathalie Kim. J'ai lu tous vos livres.


Sans m'en rendre compte, je recule et me heurte Ã   quelque chose de dur qui 


cÃ¨de dans mon dos. Toute une montagne de boÃ®tes de petits pois s'effondre 


sur moi.


176. VENUS. 26 ANS


Il faut que je le trouve. Il faut que je le trouve. Il faut que je le 


trouve. Il n'y a pas de Dr Raymond Lewis dans l'annuaire de Los Angeles, ni 


dans celui de New York. Je fais appel Ã   un service de renseignements qui 


couvre tout le pays. La rÃ©ponse ne tarde pas. Il y a un Dr Raymond Lewis 


mÃ©decin accoucheur Ã   Denver, Colorado.


Un avion, un taxi et me voilÃ   devant une maison cossue dans une rue qui 


l'est tout autant. Je me lette sur la sonnette. Pourvu qu'il soit lÃ  . 


Pourvu qu'il soit lÃ  . Pourvu qu'il soit lÃ  .


Des bruits de pas me parviennent et un petit bonhomme avec de grosses 


lunettes et un crÃ¢ne chauve ouvre la porte. Il m'a probablement dÃ©jÃ   vue au 


cinÃ©ma car il reste lÃ  , Ã   me contempler, interloquÃ©.


-J'aimerais vous parler. Puis-je entrer, s'il vous plait ? Il semble pour 


le moins surpris.


Il enlÃ¨ve ses lunettes, dÃ©voile un regard d'une incroyable douceur et passe 


un mouchoir sur son front moite. -Docteur Lewis, Â« on Â» m'a assurÃ© que vous 


pourriez rÃ©soudre un problÃ¨me qui dure depuis ma naissance. On m'a dit mÃªme 


que vous Ã©tiez la seule personne au monde susceptible de m'aider.


Il se dÃ©cide Ã   reculer et Ã   me laisser entrer. Il m'invite Ã   m'asseoir sur 


un canapÃ© dans son salon, sort une bouteille de whisky et, au lieu de m'en 


servir un verre, c'est lui qui en gobe deux. Je n'ai pas le temps d'ouvrir 


la bouche que dÃ©jÃ   il m'annonce que je suis la femme de sa vie. Depuis 


qu'il m'a aperÃ§ue Ã   la tÃ©lÃ©vision, il Â« sait Â» que c'est avec moi, moi et 


personne d'autre, qu'il doit finir ses jours. Il pense chaque soir Ã   moi et 


sa chambre est tapissÃ©e de mes posters. Zut. Pourvu qu'il n'ait pas le 


calendrier pour camionneurs.


Soudain, pris d'un doute, il me demande si je suis un sosie ou si je suis 


bien la vraie Venus Sheridan. Puis il court Ã   la fenÃªtre vÃ©rifier qu'il n'y 


a pas de camÃ©ra cachÃ©e dans la rue et qu'il n'est pas en train de 


participer Ã   une Ã©mission-surprise. Il se rassure avec deux nouveaux grands 


godets de whisky.


- Cet instant, dit-il, je n'ai mÃªme jamais osÃ© le rÃªver. Dans mes fantasmes 


les plus fous, je ne me risquais qu'Ã   vous approcher au milieu d'une foule 


pour obtenir un autographe. Pas plus.


Je ne suis pas insensible Ã   tant d'attention respectueuse. Je le trouve 


touchant, cet homme. Il me fixe comme une apparition. DÃ¨s qu'il se remettra 


Ã   respirer, je lui poserai mes questions.


-Vous aurez du mal Ã   croire aux circonstances qui m'ont conduite jusqu'Ã   


vous. Mais je vais Ãªtre franche, je ne vois que la vÃ©ritÃ© pour expliquer 


tout. Par l'intermÃ©diaire d'un mÃ©dium, j'ai pu parler Ã   mon ange gardien et 


mon ange m'a dit que vous aviez le mÃªme problÃ¨me que moi et que vous Ã©tiez 


le seul Ã   pouvoir le rÃ©soudre. J'ai donc parcouru mille deux cents 


kilomÃ¨tres pour vous rencontrer.


Le Dr Lewis est encore perturbÃ© mais, le whisky aidant, il reprend 


contenance. Quand mÃªme, il bÃ©gaie


- Votre... votre ange gardien vous a conseillÃ©... de venir me voir !


Ã€ cet instant, je me rends compte de la stupiditÃ© de ma dÃ©marche. Ma pauvre 


Venus, tu es tombÃ©e bien bas. Il suffit qu'un mÃ©dium ringard te souffle 


n'importe quoi pour que tu dÃ©marres au quart de tour. Mais tu as des 


excuses, je te l'accorde, tes migraines sont insupportables et, jusqu'ici, 


personne ne t'a proposÃ© de solution.


- Un ange, rÃ©pÃ¨te gravement le Dr Lewis.


- Bien sÃ»r, vous ne croyez pas aux anges, dis-je.


-je ne m'Ã©tais jamais posÃ© la question, mais peu importe qui vous envoie du 


moment qu'il me permet de vivre ce moment fabuleux.


Il est temps d'en venir au fait avant qu'il ne se remette Ã   rÃªvasser. 


J'annonce :


-je suis malade. Pouvez-vous me guÃ©rir ?


Sa physionomie retrouve tout son sÃ©rieux. Le mÃ©decin reprend le dessus sur 


l'admirateur.


-je ne suis pas gÃ©nÃ©raliste, je suis accoucheur obstÃ©tricien mais je ferai 


tout mon possible pour vous secourir. Quel est votre problÃ¨me ?


Comme il ne songe toujours pas Ã   m'offrir un verre, je me sers moi-mÃªme un 


whisky et j'en avale une gorgÃ©e avant d'oser prononcer le mot honni.


- Migraine.


- Migraine ?


Il me regarde fixement et soudain un immense sourire s'affiche sur son 


visage jusque-lÃ   compassÃ©. C'est comme s'il avait Ã©tÃ© traversÃ© d'une 


rÃ©vÃ©lation et que la raison de mon incroyable prÃ©sence dans sa maison lui 


devenait maintenant Ã©vidente. Nous parlons toute la nuit.


Depuis tout petit, comme moi, Raymond Lewis est en proie Ã   des migraines 


Ã©pouvantables, Ã   se taper la tÃªte contre les murs. Intuitivement ou poussÃ© 


par son propre ange gardien, il a Ã©tudiÃ© la mÃ©decine en choisissant pour 


spÃ©cialisation l'obstÃ©trique.


MÃ©decin accoucheur, il s'est passionnÃ© pour les jumeaux. D'aprÃ¨s lui, il 


arrive frÃ©quemment que deux neufs soient fÃ©condÃ©s simultanÃ©ment. Mais il 


est rare qu'ils viennent tous


I deux Ã   terme. En gÃ©nÃ©ral, au bout de trois mois, le corps de la femme en 


expulse un.


Raymond est intarissable. Un jour, il a tirÃ© deux enfants du ventre d'une 


mÃ¨re, l'un vivant, l'autre mort. DÃ¨s lors, il s'est intÃ©ressÃ© Ã   un autre 


phÃ©nomÃ¨ne peu connu, celui des jumeaux dits Â« transfuseur-transfusÃ©


Â». Il me semble dÃ©jÃ   connaÃ®tre ce mot, je le laisse pourtant poursuivre.


- Normalement, les jumeaux sont tous deux reliÃ©s directement Ã   leur 


gÃ©nitrice et n'ont pas de rapports entre  eux.  Or,  il  arrive  parfois  


qu'apparaisse  une  petite  veine  de  dÃ©rivation  les  reliant  


directement.  DÃ¨s lors,  non  seulement  ils  communiquent  mais,  en  


plus,  ils  s'Ã©changent  des  liquides  nutritifs.  GrÃ¢ce  Ã    cette 


connexion, il s'Ã©tablit entre eux une complicitÃ© beaucoup plus forte 


qu'entre jumeaux normaux. Cependant, dÃ¨s  le  sixiÃ¨me  ou  septiÃ¨me  mois  


de  grossesse,  cette  relation  entraÃ®nera  la  mort  d'un  d'entre  eux.  


A  cette pÃ©riode l'un des deux commencera Ã   dÃ©truire l'autre en aspirant 


tous ses liquides nutritifs.


Je suis tout ouÃ¯e. Chaque phrase de Raymond Ã©voque pour moi une rÃ©alitÃ© que 


je pressentais.


-  L'un  Â«  vampirise  Â»  l'autre,  c'est  pour  cela  qu'on  parle  de  


jumeaux  transfuseur-transfusÃ©.  Le  jumeau survivant accapare toutes les 


qualitÃ©s du jumeau mort et naÃ®tra en bien meilleure forme que la moyenne 


des bÃ©bÃ©s. Vous devriez demander Ã   votre mÃ¨re si les mÃ©decins n'ont pas 


trouvÃ© un foetus sans vie Ã   vos cÃ´tÃ©s lors de son accouchement.


Je n'ose comprendre :


- Mais quel rapport avec la migraine ?


- Le mot mÃªme fournit l'information. MIGRAINE. Ce qui provoque vos 


souffrances, c'est le souvenir de l'autre moitiÃ© de graine, votre ancien 


frÃ¨re jumeau ou votre ancienne sueur jumelle.


177. ENCYCLOPÃ‰DIE


CYCLE SEPTENNAIRE.  (DEUXIÃˆME  CARRÃ‰ DE  4  x  7)  :  Le  premier  carrÃ©  


ayant  dÃ©bouchÃ©  sur  la construction de son cocon, l'humain entre dans la 


seconde sÃ©rie de cycles septennaires.


28-35  ans  :  Consolidation  du  foyer.  AprÃ¨s  le  mariage,  


l'appartement,  la  voiture,  arrivent  les enfants. Les biens s'accumulent 


Ã   l'intÃ©rieur du cocon. Mais si les quatre premiers cycles n'ont pas Ã©tÃ©  


solidement  construits,  le  foyer  s'effondre.  Si  le  rapporta  la  mÃ¨re 


 n'a  pas  Ã©tÃ©  convenablement vÃ©cu, elle viendra ennuyer sa belle-fille. 


Si le rapport au pÃ¨re ne l'a pas Ã©tÃ© non plus, il s'immiscera et 


influencera le couple. Si la rÃ©bellion envers la sociÃ©tÃ© n'a pas Ã©tÃ© 


rÃ©glÃ©e, il y aura risque de conflit au  travail.  35  ans,  c'est  souvent  


l'Ã¢ge  oÃ¹  le  cocon  mal  mÃ»ri  Ã©clate.  Surviennent  alors  divorce, 


licenciement,  dÃ©pression  ou  maladies  psychosomatiques.  Le  premier  


cocon  doit  dÃ¨s  lors  Ãªtre abandonnÃ© et...


35-42 ans : On recommence tout de zÃ©ro. La crise passÃ©e, reconstruction 


d'un second cocon, l'humain s'Ã©tant enrichi de l'expÃ©rience des erreurs du 


premier. II faut revoir le rapport Ã¢ la mÃ¨re et Ã   la fÃ©minitÃ©, au pÃ¨re et Ã   


la virilitÃ©. C'est l'Ã©poque oÃ¹ les hommes divorcÃ©s dÃ©couvrent les 


maÃ®tresses et les femmes divorcÃ©es les amants. Ils tentent d'apprÃ©hender ce 


qu'ils attendent au juste non plus du mariage, mais du sexe opposÃ©.


Le rapport Ã¢ la sociÃ©tÃ© doit aussi Ãªtre revu. On choisit dÃ¨s lors un mÃ©tier 


non plus pour la sÃ©curitÃ© qu'il apporte mais pour son intÃ©rÃªt ou pour le 


temps qu'il laisse de libre. AprÃ¨s la destruction du premier cocon, 


l'humain est toujours tentÃ© d'en reconstruire au plus vite un second. 


Nouveau mariage, nouveau mÃ©tier, nouvelle attitude. Si on s'est dÃ©barrassÃ© 


convenablement des Ã©lÃ©ments qui


le parasitaient, on doit Ãªtre capable non pas de bÃ¢tir un cocon semblable 


mais un cocon amÃ©liorÃ©. Si l'on n'a pas compris les erreurs du passÃ©, on 


rÃ©tablira exactement le mÃªme moule pour aboutir aux mÃªmes Ã©checs. C'est ce 


qu'on appelle tourner en rond. DÃ¨s lors les cycles ne seront plus que des 


rÃ©pÃ©titions des mÃªmes erreurs.


42-49  ans :  ConquÃªte  de  la  sociÃ©tÃ©.  Une  fois  rebÃ¢ti  un  second  


cocon  plus  sain,  l'humain  peut connaÃ®tre la plÃ©nitude dans son couple, 


sa famille, son travail, son Ã©panouissement personnel. Cette victoire 


dÃ©bouche sur deux nouveaux comportements.


Soit on devient davantage avide de signes de rÃ©ussite matÃ©rielle : plus 


d'argent, plus de confort, plus d'enfants,  plus  de  maÃ®tresses  ou  


d'amants,  plus  de  pouvoir,  et  on  n'en  finit  pas  d'agrandir  et 


d'enrichir  son  nouveau  cocon  sain.  Soit  on  se  lance  vers  une  


nouvelle  terre  de  conquÃªte,  celle  de l'esprit. On entame alors la 


vÃ©ritable construction de sa personnalitÃ©. En toute logique, cette pÃ©riode 


doit s'achever sur une  crise d'identitÃ©, une  interrogation existentielle. 


Pourquoi suis-je lÃ  ,  pourquoi vis-je, que dois-je faire pour donner un 


sens Ã   ma vie au-delÃ   du confort matÃ©riel ?


49-5G ans : RÃ©volution spirituelle. Si l'humain a rÃ©ussi Ã   construire son 


cocon et Ã   se rÃ©aliser dans sa famille et son travail, il est naturellement 


tentÃ© de rechercher une forme de sagesse. DÃ¨s lors, commence l'ultime 


aventure, la rÃ©volution spirituelle.


La quÃªte spirituelle, si elle est menÃ©e honnÃªtement, sans tomber dans les 


facilitÃ©s des groupes ou des pensÃ©es toutes prÃªtes, ne sera jamais 


assouvie. Elle occupera tout le reste de l'existence.


FIN DU DEUXIÃˆME CARRÃ‰ DE 7 x 4 ANS.


N.B. 1 : L'Ã©volution se poursuit ensuite en spirale. Tous les 7 ans, on 


monte d'un cran en repassant par  les  mÃªmes  cases :  rapport  Ã    la  


mÃ¨re,  rapport  au  pÃ¨re,  rapport  Ã    la  rÃ©volte  contre  la  sociÃ©tÃ©, 


rapport Ã   la construction de sa famille.


N.B. 2 : Par moments, certains humains font exprÃ¨s d'Ã©chouer dans leur 


rapport Ã   la famille ou au travail  afin  d'Ãªtre  obligÃ©s  de  recommencer  


les  cycles.  Ils  retardent  ou  Ã©vitent  ainsi  l'instant  oÃ¹  ils 


seraient obligÃ©s de passer Ã   la phase de spiritualitÃ© car ils ont peur 


d'Ãªtre placÃ©s pour de bon face Ã   eux-mÃªmes.


Edmond Wells, EncyclopÃ©die du Savoir Relatif et Absolu, Tome IV.


178. UN PETIT PROBLÃˆME


Pour le retour, Marilyn Monroe a tenu Ã   prendre la tÃªte du losange. Elle 


nous adresse un signe. Au loin, des formes lui semblent suspectes.


Bon sang, des Ã¢mes errantes !


Les points clairs se multiplient. Toute une armÃ©e d'Ã¢mes errantes ! Des 


dizaines d'Ã¢mes errantes se sont rassemblÃ©es lÃ  .


- Oye, oye, oye, dit Freddy, ce comitÃ© d'accueil ne me dit rien qui vaille.


- On fait demi-tour ? SuggÃ¨re Marilyn Monroe.


Ã€ la tÃªte de l'armÃ©e ennemie se profilent plusieurs figures historiques. Il 


y a lÃ   Simon de Montfort, la terreur


des cathares, avec sur sa gauche Torquemada, le farouche inquisiteur, Al 


Capone et ses gangsters enchapeautÃ©s. Que du beau monde.


Le rabbin Meyer tente de parlementer et leur demande ce qu'ils nous 


veulent. C'est alors que surgit Ã   l'avant de cette sinistre cohorte un 


personnage que je ne connais que trop bien : Igor. Â« Mon Â» Igor. Que 


fait-il lÃ   ? Horreur, il est mort pendant mon absence !


- Igor, comment peux-tu ?... Il me toise sans pitiÃ©.


- Toi, tu es le fameux Michael Pinson. Tu as Ã©tÃ© mon ange gardien et tu 


n'as pas su me sauver. Vois ce que je suis devenu par ta faute !


Je m'emporte :


-je me suis battu pour ta survie ! J'ai exaucÃ© tes voeux. Je t'ai Ã©vitÃ© 


d'innombrables chausse-trapes.


-Tu as Ã©chouÃ©. La preuve, je suis lÃ  .


 - Tu n'Ã©coutais plus mes signes !


- Tu n'avais qu'Ã   Ãªtre plus clair, rÃ©torque-t-il. Je sais maintenant que tu 


m'as salement abandonnÃ© pour satisfaire tes folles ambitions d'explorateur. 


OÃ¹ Ã©tais-tu pendant que je souffrais ? OÃ¹ Ã©tais-tu pendant que je 


t'implorais ? Sur une planÃ¨te lointaine, oui, en train de faire le fanfaron 


! Je t'en veux, tu ne peux pas savoir Ã   quel point je t'en veux !


Je grimace. Edmond Wells m'avait prÃ©venu qu'un jour j'aurais Ã   rendre 


directement des comptes Ã   mes clients. -J'accepte de reconnaÃ®tre mes 


erreurs, mais apprends, toi, Ã   pardonner.


- Pardonner ! Tu en as de bonnes. Je ne suis pas un ange, moi !


Dire que je me suis fait tant de souci pour Igor. J'ai eu tellement pitiÃ© 


de lui lorsque sa mÃ¨re voulait le tuer, quand il Ã©tait Ã   (orphelinat, au 


centre de redressement pour mineurs, Ã   l'asile d'aliÃ©nÃ©s, Ã   l'armÃ©e. Et 


voilÃ   que maintenant, il est devenu mon adversaire direct.


Igor nous informe que les Ã¢mes errantes sont lasses d'errer indÃ©finiment 


sur la Terre. Se rendre sur une autre planÃ¨te leur permettrait enfin de 


changer de paysage.


- Vous Ãªtes des Ã¢mes errantes ici, vous serez des Ã¢mes errantes lÃ  -bas, 


remarque Marilyn Monroe.


- C'est Ã   vÃ©rifier. Pour ma part, je suis convaincu que la bas l'herbe est 


plus verte.


- Qu'espÃ©rez-vous ? demande Raoul.


- Vous vaincre et vous transformer en anges dÃ©chus. Nous en comptons dÃ©jÃ   


quelques-uns dans nos rangs. Lorsque vous serez des nÃ´tres, vous nous 


guiderez plus volontiers vers votre planÃ¨te mystÃ©rieuse :


- Mais je croyais que les anges dÃ©chus Ã©taient des anges qui avaient fait 


l'amour avec des Terriennes.


- C'est un des moyens de basculer dans l'obscuritÃ© mais il y en a 


d'autres...


Les anges dÃ©chus se dÃ©tachent des rangs des Ã¢mes errantes pour planer 


au-dessus d'elles et les diriger d'un point de vue plus Ã©levÃ©.


- Ã‡a ne va pas Ãªtre du gÃ¢teau, marmonne Freddy.


- Si on faisait demi-tour ? SuggÃ¨re de nouveau Marilyn Monroe, pas trÃ¨s 


rassurÃ©e


-Nous  n'avons  plus  le  choix,  dit  Freddy  Meyer.  Si  nous  prenons  


la  fuite,  ils  nous  poursuivront  et  nous frapperont dans le dos. En 


plus, notre dÃ©route leur donnerait un surcroÃ®t d'Ã©nergie. Faire front, 


donc.


Ils s'approchent. Face Ã   nous, les Ã¢mes errantes forment une armÃ©e 


hÃ©tÃ©roclite avec dans leurs rangs des chevaliers en armures, des samouraÃ¯s, 


des empoisonneuses de la cour de Louis XIV, des tueurs en sÃ©rie, des 


dÃ©sespÃ©rÃ©s qui n'ont plus rien Ã   perdre. Ces gens sont au-delÃ   de toute 


crainte. Ils ont accumulÃ© tant de forfaits dans leurs vies passÃ©es qu'il 


leur faudrait des milliers de rÃ©incarnations pour remonter la pente. En 


plus les anges dÃ©chus sont lÃ   pour les exciter davantage encore contre 


nous.


Ils sont tout prÃ¨s maintenant. Simon de Montfort les incite Ã   se ranger en 


bon ordre. Je ne comprends pas pourquoi ils nous estiment Ã   ce point 


redoutables pour Ãªtre venus si nombreux. Nous allons Ãªtre obligÃ©s de livrer 


combat Ã   un contre cent.


- Ce sera l'Armageddon, annonce Torquemada


.-A l'attaque ! commande Igor.


179. VENUS. 26 ANS.


Raymond Lewis. Je ne parviens pas encore Ã   y croire, mais Ã   peine l'ai-je 


aperÃ§u que j'ai compris que cet homme a Ã©tÃ© fait pour moi. Il est gentil, 


il est doux, il est intelligent et il m'admire tellement.


J'ai envie d'avoir des enfants avec lui. Je prie pour Ã§a.


180. LA BATAILLE DE L'ARMAGEDDON 2.


Les Ã¢mes errantes nous submergent. Comme nous l'avons fait autrefois avec 


les Incas, nous tentons de comprendre leur douleur afin de les rÃ©conforter, 


mais ces Ã¢mes ne semblent mÃªme pas capables de sentir notre compassion. 


AprÃ¨s une premiÃ¨re charge pour tester notre rÃ©sistance, elles se regroupent 


pour un deuxiÃ¨me assaut.


- Cette fois l'empathie ne suffira pas, confirme Raoul. Il nous faut une 


arme plus puissante. Freddy Meyer Ã©tudie la situation et lance :


- L'amour ! Utilisons l'amour. Comme des enfants battus, ils ne sont pas 


accoutumÃ©s Ã   Ãªtre aimÃ©s. Comme des enfants battus, ils continuent Ã   faire 


des bÃªtises aprÃ¨s avoir reÃ§u une rossÃ©e parce que Ã§a leur est Ã©gal et que 


c'est leur mode de vie habituel. Comme des enfants battus, si nous les 


aimons, ils seront dÃ©sarÃ§onnÃ©s. Raoul, Freddy, Marilyn et moi, nous nous 


serrons les uns contre les autres. Nos paumes s'illuminent. Le rayon de 


lumiÃ¨re jaillit de nos mains droites (sauf pour Marilyn qui est gauchÃ¨re) 


et nous sommes prÃªts Ã   arroser de tout notre amour la cohorte des fantÃ´mes.


-Chargez ! Ordonne Igor.


Ils se prÃ©cipitent en rangs serrÃ©s. Nous abaissons nos rayons de lumiÃ¨re 


d'amour comme des lances et, en effet, notre amour les dÃ©concerte. Ils se 


figent. L'effet de surprise est total. Certaines Ã¢mes nous rejoignent et 


nous n'avons plus qu'Ã   les laisser entrer en nous pour les relancer vers le 


Paradis oÃ¹ elles reprendront leur cycle de rÃ©incarnations. Nous en piÃ©geons 


ainsi une dizaine.


Igor commande le repli. Les fantÃ´mes se regroupent et dÃ©cident de mettre au 


point leur propre arme pour contrecarrer notre amour : la haine.


En bon stratÃ¨ge, Igor place les Ã¢mes errantes les plus enragÃ©es Ã   la pointe 


de l'offensive. Nous dardons nos Ã©pÃ©es d'amour et de lumiÃ¨re pour rÃ©sister 


Ã   l'assaut de leur haine. Ils unissent toutes leurs rancoeurs, tous les 


souvenirs des souffrances de leur derniÃ¨re existence pour produire des 


rayons verts de haine pure qui ferraillent Ã¢prement contre nos rayons bleus 


d'amour.


Ils sont coriaces. Nous sommes obligÃ©s de rÃ©unir quatre tirs d'amour pour 


venir Ã   bout d'une seule lance de haine. La bataille est acharnÃ©e. Nous 


reculons sous les coups des rayons verts, mais dÃ©jÃ   Igor organise 


l'offensive suivante.


- Il nous faut une autre arme dÃ©fensive, dit Raoul, sinon ils finiront par 


nous atteindre avec leur haine. Pour une fois, ce n'est pas Freddy mais moi 


qui propose le premier


- L'humour. L'amour pour Ã©pÃ©e, l'humour pour bouclier. Les fantÃ´mes sont 


dÃ©jÃ   sur nous quand, sur un signe de moi, nous matÃ©rialisons par l'esprit 


des boucliers d'humour que nous empoignons vigoureusement de nos mains 


gauches (sauf Marilyn Monroe qui pour la raison dÃ©jÃ   indiquÃ©e se sert de sa 


main droite).


Cette fois, leur haine ne nous touche pas, dÃ©viÃ©e par nos boucliers. Tandis 


que notre amour leur taille des croupiÃ¨res,  cinquante  Ã¢mes  errantes  


parmi  les  plus  fÃ©roces  s'enfournent  dans  le  vortex  du  Paradis.  


Marilyn Monroe reprend espoir. Elle clame Ã   tout va ce qui deviendra notre 


nouveau cri de ralliement


-L'amour pour Ã©pÃ©e, l'humour pour bouclier !


Igor sonne la retraite. AussitÃ´t, les Ãªtres d'ombre s'assemblent autour de 


lui pour dÃ©cider quelle sera l'arme qui contrera notre humour : la 


moquerie.


Leur devise est dÃ©sormais : La haine pour Ã©pÃ©e, la moquerie pour bouclier.


-Ã€ l'assaut ! Crie Igor. Ils chargent
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ARMES : Â« L'amour pour Ã©pÃ©e, l'humour pour bouclier. Â»


Edmond Wells, EncyclopÃ©die du Savoir Relatif et Absolu, Tome IV. Ajout 


exotique de Michael Pinson.


182. LA BATAILLE DE L'ARMAGEDDON 2 (suite)


Si nous perdons cette bataille et si ces Ã¢mes errantes dÃ©couvrent Rouge, 


leurs idÃ©es noires se rÃ©pandront comme des virus dans l'Univers. Elles 


n'auront plus ensuite qu'Ã   visiter une par une les autres galaxies pour 


tout contaminer.


L'enjeu n'est pas nÃ©gligeable. Je comprends pourquoi l'instructeur de Zoz 


voulait garder le silence sur les peuples extraterrestres. MÃªme si c'en est 


fini du temps des secrets, certaines informations gagnent Ã   n'Ãªtre 


communiquÃ©es qu'avec parcimonie.


L'armÃ©e des Ãªtres d'ombre avance. Vision d'apocalypse. Dans mes oreilles 


rÃ©sonne Carmina bur ana de Carl Orff. Qu'ont-ils encore imaginÃ© ? Au lieu 


de se lancer dans une mÃªlÃ©e, ils s'arrÃªtent Ã   distance et nous mettent en 


joue de leurs bras tendus comme des fusils.


- Feu ! Ordonne Igor.


Nous avons Ã   peine le temps de nous abriter derriÃ¨re nos boucliers 


d'humour. Nous contre-attaquons d'un tir nourri d'amour qu'ils esquivent 


facilement derriÃ¨re leur barriÃ¨re de moquerie.


DÃ©jÃ   une deuxiÃ¨me ligne se prÃ©sente formÃ©e de dÃ©sespÃ©rÃ©s et de fous. Sur 


ceux-lÃ  , ni l'amour ni l'humour n'ont de prise.


- Chargez ! Commande Igor.


Un flot de haine renforcÃ© de dÃ©mence heurte et plie nos boucliers d'humour. 


Difficile Ã   quatre de s'opposer Ã   une telle multitude. Les fous se moquent 


de nous et Igor constate que la moquerie n'est pas seulement une arme de 


dÃ©fense, elle peut aussi servir Ã   l'offensive. Avec nos boucliers, nous 


nous mettons en formation de tortue et leurs moqueries ricochent.


VisÃ©e par une mÃ©chante remarque personnelle, Marilyn, qui a mal placÃ© son 


humour dÃ©fensif, est lÃ©gÃ¨rement touchÃ©e. Elle n'a jamais supportÃ© qu'on 


mette en doute son talent d'actrice. Freddy est obligÃ© de lui remonter le 


moral. Nous armons nos mains de tout notre amour. Chacun pense Ã   ce qu'il y 


a eu de plus beau dans sa prÃ©cÃ©dente existence. je me souviens de l'amour 


qui me liait Ã   Rose, la femme de ma derniÃ¨re vie de chair.


-Chargez ! RÃ©pÃ¨te Igor.


Nous abaissons nos boucliers et tirons de l'amour en rafales sur la 


tenaille qui cherche Ã   nous Ã©trangler. Ã‡a marche. Il ne reste plus qu'Ã   


aspirer ces corps Ã©thÃ©rÃ©s. Ils entrent par le bas de notre dos, remontent 


par notre Ã©chine impalpable, et il n'y a plus qu'Ã   les propulser par le 


sommet du crÃ¢ne. Nos colonnes vertÃ©brales ectoplasmiques, rampes de 


lancement vers le Paradis, sont encombrÃ©es de fantÃ´mes Ã   sauver. Mais, 


pendant


ce temps, nous avons du mal Ã   protÃ©ger nos flancs d'une nouvelle vague 


d'assaut qui fait Ã©clater notre formation.


SÃ©parÃ©s, nous nous dÃ©fendons tant bien que mal au corps Ã   corps. Un coup 


d'humour pour se protÃ©ger, un coup d'amour pour attaquer, un coup de 


colonne vertÃ©brale pour expÃ©dier au Paradis.


- Comment faire pour aimer davantage ?


- Fermez une seconde les yeux, conseille Freddy qui, en un flash 


Ã©tourdissant, nous envoie les images de ce que l'humanitÃ© a accompli de 


plus beau.


Les peintures rupestres dans les grottes de Lascaux, la grande bibliothÃ¨que 


d'Alexandrie, les jardins suspendus de SÃ©miramis, le colosse de Rhodes, les 


fresques de DendÃ©rah, la citÃ© de Cuzco, les villes mayas, l'Ancien 


Testament, le Nouveau Testament, le principe de la touche de piano, les 


temples d'Angkor, la cathÃ©drale de Chartres, les Toccatas de Jean-SÃ©bastien 


Bach, Les Quatre Saisons de Vivaldi, les polyphonies des PygmÃ©es, le 


Requiem de Mozart, la Mona Lisa de LÃ©onard de Vinci, la mayonnaise, le 


droit de vote, le thÃ©Ã¢tre de MoliÃ¨re, le thÃ©Ã¢tre de William Shakespeare, 


les orchestres de percussions balinais, la tour Eiffel, les tandooris de 


poulet indiens, les sushis japonais, la statue de la LibertÃ©, la rÃ©volution 


non violente de Gandhi, la thÃ©orie de la relativitÃ© d'Albert Einstein, Â« 


MÃ©decins du Monde Â», le cinÃ©ma de MÃ©liÃ¨s, les sandwiches 


pastrami-cornichon, la mozzarella, le cinÃ©ma de Stanley Kubrick, la mode 


des minijupes, le rock'n roll, les Beatles, Genesis, Yes, les Pink Floyd, 


les gags des Monty Python, le film Jonathan Livingstone le goÃ©land et sa 


musique de Neil Diamond, la premiÃ¨re trilogie de La Guerre des Ã©toiles avec 


Harrison Ford, les livres de Philip K. Dick, Dune de Frank Herbert, Le 


Seigneur des Anneaux de Tolkien, les ordinateurs, le jeu Â« Civilization Â» 


de Sid Meyer, l'eau chaude... Des centaines d'images se dÃ©versent, toutes 


preuves du gÃ©nie humain et de son apport Ã   l'univers. Combien les Rougiens 


paieraient cher pour l'ajout d'une seule de ces merveilles Ã   leur 


civilisation !


-je ne comprends pas, Freddy, c'est toi qui me disais que l'humanitÃ© Ã©tait 


indigne d'Ãªtre sauvÃ©e...


- Humour-paradoxe-changement. Je ne peux trÃ¨s bien ne placer aucun espoir 


dans l'humanitÃ© et Ãªtre conscient de toutes ses rÃ©ussites.


Igor stimule ses troupes. Pour les remotiver, il utilise la mÃªme technique 


que le rabbin alsacien, en l'inversant toutefois. Ã€ ses Ã¢mes errantes, Ã   


ses Ãªtres de l'ombre, il envoie des images de guerres tribales primitives, 


de brigands de grand chemin s'Ã©rigeant des chÃ¢teaux Ã   force de rapines, les 


premiers boulets de canon, l'incendie de la grande bibliothÃ¨que 


d'Alexandrie, les cales des navires oÃ¹ s'entassent les Noirs vouÃ©s Ã   


l'esclavage, les mafias, les gouvernements corrompus, les guerres puniques, 


et Carthage en feu, la Saint-Barthelemy, les tranchÃ©es de Verdun, le 


gÃ©nocide armÃ©nien, Auschwitz, Treblinka et MaÃ¯danek, les Â« dealers Â» dans 


les cages d'escalier, un attentat terroriste dans le mÃ©tro parisien, des 


marÃ©es noires oÃ¹ s'engluent des oiseaux


morts, des brouillards de pollution sur des villes modernes, des programmes 


de tÃ©lÃ©vision dÃ©biles, la peste, la lÃ¨pre, le cholÃ©ra, le sida et toujours 


de nouvelles maladies.


Igor les invite Ã   se souvenir de toutes leurs souffrances, de tous leurs 


malheurs, de tous leurs Ã©checs, afin de mieux nous les jeter Ã   la face au 


moment de l'assaut. GorgÃ©s de haine et de mÃ©pris, impatients, ils se ruent 


sur nous. Sous la masse des assaillants, nous reculons. Leurs moqueries 


font mouche. Nos rayons d'amour perdent de leur intensitÃ©. Chaque Ã¢me 


errante que nous parvenons Ã   aspirer augmente notre dÃ©sarroi. Et la 


question terrible survient inopinÃ©ment dans mon esprit


Â« Mais au fait, qu'est-ce que je fais lÃ   ? Â»


Je tente de me concentrer sur Jacques et Venus, mes deux clients 


survivants, mais dÃ©jÃ   je commence Ã   me dÃ©sintÃ©resser de leur sort. Ils sont 


nuls, leurs priÃ¨res sont nulles et leurs ambitions lamentables. Comme le 


soulignait Edmond : Â« Ils essaient de rÃ©duire leur malheur au lieu de 


s'efforcer de bÃ¢tir leur bonheur. Â»


Je distribue toujours mes rayons d'amour, mais avec moins de conviction. 


J'Ã©vite de mon mieux les rafales de moqueries et je songe que Venus n'est 


qu'une insupportable pimbÃªche et Jacques un parfait autiste. Pourquoi 


devrais-je me donner du mal pour de telles crÃ©atures ?


L'armÃ©e des ombres se reforme pour un assaut final Ã   vingt contre un. Nous 


n'avons plus aucune chance de nous en sortir.


- On se rend ? demande Marilyn.


- Non, rÃ©pond Freddy. Il faut en envoyer un maximum au Paradis, tu as senti 


Ã   quel point ils souffrent


? -Vite, Freddy, une blague ! Exige Raoul.


- Heu... c'est l'histoire de deux omelettes qui sont en train de frire dans 


une poÃªle. Il y en a une qui dit Ã   l'autre : Â« Dites donc ! Vous ne trouvez 


pas qu'il fait chaud par ici ? Â» Et l'autre se met aussitÃ´t a beugler


: Â« Au secours ! Il y a Ã   cÃ´tÃ© de moi UNE OMELETTE Q UI P ARLE ! Â»


On se force Ã   rire. C'est suffisant, en tout cas, pour raffermir nos 


boucliers. Freddy enchaÃ®ne


- C'est un type qui va voir son mÃ©decin et qui lui dit : Â« Docteur, j'ai 


des trous de mÃ©moire. Â» Â« D epuis quand ? Â» demande le praticien. Â« Depuis 


quand... quoi ? Â» rÃ©pond le malade.


Heureusement qu'il a toujours en stock des petites blagues de voyage. On 


n'a pas du tout le coeur Ã   rire vraiment, mais ces deux petites histoires 


semblent tellement incongrues en cet instant terrible qu'elles nous 


redonnent confiance.


En face Ã§a plaisante moins. Igor caracole comme un cavalier de 


l'Apocalypse, flanquÃ© d'une sorciÃ¨re et d'un tortionnaire. Il lance Ã   


Marilyn une allusion blessante sur son his toire avec K ennedy. Le trait 


fait


mouche. La lumiÃ¨re de Marilyn dÃ©cline et s'Ã©teint. Ange dÃ©chu, elle rejoint 


les rangs adverses et nous bombarde maintenant de s es rayons verts. Elle 


connaÃ®t nos points faibles et sait frapper oÃ¹ Ã§a fait mal. Des images de 


camps de concentration s'abattent sur Freddy. II cherche Ã   rÃ©torquer avec 


ses blagues, mais son Ã©nergie le fuit. Son Ã©pÃ©e d'amour se rÃ©trÃ©cit et son 


bouclier d'humour s'amollit. Il tombe lui auss i. Il va retrouver Marilyn.


Je comprends ce qu'ont ressenti les derniers combattants de Fort Alamo 


encerclÃ©s par les Mexicains, ceux de Massada encerclÃ©s par les Romains, 


ceux de Byzance encerclÃ©s par les Turcs, ceux de Troie encerclÃ©s par les 


Grecs, VercingÃ©torix cernÃ© par Jules CÃ©sar Ã   AlÃ©s ia. Il n'y aura pas de 


renforts, pas d'ultime cavalerie, pas de dernier recours.


- II faut tenir, il faut tenir, martÃ¨le Raoul d'une voix rauque tandis que 


vacille la lueur de son bouclier d'humour.


- Tu as encore une blague en munition ?
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En chutant, les boÃ®tes de petits pois m'ont assommÃ©. Je suis un peu groggy. 


Cette situation ridicule survient vraiment au pire moment. J'essaie de 


retrouver mes esprits, mais je dois avoir une grosse bosse. Mon front 


saigne. L'Ã©picier me traÃ®ne dans son arriÃ¨re-boutique et appelle Police 


secours.


- Aidez ce pauvre garÃ§on, exige une dame. - C'est ma faute, reconnaÃ®t 


Nathalie


Kim.


Je voudrais lui affirmer que non, mais ma voix s'Ã©teint, je ne peux plus 


parler.


184. LA CAVALERIE


C'est la fin. Dans ma main droite, l'Ã©pÃ©e d'amour n'a plus que l'allure 


d'un couteau suisse Ã©moussÃ©. Dans ma main gauche, le bouclier d'humour 


ressemble Ã   un napperon trouÃ©.


Que Marilyn et Freddy soient tombÃ©s parmi les anges dÃ©chus me navre. Comme 


au dÃ©but de la grande Ã©popÃ©e thanatonautique, nous sommes seuls, Raoul et 


moi. Nous nous plaÃ§ons dos Ã   dos face Ã   la horde des Ã¢mes errantes .


Igor sourit.


- TOI ET MOI ENS EMBLE CONTRE LES IMBÃ‰CILES ! claironne Raoul.


D'entendre notre vieux cri de ralliement me redonne de la vigueur. Mais 


pour combien de temps ? Je m'effondre s ous une moquerie de Marilyn. Igor 


lÃ¨ve haut son sabre de haine pour m'assener le coup


fatal qui me fera basculer dans le camp adverse. Je vacille dÃ©jÃ   quand, 


subitement, j'aperÃ§ois au loin une petite lueur qui ne cesse de grandir. 


C'est Edmond Wells qui surgit Ã   la rescousse, accompagnÃ© de dix anges en 


pleine forme, et non des moindres : Jorge Luis Borges, John Lennon, Stefan 


Zweig, Alfred Hitchcock, MÃ¨re Teresa (qui ne sait plus quoi faire pour 


rester dans le coup), Lewis Carroll, Buster


Keaton, Rabelais, Kafka, Ernst Lubitsch.


Ils  envoient  des  boulets  d'amour.  Ils  mitraillent  des  rafales  


d'humour.  Les  Ã¢mes  errantes  reculent  en dÃ©sordre. Leurs moqueries ne 


me touchent plus. Mes mains retrouvent leur chaleur et, de nouveau, l'amour 


sort dru de ma paume comme une Ã©pÃ©e flamboyante. Par-dessus la mÃªlÃ©e, 


Edmond Wells me rappelle une maxime  de  son  EncyclopÃ©die  du  Savoir  


Relatif  et  Absolu  :  Â«  Aime  tes  ennemis,  ne  serait-ce  que  pour 


leur porter sur les nerfs. Â» Je m'emploie Ã   Ã©prouver de la compassion, mÃªme 


pour Igor.


Il s'immobilise, surpris.


Ã‡a marche. Les Ã¢mes errantes battent en retraite. Marilyn Monroe et Freddy 


Meyer basculent et regagnent nos rangs. Edmond Wells s'avÃ¨re un aspirateur 


chevronnÃ© d'Ã¢mes errantes. Quelle classe ! Un coup il tire, un coup il 


aspire, un coup il tire, un coup il aspire. Je n'aurais jamais imaginÃ© mon 


mentor si douÃ© pour la bagarre. L'issue de cet Armageddon est proche. 


BientÃ´t il ne reste plus devant nous que quelques fantÃ´mes parmi les plus 


farouches. Igor est toujours Ã   leur tÃªte.


- Tu ne m'auras pas ! Me lance mon ancien client. J'ai accumulÃ© 


suffisamment de hargne contre l'humanitÃ© pour rÃ©sister Ã   ton amour, 


Michael.


- C'est Ã   voir.


Je lui remÃ©more son prÃ©cÃ©dent karma, quand il Ã©tait FÃ©lix Kerboz mon ami, 


premier des thanatonautes, dÃ©jÃ   en butte aux mauvais traitements de sa 


mÃ¨re. Tant de malheur Ã   travers le temps ravive sa fureur. II change de 


couleur.


- Il a accumulÃ© trop de haine, l'amour ne peut plus le sauver, soupire 


Raoul. Je ne baisse pas les bras.


Soudain, parmi les ennemis encore acharnÃ©s Ã   notre perte, je distingue la 


mÃ¨re de FÃ©lix-Igor. Elle vient de mourir d'une cirrhose du foie. La rage 


qu'elle Ã©prouve contre le pÃ¨re d'Igor l'a maintenue entre deux mondes, Ã¢me 


errante. C'est l'occasion unique. Je la lui dÃ©signe. Furibond, il fonce 


vers elle pour un corps Ã   corps sans merci. Leur haine mutuelle est fÃ©roce 


et, pourtant, aucun ne parvient Ã   dÃ©truire l'autre. Nous profitons de la


diversion pour expÃ©dier au Paradis les derniÃ¨res Ã¢mes errantes, tant et si 


bien qu'Ã   la fin de cette bataille d'Armageddon ne restent plus qu'Igor et 


sa mÃ¨re, dÃ©chaÃ®nÃ©s, mais Ã©puisÃ©s.


- Cela fait treize vies que ces deux-lÃ   se combattent, m'informe Edmond 


Wells.


Comme aucun d'eux ne parvient Ã   prendre le dessus sur l'autre, Ã   bout de 


forces, ils commencent Ã   se parler. Ils s'accablent d'abord de reproches. 


Treize vies d'ingratitude et de traÃ®trise, treize existences de coups bas 


et de soif de se nuire. De part et d'autre, la dette est lourde mais au 


moins, lÃ  , ils se parlent. Ils se regardent en face, d'Ã©gal Ã   Ã©gal, et non 


plus d'enfant Ã   adulte.


AprÃ¨s la colÃ¨re viennent la lassitude, puis les explications et, enfin, les 


excuses.


- Maman !


 - Igor !


Ils s'Ã©treignent. Comme quoi, il ne faut jamais dÃ©sespÃ©rer.


 - Maintenant, Ã   toi de faire, Michael, dit mon instructeur. C'est d'une de 


tes Ã¢mes qu'il s'agit.


J'aspire le fils et la mÃ¨re Ã   travers ma colonne vertÃ©brale transparente et 


ils ressortent lumineux par le sommet de mon crÃ¢ne pour, ensemble, gagner 


le Paradis.


- VoilÃ   le premier de tes clients prÃªt Ã   Ãªtre jugÃ©, me signale Edmond 


Wells.


-Je dois monter tout de suite assister Igor ?


- Non, tu as du temps. Il lui faut d'abord traverser les Sept Ciels et 


patienter dans la zone du Purgatoire. Des tÃ¢ches plus urgentes t'attendent. 


DÃ©pÃªche-toi, Michael, il y a du nouveau avec tes deux clients encore 


incarnÃ©s sur Terre.


185. ENCYCLOPÃ‰DIE


LA CONJURATION DES IMBÃ‰CILES : En 1969, John Kennedy Toole Ã©crit un roman, 


La Conjuration des imbÃ©ciles. Le titre s'inspire d'une phrase de Jonathan 


Swift : Â« Quand un gÃ©nie vÃ©ritable apparaÃ®t en ce bas monde, on peut le 


reconnaÃ®tre Ã   ce signe que les imbÃ©ciles sont tous liguÃ©s contre lui. Â»


Swift ne croyait pas si bien dire.


AprÃ¨s  avoir  vainement  cherchÃ©  un  Ã©diteur,  Ã    trente-deux  ans,  


Ã©cÅ“ure  et  las,  Toole  choisit  de  se suicider.  Sa  mÃ¨re  dÃ©couvre  le  


corps  de  son  fils,  son  manuscrit  Ã    ses  pieds.  Elle  le  lit,  et  


estime injuste que son fils ne soit pas reconnu. Elle se rend chez un 


Ã©diteur et assiÃ¨ge son bureau. Elle en bloque  l'entrÃ©e  de  son  corps  


obÃ¨se,  mangeant  sandwich  sur  sandwich  et  obligeant  l'Ã©diteur  Ã   


l'enjamber pÃ©niblement chaque fois qu'il gagne ou quitte son lieu de 


travail. Il est convaincu que ce manÃ¨ge  ne  durera  pas  longtemps  mais  


Mme  Toole  tient  bon.  Face  Ã    tant  d'opiniÃ¢tretÃ©,  l'Ã©diteur cÃ¨de et 


consent Ã   lire le manuscrit tout en avertissant que, s'il le juge mauvais, 


il ne le publiera pas. II lit Trouve le texte excellent. Le publie. Et La 


Conjuration des imbÃ©ciles remporte le prix Pulitzer. L'histoire ne s'arrÃªte 


pas lÃ  . Un an plus tard, l'Ã©diteur publie un nouveau roman signÃ© John 


Kennedy Toole, La Bible de nÃ©on, d'oÃ¹ sera d'ailleurs tirÃ© un film. Un 


troisiÃ¨me roman paraÃ®t encore l'annÃ©e suivante.


Je me suis demandÃ© comment un homme mort de contrariÃ©tÃ© parce qu'il ne 


parvenait pas Ã   faire publier son unique roman pouvait continuer Ã   produire 


par-delÃ   la tombe. En fait, l'Ã©diteur se reprochait tellement de ne pas 


avoir dÃ©couvert John Kennedy Toole de son vivant qu'il avait fait main 


basse sur les tiroirs de son bureau et publiait tout ce qu'il y trouvait, 


nouvelles et mÃªme rÃ©dactions scolaires.


Edmond Wells,


EncyclopÃ©die du Savoir Relatif et Absolu, Tome IV.


186. UN INSTANT


Il Ã©tait temps de rentrer au Paradis.


Jacques, mon Jacques, vient de rencontrer Nathalie Kim, la Nathalie Kim de 


Raoul ! Pure coÃ¯ncidence. Il n'y a pas que des hasards issus de volontÃ©s 


supÃ©rieures, il y a aussi de vÃ©ritables hasards dus aux alÃ©as de la vie. 


Nos oeufs en main, Raoul et moi nous empressons de nous installer face Ã   


face pour observer la suite des


Ã©vÃ©nements. Nos Ã©crans sphÃ©riques s'Ã©clairent.


-Ah,  ces  humains !  dit  Raoul.  Ce  qui  me  navre  le  plus,  c'est  


leur  prÃ©tention  Ã    faire  des  couples.  Les hommes et les femmes sont 


pressÃ©s de se mettre en couple alors qu'ils ne savent mÃªme pas qui ils 


sont. C'est souvent  la  peur  de  la  solitude  qui  les  y  pousse.  Les  


jeunes  qui  se  marient  Ã    vingt  ans  sont  comme  des chantiers au 


premier Ã©tage d'un immeuble qui dÃ©cideraient de s'Ã©lever ensemble, 


convaincus d'Ãªtre toujours au diapason et que, lorsqu'ils parviendront au 


toit, des ponts se seront constamment Ã©tablis entre eux. Or, les chances de 


rÃ©ussite sont rarissimes. VoilÃ   pourquoi les divorces se multiplient. Ã€ 


chaque passage, Ã   chaque Ã©volution de conscience, chacun estime avoir 


besoin d'un partenaire diffÃ©rent. En fait, pour bÃ¢tir un couple, il faut 


Ãªtre quatre : un homme plus sa part de fÃ©minitÃ©, une femme plus sa part de 


virilitÃ©. Deux Ãªtres complets ne  recherchent  plus  chez  l'autre  ce  qui 


 leur  manque.  Ils  peuvent  s'associer  sans  fantasmer  sur  une  femme 


idÃ©ale ou un homme idÃ©al puisqu'ils les ont dÃ©jÃ   trouvÃ©s en eux, dÃ©clame 


mon compagnon de cÃ©lestitude.


-Tu  te  prends  pour  Edmond  Wells  ?  PlaisantÃ©-je  On  commence  par  


dÃ©clamer  et  on  finit  par  Ã©crire  des encyclopÃ©dies, je te prÃ©viens.


Il se rengorge et fait semblant de ne pas avoir entendu ma remarque.


- Il se passe quoi, chez toi ?


- Ils parlent, ils discutent entre eux. - Il est comment, ton Jacques ?


- Pas trÃ¨s frais. Il a un bandage autour de la tÃªte.
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J'ai un bandage autour de la tÃªte, mais Ã§a va mieux. Nathalie Kim parle, je 


l'entends de loin.


- Ce que j'ai ri avec cette scÃ¨ne dans votre livre avec le chat obÃ¨se et 


dÃ©bile qui passe toutes ses journÃ©es Ã   regarder la tÃ©lÃ©vision !... OÃ¹ 


allez-vous chercher tout Ã§a !


De l'autre cÃ´tÃ© du guÃ©ridon, je n'arrive pas Ã   dÃ©tacher mes yeux d'ELLE. Je 


sens mon coeur qui fait des  bonds.  Je  n'arrive  pas  Ã    articuler  un  


seul  mot.  Tant  pis,  ma  tÃªte  bandÃ©e  me  servira  d'alibi.  Je 


l'Ã©coute. Je la vois. Je la bois. Le temps s'arrÃªte. Il me semble que je la 


connais dÃ©jÃ  .


-J'espÃ©rais depuis longtemps vous rencontrer dans un Salon du Livre mais 


vous n'en frÃ©quentez pas souvent, n'est-ce pas ? -je... je...


- D'oÃ¹ vous vient cette passion pour le Paradis et l'au-delÃ   ? Me 


demande-t-elle tandis que j'inspire et expire l'air de mon mieux.


Nathalie avale pensivement quelques gorgÃ©es de thÃ© vert. -J'ai lu dans une 


interview que vous utilisiez vos rÃªves. Alors, je vous signale que vos 


rÃªves ressemblent aux miens. Lorsque j'ai lu votre dernier livre, j'ai Ã©tÃ© 


frappÃ©e


que vous ayez dÃ©crit le Paradis exactement tel que je me l'imagine : une 


spirale de lumiÃ¨re avec des zones de diffÃ©rentes couleurs Ã   traverser.


-je... je...


Elle agite ses longs cheveux noirs en signe de comprÃ©hension. J'arrive 


enfin Ã   parler. Nous parlons longtemps. Nous parlons de nos vies. Elles 


aussi se ressemblent. Tous les hommes que Nathalie a connus l'ont dÃ©Ã§ue. 


Elle a fini par choisir de vivre seule.


Elle  me  dit  avoir  l'impression  de  me  connaÃ®tre  depuis  toujours.  


Je  lui  dis  ressentir  moi  aussi  cette impression de retrouvailles 


aprÃ¨s un long voyage. Nous baissons les yeux, gÃªnÃ©s d'avoir exprimÃ© si tÃ´t 


cette commune   intuition.   Les   secondes   s'alourdissent.   Je   vis   


la   scÃ¨ne   comme   au   ralenti.   Je   lui   confie qu'aujourd'hui, le 


18  septembre, c'est mon anniversaire. Que je n'aurais  pu recevoir  plus  


beau  cadeau pour mes vingt-six ans que cette conversation avec elle. Je 


lui propose de marcher un peu. Mona Lisa III attendra sa pÃ¢tÃ©e. Je ne vais 


pas me laisser tyranniser par un chat.


Nous dÃ©ambulons plusieurs heures.


Elle me parle de son travail. Elle est hypnothÃ©rapeute.


- Soixante-dix pour cent de ma clientÃ¨le est composÃ©e de patients qui 


veulent s'arrÃªter de fumer, me dit-elle.


- Et Ã§a marche ?


- Uniquement avec ceux qui avant de venir me voir avaient dÃ©jÃ   dÃ©cidÃ© de 


s'arrÃªter de fumer. Je souris.


-J'aide aussi les dentistes. Il y a des gens qui ne supportent pas les 


anesthÃ©siques. Je leur apporte le secours de l'hypnose. - Vous remplacez 


l'anesthÃ©sique ?


-Tout Ã   fait. Autrefois, je programmais les patients de telle sorte que le 


sang ne coule pas lors de l'arrachage de dents mais, du coup, aucun caillot 


ne se formait et la mÃ¢choire ne se cicatrisait pas. Maintenant, je leur 


demande : Â« Trois gouttes, trois gouttes seulement. Â» Notre cerveau 


maÃ®trise vraiment tout. Il ne s'Ã©coule que trois gouttes de sang, pas une 


de plus.


- La tabagie, les dents arrachÃ©es et quoi d'autre ?


- Sous hypnose, j'incite les gens Ã   remonter dans leur passÃ© et ils me 


rÃ©vÃ¨lent le Â« bug Â», l'erreur de programmation qui les a placÃ©s dans des 


situations d'Ã©chec dont ils ne parviennent pas Ã   s'Ã©chapper. Quand Ã§a ne 


suffit pas, je vais rechercher le Â« bug Â» dans leurs vies antÃ©rieures. 


C'est assez amusant.


- Vous vous moquez de moi.


- Je sais que cela peut paraÃ®tre un peu... bizarre. Je ne tire pas de 


conclusions. Mais si on s'en tient Ã   la stricte observation, je constate 


que mes patients relatent de faÃ§on trÃ¨s dÃ©taillÃ©e des histoires de leurs 


diffÃ©rentes personnalitÃ©s passÃ©es, et qu'ensuite ils se portent mieux. En 


quoi ai-je besoin de vÃ©rifier si cette histoire est exacte ? Qu'ils me la 


racontent constitue dÃ©jÃ   une thÃ©rapie suffisante.


Elle sourit.


-J'ai vu beaucoup de gens basculer dans l'irrationnel : des mystiques, des 


charlatans, des inspirÃ©s, des illuminÃ©s... J'ai frÃ©quentÃ© des clubs, des 


associations, des guildes, des sectes. A ma faÃ§on, je suis une touriste de 


la spiritualitÃ©. Je pense qu'il faudrait introduire un peu de dÃ©ontologie 


dans tout ce fatras. Elle me parle de ses vies antÃ©rieures. Elle a Ã©tÃ© 


danseuse Ã   Bali et auparavant toute une kyrielle de personnages, d'animaux, 


de vÃ©gÃ©taux et de minÃ©raux. Elle pense Ãªtre nÃ©e avant le big-bang dans une 


autre dimension, dans un autre univers jumeau du nÃ´tre.


Ã‡a  m'est  Ã©gal  si  ses  confidences  sont  de  pures  affabulations.  Je  


me  dis  que  cela  nous  fera  de  belles histoires Ã   nous  raconter au  


coin  du  feu les  longues  soirÃ©es d'hiver. J'ai  tellement de  choses  Ã   


apprendre d'elle.  Aurons-nous  assez  d'une vie  pour  tout  nous  


raconter,  considÃ©rant que  nous  ne  pouvons  consacrer que cinq ou six 


heures par jour Ã   la conversation ?


Je ferme les yeux et j'approche mes lÃ¨vres des siennes. C'est quitte ou 


double. Soit je me prends une gifle, soit...


Ses lÃ¨vres frÃ´lent les miennes. Ses prunelles sombres pÃ©tillent. Une 


Ã©tincelle scintille au niveau de son coeur et je la perÃ§ois avec ma propre 


Ã©tincelle.


Nathalie. Nathalie Kim.


Ã€ 22 heures 56 je lui prends la main. Elle Ã©treint la mienne. Ã€ 22 heures 


58, je tente un baiser plus profond et elle y rÃ©pond. Je presse mon corps 


contre le sien pour apprendre ses formes. Elle m'Ã©treint encore plus fort.


-je t'ai attendu si longtemps, murmure-t-elle dans mon oreille.


Je me dis que si ma carriÃ¨re littÃ©raire ne m'a rapportÃ© que ce seul 


instant, elle en valait la peine. Toutes mes dÃ©ceptions, tous mes rejets, 


tous mes Ã©checs s'effacent d'un coup.


Ã€ 22 heures 59, pour la premiÃ¨re fois de ma vie, je pense que Â« c'est 


peut-Ãªtre quand mÃªme bien ma planÃ¨te Â».


188. ENCYCLOPÃ‰DIE


L' HI ST OI RE  V Ã‰C UE E T L'HI S TO I RE R AC O N TÃ‰E : L'histoire qu'on 


nous enseigne Ã   l'Ã©cole, c'est l'histoire des rois, des batailles et des 


villes. Mais ce n'est pas la seule histoire, loin de lÃ  . Jusqu'en 1900, 


plus des deux tiers des populations vivaient en dehors des villes, dans les 


campagnes, les forÃªts, les montagnes, les bords de mer. Les batailles ne 


concernaient qu'une partie infime des populations.


Mais l'Histoire avec un grand Â« H Â» exige des traces Ã©crites et les scribes 


Ã©taient le plus souvent des scribes de cour, des chroniqueurs aux ordres de 


leur maÃ®tre. Ils ne racontaient que ce que le roi


leur disait de raconter. Ils ne consignaient donc que des prÃ©occupations de 


rois : batailles, mariages princiers et problÃ¨mes de successions au trÃ´ne.


L'histoire des campagnes est ignorÃ©e ou presque car les paysans ne 


disposant pas de scribes et ne sachant pas Ã©crire transmettaient leur vÃ©cu 


sous forme de sagas orales, de chants, de mythologies et de contes pour 


coin du feu, de blagues mÃªme.


L'histoire officielle nous propose une vision darwinienne de l'Ã©volution de 


l'humanitÃ© : sÃ©lection des plus aptes, disparition des inaptes. Elle 


sous-entend que les aborigÃ¨nes d'Australie, les peuples des forÃªts 


d'Amazonie, les Indiens d'AmÃ©rique, les Papous ont historiquement tort 


parce qu'ils ont Ã©tÃ© militairement  plus  faibles.  Or  il  se  peut  qu'au 


 contraire  ces  peuples  dits  primitifs  puissent  nous apporter par 


leurs mythologies, leurs organisations sociales, leurs mÃ©decines, des 


apports qui nous manquent pour notre bien-Ãªtre futur.


Edmond Wells,


EncyclopÃ©die du Savoir Relatif et Absolu, Tome IV.


189. LES ANGES


Les yeux dans nos oeufs, nous assistons au baiser. DerriÃ¨re nous, Edmond 


Wells nous concÃ¨de :


-Vous avez rattrapÃ© la sauce de justesse, mais quand mÃªme, vous avez eu la 


chance de tomber sur de Â«


bons Â» clients.


190. VENUS. 35 ANS


Je ne parviens pas Ã   tomber enceinte.


Comme nous souhaitons tous deux un enfant, Raymond opte donc pour une 


fÃ©condation in vitro. On m'a implantÃ© sept oeufs fÃ©condÃ©s dans le corps 


afin qu'un, au moins, aille jusqu'au bout de ma grossesse.


DÃ¨s lors mon ventre enfle et je deviens difforme.


Sans Raymond, j'aurais trÃ¨s mal vÃ©cu cette expÃ©rience. Elle me rappelait 


mes phases boulimiques. ÃŠtre enceinte constitue l'expÃ©rience la plus 


intense que j'aie jamais connue. GrÃ¢ce aux Ã©chographies, je distingue 


parfaitement cinq foetus filles et deux garÃ§ons. Il parait que, lorsqu'on a 


des filles, c'est qu'on aime sa maman. Je l'aime donc Ã   cinq sur sept. Les 


garÃ§ons sont calmes. Les filles s'agitent. Il y en a mÃªme une qui se livre 


Ã   des entrechats dans le liquide amniotique, une rÃ©incarnation de Salome, 


peut-Ãªtre. Tout mon corps se modifie. Il n'y a pas que mon ventre qui 


gonfle, mes seins aussi et mon visage s'arrondit. Mon esprit Ã©galement.


Contrairement aux prÃ©visions des mÃ©decins, les sept foetus vivent. Je suis 


donc transformÃ©e en une grosse barrique plus facile Ã   rouler qu'Ã   faire 


marcher. Ces septuplÃ©s, c'est vraiment la meilleure blague que


pouvait nous rÃ©server le destin. Comment mieux rÃ©gler mes problÃ¨mes avec 


mon double qu'en observant comment eux les rÃ©gleront avec les leurs ?


Le beau jour de la naissance arrive. Raymond pratique une cÃ©sarienne et 


sort une par une sept petites boules roses gluantes et bientÃ´t 


glapissantes.


Je comprends mieux maintenant ma maman. Parent, c'est un mÃ©tier dans lequel 


il est impossible de rÃ©ussir. Il faut se contenter de faire le moins de mal 


possible.


La nuit, Raymond se lÃ¨ve pour nourrir toute la couvÃ©e au biberon.


Nous sommes bien tous les neuf. Les septuplÃ©s grandissent gentiment et je 


reste Ã   la maison pour les surveiller. Le soir Raymond rentre toujours soit 


avec des fleurs, soit avec des chocolats, soit avec des jouets pour les 


petits, soit avec des cassettes vidÃ©o qu'on se passe au lit avant de 


dormir.


Je n'ai plus aucun souhait Ã   formuler. Tout ce que je dÃ©sire, c'est que 


demain soit un autre aujourd'hui. Surtout  pas  d'Ã©volution,  pas  de  


surprise,  pas  de  changement.  Je  rÃªve  que  la  vie  soit  comme  un  


disque tournant en rond Ã   l'infini, que tous  les matins je retrouve 


Raymond Lewis me prÃ©parant mon petit dÃ©jeuner avec les cÃ©rÃ©ales, le jus 


d'orange frais pressÃ©, le lait froid, les bananes.


J'ai rarement ressenti une telle plÃ©nitude. Pour m'assurer d'Ã©chapper aux 


surprises, j'ai complÃ¨tement renoncÃ© Ã   mon mÃ©tier d'actrice. C'est parfait. 


Les gens ne me verront pas vieillir et conserveront toujours l'image de 


Miss Univers qu'ils ont adulÃ©e dans mes films.


J'aime Raymond Lewis et il m'aime. Nous nous comprenons Ã   demi-mot. Tous 


les dimanches, nous allons pique-niquer au mÃªme endroit. Tous les vendredis 


soir la famille de mon mari nous convie Ã   un grand repas plantureux. Tout 


est bien.


Je ne vois plus maman car elle a trop de sautes d'humeur. Avec le recul, je 


crois que j'ai toujours rÃªvÃ© d'Ãªtre fermiÃ¨re. Comme Ava Gardner vers la fin 


de sa vie : cultiver mon jardin, faire pousser des choux et des tomates. 


Arracher les mauvaises herbes. Vivre au milieu de la nature. PossÃ©der des 


chiens.


Ma beautÃ© m'a empÃªchÃ©e de dÃ©velopper mes goÃ»ts simples. Ma beautÃ© a Ã©tÃ© 


longtemps ma malÃ©diction. Si je devais renaÃ®tre, je choisirais de me 


rÃ©incarner laide. Pour Ãªtre tranquille. Dans le mÃªme temps, j'ai la hantise 


de vieillir et de devenir moins belle. Les actrices finissent toutes en 


momies et il y a toujours des paparazzi pour voler la photo qui anÃ©antira 


toute une carriÃ¨re. Je souhaite que ma beautÃ© ne se fane pas.


Raymond m'offre un voyage en France.


Nous nous promenons en voiture du cÃ´tÃ© de Nice, prÃ¨s d'un petit village qui 


s'appelle Fayence. Nous avons laissÃ© les enfants Ã   sa mÃ¨re et nous avons 


louÃ© une dÃ©capotable pour profiter du bon air. Les cigales chantent sur les 


bas-cÃ´tÃ©s de la route et je respire des odeurs de lavande.


Il fait beau. Pourvu que le temps ne change pas !


191. JACQUES. 35 ANS


Nathalie est si belle !


Il y a maintenant neuf ans que nous vivons ensemble et c'est exactement 


comme au premier jour. Elle est au volant de notre vieille guimbarde 


familiale. Ma main est posÃ©e sur la sienne. Il fait beau. Nous poursuivons 


la conversation entamÃ©e au premier instant et qui ne s'est jamais 


interrompue depuis entre nous.


-Tu affirmes n'Ãªtre pas croyant, tu penses donc diriger ta vie avec ton 


seul libre arbitre ? Me demande-t-elle Ã   brÃ»le-pourpoint.


- Je crois que le libre arbitre des hommes consiste Ã   choisir la femme qui 


dÃ©cidera de leur vie Ã   leur place, dis-je.


Elle rit pour se moquer de moi et se penche pour m'embrasser.


192. ZUT !


Attention, Jacques et Nathalie, ce n'est vraiment pas le moment de vous 


embrasser !


193. VENUS


Qu'est-ce qui se passe avec cette voiture en face ? Elle zigzague ! Elle ne 


tient plus sa droite.


194. JACQUES


Je ferme les yeux. Nous nous embrassons.


195. ZUT ! ZUT !


Mais ils vont se... Je me dÃ©pÃªche d'impulser Ã   Jacques une intuition 


alarmante. Raoul s'empresse de mÃªme auprÃ¨s de Nathalie. Nous envoyons des 


images pour qu'ils cessent de s'Ã©treindre mais eux continuent de 


s'embrasser de plus en plus passionnÃ©ment.


Raoul et moi nous leur expÃ©dions des flashes inquiÃ©tants, des visions de 


carambolages catastrophiques, mais ils ne sont pas en train de rÃªver et ne 


rÃ©ceptionnent rien.


Ils n'ont mÃªme pas bouclÃ© leurs ceintures de sÃ©curitÃ©. Vite, le chat ! Je 


lui lance un signal directif. Mona Lisa III


bondit de la banquette arriÃ¨re et griffe Nathalie de son mieux.


La diversion fonctionne. Nathalie aperÃ§oit le vÃ©hicule qui arrive droit 


devant en sens inverse. Elle appuie de toutes ses forces sur le frein et 


braque son volant pour Ã©viter le choc frontal. Nathalie qui roulait Ã   


gauche se frotte contre les rochers. Venus et Raymond qui tenaient leur 


droite patinent cÃ´tÃ© mer et leur voiture quitte la corniche pour chuter 


dans le vide.


196. ENCYCLOPÃ‰DIE


MUTATION : La dÃ©couverte rÃ©cente d'une espÃ¨ce de morue ayant des mutations 


ultrarapides a surpris les chercheurs. Cette espÃ¨ce vivant dans des eaux 


froides s'avÃ¨re, en effet, bien plus Ã©voluÃ©e que celles vivant 


tranquillement dans les eaux chaudes. On pense que les morues vivant dans 


les eaux froides et subissant un stress du fait de cette tempÃ©rature ont 


laissÃ© s'exprimer en elles des capacitÃ©s de survie inattendues.  De  mÃªme  


qu'il  y  a  trois  millions  d'annÃ©es  les  hommes  ont  dÃ©veloppÃ©  des  


capacitÃ©s  de mutations complexes, mais celles-ci ne se sont pas toutes 


exprimÃ©es parce que tout simplement elles sont  pour  l'instant  inutile.  


Elles  sont  stockÃ©es  en  rÃ©serve.  Ainsi  l'homme  moderne  possÃ¨de  en  


lui d'Ã©normes ressources cachÃ©es au fond de ses gÃ¨nes mais inexploitÃ©es 


parce qu'il n'a pas de raison de les rÃ©veiller.


Edmond Wells,


EncyclopÃ©die du Savoir Relatif et Absolu, Tome IV.


197. VENUS. 35 ANS


J'ai entendu le docteur dire qu'on ne pouvait plus rien pour moi. Des 


morceaux de tÃ´le se sont enfoncÃ©s dans mes organes vitaux. Je vais bientÃ´t 


mourir.


J'ai reÃ§u les dÃ©bris du pare-brise en pleine figure. Je suis nÃ©e belle et 


je meurs dÃ©figurÃ©e. J'ai souhaitÃ© un jour qu'une rivale connaisse pareil 


sort. Ã‡a m'est arrivÃ© Ã   mon tour. Quelle ironie ! Peut-Ãªtre que tout le mal 


que nous souhaitons aux autres est comptabilisÃ© quelque part et nous 


revient plus tard en boomerang.


Ã‰trange qu'Ã   l'heure de mon dernier souffle je songe au mal que j'ai 


souhaitÃ© Ã   Cynthia Cornwell, la rivale que j'avais oubliÃ©e.


C'est la fin. Je m'Ã©tais imaginÃ© qu'on pouvait vivre Ã   l'abri des dangers, 


mais on n'est Ã   l'abri nulle part. MÃªme en conduisant prudemment, dans une 


voiture sÃ»re, dans un pays dÃ©mocratique, avec une ceinture de sÃ©curitÃ©, 


avec un mari protecteur, avec tous les progrÃ¨s de la mÃ©decine, de la 


technologie, de l'humanitÃ©, on n'est nulle part en sÃ©curitÃ© totale.


Aurait-il fallu qu'avec Raymond nous ne partions jamais en vacances ? 


Aurions-nous dÃ» demeurer paisiblement enfermÃ©s chez nous ?


Raymond.


J'ai rÃ©ussi au moins Ã§a : mon couple. Je sais que je vais mourir. En cet 


ultime instant, je sens la foi m'envahir. Faut-il Ãªtre proche de la mort 


pour croire en Dieu ? Il me semble que oui. Je croyais aux anges quand je 


n'avais que de petits tracas, je crois en Dieu quand surviennent les gros 


ennuis.


198. JACQUES. 88 ANS


J'ai quatre-vingt-huit ans et je sais que je vais mourir. Pourquoi ai-je 


durÃ© si longtemps ? Parce que j'en avais besoin pour mener Ã   bien ma Â« 


mission Â».


Trente-sept livres. Je voulais en publier un par an, j'y suis presque 


arrivÃ©.


Je rÃ©dige mon dernier, celui qui explique et relie tous les autres. Mes 


lecteurs comprendront pourquoi il y avait toujours dans mes livres des 


personnages portant les mÃªmes noms de famille. En fait, tous mes livres 


Ã©taient une prolongation les uns des autres et, de ce fait, il n'y a jamais 


eu rupture. J'explique enfin le lien qui unit mes livres sur les rats Ã   mes 


livres sur le Paradis, Ã   celui sur le cerveau et Ã   tous les autres encore.


Sur l'ordinateur portable que j'ai demandÃ© Ã   l'hÃ´pital qui m'accueille, 


j'ai inscrit la chute dÃ©finitive : Â« Fin. Â» L'idÃ©al aurait Ã©tÃ© que j'expire 


en frappant ce mot, tel MoliÃ¨re mourant sur scÃ¨ne. Moi j'attends. La mort 


diffÃ¨re. Pour patienter, je me livre Ã   un Ã©niÃ¨me bilan. Je suis toujours un 


anxieux mais, avec Nathalie, j'ai Ã©voluÃ©. Je suis parvenu Ã   sortir de la 


solitude car, avec elle, les bons ingrÃ©dients Ã©taient rÃ©unis pour rÃ©aliser 


la formule magique : 1 + 1 = 3.


Tous deux, nous sommes autonomes. -Tous deux nous sommes complÃ©mentaires. 


Tous deux nous avons renoncÃ© Ã   changer l'autre et acceptÃ© nos dÃ©fauts 


respectifs.


Elle m'a appris Ã   amÃ©liorer encore mon lacher-prise. Je parviens maintenant 


Ã   tenir plus de vingt secondes en ne pensant Ã   rien et c'est trÃ¨s reposant. 


Avec Nathalie, j'ai su ce qu'est un couple authentique. Il se rÃ©sume Ã   un 


mot


: Â« ComplicitÃ©. Â» Â« Amour Â» est trop galvaudÃ© pour conserver encore un 


sens. ComplicitÃ©. Connivence. Confiance.


Nathalie a toujours Ã©tÃ© ma premiÃ¨re lectrice et ma meilleure critique. 


Elle, qui se passionne pour l'hypnose, pratique des rÃ©gressions et affirme 


que nous nous Ã©tions dÃ©jÃ   connus dans des vies antÃ©rieures, en tant 


qu'animaux et en tant qu'humains. Voire mÃªme en tant que vÃ©gÃ©taux. J'Ã©tais 


pollen, elle Ã©tait pistil. Elle dit que nous nous sommes aimÃ©s en Russie et 


aussi dans l'Ã‰gypte antique. Je n'en sais rien, mais il me plait d'y 


rÃ©flÃ©chir.


En dehors de ses Â« tours Â», Nathalie ne m'agace que sur un point. Elle a 


toujours raison, et quoi de plus crispant que Ã§a ! Ensemble, nous avons eu 


trois enfants, deux filles et un garÃ§on. Je leur ai laissÃ© faire ce qu'ils 


voulaient. Par ailleurs, je n'ai jamais renoncÃ© Ã   ma dÃ©marche de guetteur 


du futur. Au dÃ©part, je me suis servi de la science comme outil. J'estime Ã   


prÃ©sent que les scientifiques ne sauveront pas le monde. Ils ne trouveront 


pas les bonnes solutions, ils ne feront qu'indiquer les dÃ©gÃ¢ts provoquÃ©s 


par les mauvaises solutions.


Il est trop tard pour jouer les rÃ©volutionnaires. J'aurais dÃ» apprendre Ã   


m'Ã©nerver et Ã   tonner quand j'Ã©tais jeune. La colÃ¨re est  un don de 


naissance. Je laisse Ã   d'autres, Ã   ma fille aÃ®nÃ©e particuliÃ¨rement 


vindicative et rÃ©voltÃ©e par exemple, le soin de poursuivre cette quÃªte.


Professionnellement, je  crois  que  j'ai eu tout  ce  que  je voulais. 


J'ai  Ã©tÃ© ce  rat  autonome que  je  rÃªvais  de devenir. Pour ne pas avoir 


de subalternes ni de chefs, j'ai payÃ©. Mais Ã§a me semble normal. Ã€ mes 


enfants, j'ai dit : Â« Le plus beau cadeau que je puisse vous offrir, c'est 


de vous donner l'exemple d'un pÃ¨re heureux. Â»


Je suis heureux parce que j'ai rencontrÃ© Nathalie.


Je suis heureux parce que ma vie a Ã©tÃ© sans cesse renouvelÃ©e, pleine de 


surprises et pleine de remises en question qui m'ont contraint Ã   Ã©voluer.


Dans cet hÃ´pital, je me dÃ©labre. Je sais que grÃ¢ce aux nouvelles conquÃªtes 


de la mÃ©decine je pourrais vivre plus longtemps, mais je n'ai plus envie de 


me battre, mÃªme contre des microbes. Ils ont fini par gagner la guerre 


contre mes lymphocytes. Ils ne se prÃ©lasseront pas dans mon intestin.


Mon vieux coeur me lÃ¢che doucement. Le temps est venu de rendre mon 


tablier. J'ai donc rendu peu Ã   peu tout ce qui m'a Ã©tÃ© donnÃ©. J'ai lÃ©guÃ© 


tous mes biens Ã   ma famille et Ã   des associations caritatives. J'ai demandÃ© 


Ã   Ãªtre inhumÃ© dans mon jardin. Pas n'importe comment, Ã   la verticale. Les 


pieds vers le centre de la Terre, la tÃªte vers les Ã©toiles. Pas de 


cercueil, pas de sachet protecteur, que les vers puissent me manger Ã   la 


bonne franquette. J'ai demandÃ© aussi qu'on plante un arbre fruitier sur ma 


tÃªte.


Il me tarde maintenant de reprendre ma place dans le cycle de la nature.


Lentement, je m'apprÃªte au grand saut. Je suis grand malade depuis neuf 


mois maintenant, le mÃªme temps que pour une naissance. Un par un je me 


libÃ¨re de mes vÃªtements, couche par couche, protection par protection.


Ã€ mon arrivÃ©e Ã   l'hÃ´pital, j'ai dÃ©laissÃ© mes costumes de ville pour enfiler 


un pyjama. Comme les bÃ©bÃ©s. J'ai abandonnÃ© la position debout pour rester 


au lit. Comme les bÃ©bÃ©s.


J'ai rendu mes dents, mon dentier plutÃ´t car mes dents sont tombÃ©es depuis 


belle lurette. Mes mÃ¢choires sont nues. Comme les bÃ©bÃ©s.


Vers la fin, j'ai rendu ma mÃ©moire, compagne de plus en plus volage. Je ne 


me souvenais que du passÃ© lointain. Ã‡a m'a beaucoup aidÃ© Ã   partir sans 


regret. J'ai eu peur d'Ãªtre frappÃ© de la maladie d'Alzheimer, lorsqu'on ne 


sait plus reconnaÃ®tre les siens ni se souvenir qui l'on est. Ã‡'a Ã©tÃ© ma 


grande hantise. Dieu merci, cette Ã©preuve m'a Ã©tÃ© Ã©pargnÃ©e.


J'ai rendu mes cheveux. De toute faÃ§on, ils Ã©taient devenus blancs. Je me 


suis retrouvÃ© chauve. Comme les bÃ©bÃ©s.


J'ai rendu ma voix, ma vision, mon ouÃ¯e. J'ai fini par devenir pratiquement 


muet, aveugle, sourd. Comme les nouveau-nÃ©s.


Je redeviens un nouveau-nÃ©. Comme un nouveau-nÃ©, on m'emmaillote, on me 


nourrit de bouillies et je perds mon langage pour gazouiller. Ce qu'on 


qualifie de Â« gÃ¢tisme Â», ce n'est que se repasser le film Ã   l'envers. Tout 


ce qu'on a reÃ§u, on doit le rendre comme on remet un costume au vestiaire, 


la piÃ¨ce de thÃ©Ã¢tre terminÃ©e. Nathalie est ma derniÃ¨re couche protectrice, 


mon dernier Â« vÃªtement Â». Je dois donc la repousser pour que ma disparition 


ne la chagrine pas trop. Elle ne m'Ã©coute pas, elle reste insensible Ã   mes 


rÃ©criminations, elle hoche la tÃªte en souriant comme pour dire : Â« Je m'en 


fiche, je t'aime quand mÃªme. Â»


Le mÃ©decin qui s'occupe de moi apparaÃ®t un jour accompagnÃ© d'un prÃªtre. 


C'est un jeune Ã   la peau pÃ¢le et qui transpire beaucoup. De but en blanc, 


il me propose l'extrÃªme-onction. Il paraÃ®t qu'on a fait le mÃªme coup Ã   Jean 


de La Fontaine. Sur son lit de mort, on l'a obligÃ© Ã   renier ses ouvrages 


Ã©rotiques s'il voulait Ãªtre enterrÃ© dÃ©cemment dans un cimetiÃ¨re au lieu 


d'Ãªtre jetÃ© Ã   la fosse commune. Jean de La Fontaine a cÃ©dÃ©. Pas moi. 


J'explique mon point de vue. Tous ceux qui ont la foi m'Ã©nervent. Cette 


prÃ©tention de s'imaginer connaÃ®tre la dimension au-dessus !


Je suis convaincu que les religions sont dÃ©modÃ©es mais alors, quelle cause 


mÃ©rite qu'on s'y intÃ©resse ? Je lÃ¨ve les yeux vers le plafond et aperÃ§ois 


une araignÃ©e qui tisse sa toile. Quelle cause mÃ©rite qu'on s'y intÃ©resse ? 


La rÃ©ponse me parvient, fulgurante : Â« La vie. Â»


La vie telle qu'on la voit. C'est suffisamment magique pour n'avoir pas 


besoin d'inventer quelque chose de plus.


- Ne voulez-vous pas qu'on parle plutÃ´t de votre peur de mourir ? demande 


le prÃªtre.


- On a peur de mourir tant qu'on sait que ce n'est pas le moment. 


Maintenant, je sais que c'est le moment. Alors, je n'ai plus peur.


- Croyez-vous au Paradis ?


- DÃ©solÃ©, mon pÃ¨re. Je crois qu'aprÃ¨s la mort il n'y a rien.


- Quoi ! Se rÃ©crie-t-il. Vous qui avez Ã©crit sur le Paradis, vous ne croyez 


Ã   rien ?


- C'Ã©tait juste un roman, rien qu'un roman.


Le soir mÃªme, je suis mort. Nathalie Ã©tait lÃ   et elle s'est endormie en me 


tenant la main. Mon corps s'est recroquevillÃ© en position fÅ“tale. Ma 


derniÃ¨re pensÃ©e a Ã©tÃ© : Â« Tout va bien. Â»


199. ENCYCLOPÃ‰DIE


KARMA  LASAGNE  :  Il  m'est  venu  une  idÃ©e  bizarre.  Le  temps  n'est  


peut-Ãªtre  pas  linÃ©aire  mais  Â« lasagnique Â». Au lieu de se succÃ©der, les 


couches du temps s'empilent. Dans ce cas, nous ne vivons pas une 


incarnation puis une autre mais une incarnation ET simultanÃ©ment une autre.


Nous vivons peut-Ãªtre simultanÃ©ment mille vies dans mille Ã©poques 


diffÃ©rentes du futur et du passÃ©. Ce  que  nous  prenons  pour des  


rÃ©gressions ne  sont  en  fait  que  des  prises  de conscience  de  ces 


vies parallÃ¨les.


Edmond Wells,


EncyclopÃ©die du Savoir Relatif et Absolu, Tome IV.


200. LE JUGEMENT DE MES CLIENTS


Igor et  Venus  se sont  attardÃ©s longtemps  dans  le  Purgatoire Ã   


rÃ©flÃ©chir  sur  leur  vie. Certaines Ã¢mes  sont pressÃ©es de comparaÃ®tre 


devant le tribunal des archanges, d'autres prÃ©fÃ¨rent panser d'abord leurs 


plaies. Igor et Venus entrent dans cette catÃ©gorie.


Ã‡a, c'est l'explication technique. Plus prosaÃ¯quement, je dirais que tous 


deux avaient besoin de discuter avec des morts proches. Igor avait encore Ã   


parler avec sa mÃ¨re, Venus avec son frÃ¨re. A moins que, conscients de 


l'existence de Jacques, leur frÃ¨re karmique, ils l'aient attendu afin 


d'Ãªtre jugÃ©s tous les trois ensemble.


Quand Jacques est dÃ©cÃ©dÃ©, Venus et Igor l'ont accueilli comme s'ils Ã©taient 


tous membres d'une mÃªme famille enfin recomposÃ©e. Des clients qui 


s'attendent les uns les autres pour comparaÃ®tre ensemble, c'est Ã©mouvant. 


Ã‰trange, en tout cas, de voir Igor si jeune, Venus un peu plus mÃ»re et 


Jacques le vieillard se congratuler comme des amis de toujours qui se 


retrouvent.


Ils ont tout compris. Avant d'Ãªtre jugÃ©s, je sais qu'ils se sont dÃ©jÃ   jugÃ©s 


eux-mÃªmes. Et je me demande d'ailleurs Ã   quoi servent les archanges. On 


devrait laisser chacun trouver son propre verdict.


Avocat de la dÃ©fense, je me tiens Ã   la place jadis occupÃ©e par Ã‰mile Zola. 


Mes trois clients seront appelÃ©s l'un aprÃ¨s l'autre Ã   la barre dans l'ordre 


chronologique de leur mort.


D'abord Igor. L'audience se dÃ©roule Ã   toute allure. Dans ses vies 


antÃ©rieures, il a Ã©tÃ© Ã   470. II s'est, certes, dÃ©livrÃ© de son obsession 


contre sa gÃ©nitrice mais cela ne l'a pas fait remonter pour autant. II a 


tuÃ© une kyrielle de gens, il a violÃ© des femmes en pagaille, enfin il s'est 


suicidÃ©. Ã‡a fait lourd. Il stagne. Il Ã©tait Ã   470, il reste Ã  


470.


Pour lui, c'est ratÃ©. En plus, les archanges nous rÃ©vÃ¨lent qu'il Ã©tait douÃ© 


d'un talent de tÃ©nor qu'il n'a jamais songÃ© Ã   exploiter.


-A la rÃ©incarnation.


Pour Venus, j'ai davantage d'arguments Ã   faire valoir. Elle a rÃ©ussi sa vie 


de couple. Elle a Ã©levÃ© convenablement sept enfants.


Elle Ã©tait Ã   320. Elle passe Ã  ... 321. Dur. Seulement un point de progrÃ¨s ? 


Elle n'est mÃªme pas au niveau 333 de l'humanitÃ©.


Les archanges me signalent qu'elle avait un talent innÃ© pour le dessin. 


Cela faisait plusieurs vies qu'elle rÃªvait de devenir peintre et elle 


s'Ã©tait prÃ©parÃ©e Ã   cette mission depuis longtemps. Or, en guise de 


peinture, tout ce qu'elle a su faire c'est se maquiller !


Je  monte  au  crÃ©neau.  Je  plaide  que  ma  cliente  a  su  crÃ©er  dans  


ses  films  une  nouvelle  image  de  femme dynamique. Les archanges me 


rÃ©torquent qu'elle a souhaitÃ© pis que pendre Ã   une rivale, qu'elle a fait 


souffrir des hommes en se jouant de leurs sentiments, qu'elle a consultÃ© un 


mÃ©dium branchÃ© sur les Ã¢mes errantes.


- Mais c'est grÃ¢ce Ã   cette visite qu'elle a trouvÃ© le bonheur avec Raymond 


! L'archange RaphaÃ«l me toise, guÃ¨re convaincu.


- Et alors ? C'est pire encore. Vous avez vu leur couple ? Ã€ quoi bon un 


bonheur lÃ©thargique ? Votre cliente n'a pas Ã©voluÃ©e, elle s'est figÃ©e. 


Stagner est pire encore que de rÃ©gresser. 321/600. Ã€ la rÃ©incarnation !


Je m'approche de Venus. De prÃ¨s, elle est encore plus belle que dans la 


sphÃ¨re d'observation. Je me penche pour un baisemain.


- D'ici, j'ai vu votre vie se dÃ©rouler ainsi que tous vos films. C'Ã©tait 


vraiment... splendide, lui dis-je respectueusement.


- Merci. Si j'avais su... que les anges peuvent voir les films...	' Je suis 


tellement gÃªnÃ© de la voir ainsi Ã©chouer.


- La prochaine fois, Ã§a ira mieux, j'en suis persuadÃ©, chuchote-je Ã   son 


oreille.


C'est le genre de phrase que des millions d'anges avocats ont dÃ©jÃ   dÃ» dire 


Ã   des cohortes d'Ã¢mes perdantes mais, sur le coup, je ne trouve pas mieux 


comme rÃ©confort.


-Jacques Nemrod.


Son cas est considÃ©rÃ© comme sans intÃ©rÃªt. Il a vÃ©cu dans l'angoisse. Il 


Ã©tait maladroit, lÃ¢che, solitaire, indÃ©cis. Il s'est pratiquement trompÃ© 


partout oÃ¹ l'on pouvait se tromper et, sans l'aide de Nathalie Kim, il 


serait probablement devenu une loque.


Je fourbis mes arguments pour le dÃ©fendre.


- Il a su utiliser les rÃªves, les signes et son chat pour percevoir nos 


messages. Les archanges font la moue.


 - Oui, et alors ?


- Il a utilisÃ© le seul talent qu'il avait : l'Ã©criture.


- Tous ses livres ne sont pas bons, dit l'archange Gabriel. Ces dÃ©lires sur 


le Paradis, permettez-moi de vous le dire, mon cher Michael, nous ont tout 


autant agacÃ© que les vÃ´tres.


- MÃªme s'il n'avait commis qu'un seul livre de passable, il a accompli ce 


pour quoi il Ã©tait venu.


Les  trois  archanges  rÃ©clament  une  suspension  de  sÃ©ance  pour  


discuter  tranquillement  entre  eux.  Leurs Ã©changes paraissent vifs. 


L'interruption se prolonge. J'en profite pour m'approcher de Jacques.


- Michael Pinson, votre ange gardien, pour vous servir.


-EnchantÃ©. Jacques Nemrod. DÃ©solÃ©, j'ai Ã©voquÃ© tout ce folklore dans mes 


livres, parce que j'Ã©tais persuadÃ© que Ã§a n'existait pas. Et eux, ce 


sont...


- Les archanges, oui. Vous les imaginiez ainsi ?


- Pas vraiment. Je n'aurais jamais cru que le Paradis Ã©tait aussi Â« kitsch 


Â». Dans mon roman, j'avais dÃ©crit un lieu beaucoup plus d'avant-garde, 


faÃ§on 2001 : l'OdyssÃ©e de l'espace.


- Ã‰videmment. Remarquez qu'en gÃ©nÃ©ral personne ne se plaint. Vous ne me 


croirez pas d'ailleurs si je vous dis...


Je suspends ma phrase. Les archanges reviennent.


 -Jacques Ã©tait Ã   350, il passe Ã   541.


- 541 ? Mais pourquoi pas 542 ou 550 ?


 -C'est le jugement des archanges.


Je sens une colÃ¨re monter en moi. Moi qui n'ai jamais su me mettre en 


colÃ¨re dans ma vie de chair, je sens que c'est le moment ou jamais. Et 


puis, c'est plus facile de se mettre en colÃ¨re pour les autres que pour 


soi. Je prends un peu d'Ã©lan puis m'Ã©lance en demandant Ã   l'esprit d'Ã‰mile 


Zola de continuer Ã   m'Ã©clairer.


-Et moi, je dis que ce jugement est inique, scandaleux, antisocial. Je dis 


que c'est une mascarade de justice qui se livre dans le lieu le plus sacrÃ© 


de tous et que...


J'essaie de me remÃ©morer tous les trucs d'Ã‰mile Zola. S'il rÃ©ussit, c'est 


qu'on peut rÃ©ussir. C'est peut-Ãªtre cela qu'il y a de formidable avec les 


archanges, c'est qu'ils sont finalement assez Â« humains Â». Je sens bien que 


je les surprends. Voyant que Ã§a marche, je m'avance. Ils me voient venir, 


mais ne savent pourtant pas comment me contrer.


Je me souviens de la phrase de Murray Benett, l'avocat, compagnon 


temporaire de ma Venus. Â« Les clients coupables sont beaucoup plus 


intÃ©ressants Ã   dÃ©fendre que les innocents. Â»


C'est quitte ou double. Si je rate ce procÃ¨s, il me faudra attendre encore 


combien de clients avant de pouvoir passer la porte d'Ã‰meraude ?


Si Jacques a pu bondir de 200 points, c'est qu'il est un client sauvable ! 


Et puis Ã§a embÃªterait tellement Raoul si je gagnais le pari de sauver un 


client avec lequel j'ai testÃ© la carotte davantage que le bÃ¢ton. Il ne faut 


pas lÃ¢cher le morceau. EnfonÃ§ons le clou.


- Mon client a Ã©tÃ© certes maladroit, mais il avait sa technique Ã   lui. 


Toujours se tromper pour dÃ©duire la bonne formule. Un peu comme au jeu du 


Mastermind, c'est quand on a tout faux qu'on peut trouver la bonne voie.


- Mais il n'a rien trouvÃ© du tout. Il a cherchÃ©, mais chercher cela vient 


du latin circare, aller autour.


- Il a trouvÃ© une voie originale qui est la sienne et qui, comme l'a 


signalÃ© l'un de ses concurrents, le cÃ©lÃ¨bre


Auguste MÃ©rignac, devrait faire florÃ¨s plus tard. MÃªme euh... si c'est dans 


trÃ¨s longtemps.


Pas brillant... J'enchaÃ®ne sur une sÃ©rie de Â« j'accuse Â» qui achÃ¨ve 


d'Ã©nerver les trois juges. Au summum de mes efforts, je lÃ¢che enfin


-J'accuse cette cour de ne pas faire correctement son travail, j'accuse les 


archanges Gabriel, RaphaÃ«l et


Michel de...


- Assez ! dit un archange. Si vous voulez sauver votre client, donnez-nous 


des faits.


C'est alors que j'ai un flash ; les sphÃ¨res du destin. Je propose qu'on 


examine objectivement l'influence de


Jacques sur les sphÃ¨res. Elle est de 0,000 016 %.


- C'est peu..., relance l'archange Gabriel. C'est lÃ   que je donne le coup 


de grÃ¢ce.


- Oui, mais une goutte d'eau peut faire dÃ©border l'ocÃ©an, chaque Ã¢me qui 


s'Ã©lÃ¨ve Ã©lÃ¨ve l'humanitÃ© entiÃ¨re ! Cette fois, les trois juges hÃ©sitent.


De guerre lasse, ils m'accordent les 600 points. Jacques Nemrod est donc 


dÃ©livrÃ© de sa prison de chair, mÃªme si ce n'est que de justesse.


J'ai rÃ©ussi quant Ã   moi Ã   sortir une Ã¢me du cycle des rÃ©incarnations !


-Euh, dit mon petit Ã©crivain, me prenant par le coude, je fais quoi 


maintenant ? Il ne songe mÃªme pas Ã   me fÃ©liciter. Quels Ã©goÃ¯stes, ces 


clients !


Â« Je sais ce qu il y a aprÃ¨s la mort. C'est trÃ¨s simple, d un cÃ´tÃ© le 


Paradis pour les personnes qui se sont bien comportÃ©es, les gentils, de 


l'autre, l'Enfer pour les mÃ©chants. Le Paradis, c est blanc. L'Enfer, c est 


noir. En Enfer, les gens souffrent. Au Paradis, ils sont heureux. Â»


201. ADIEUX A MES AMIS


Source : individu interrogÃ© dans la rue au hasard d'un micro-trottoir.


Je me dirige vers la porte d'Ã‰meraude, aussi guilleret qu'Ã‰mile Zola jadis. 


Enfin je vais savoir. Qu'y a-t-il au-dessus ? En chemin, je suis arrÃªtÃ© par 


Edmond Wells qui m'assÃ¨ne de grandes tapes dans le dos.


-je suis fier de toi. J'ai toujours pensÃ© que tu rÃ©ussirais. -je ne sais 


comment vous remercier.


-Tu n'as de merci Ã   dire qu'Ã   toi-mÃªme. Tu l'ignorais, mais c'est toi qui 


m'as choisi comme instructeur, tout comme les enfants choisissent leurs 


parents.


- Et vous, Edmond Wells, qu'allez-vous faire Ã   prÃ©sent ? Il me confie que 


ce qui prÃ©occupe essentiellement les anges pour l'heure c'est la mise au 


point d'un nouveau levier, le sixiÃ¨me : le Â« minÃ©ral- assistÃ© Â».


-Tout a commencÃ© avec le minÃ©ral et c'est peut-Ãªtre avec le minÃ©ral que 


tout va continuer. L'alliance homme-minÃ©ral, matÃ©rialisÃ© par 


l'informatique, est un nouveau terrain de conscience, m'explique-t-il.


- MinÃ©ral ? Vous voulez parler du silicium contenu dans les puces des 


ordinateurs ?


- Bien sÃ»r, des cristaux aussi. Les cristaux de quartz qui servent Ã   


cadencer les flux d'Ã©lectrons sont Ã   la pierre ce que l'homme sage est Ã   


l'homme brut. L'union de la roche-cristal et de l'homme-conscient produit 


l'ordinateur-vivant. C'est une voie d'Ã©volution.


- Mais les ordinateurs sont des objets inertes ! Il suffit de les 


dÃ©brancher pour que tout s'arrÃªte.


- DÃ©trompe-toi, Michael. GrÃ¢ce Ã   Internet, il existe maintenant des 


programmes qui comme des virus prolifÃ¨rent sur le rÃ©seau et peuvent se 


nicher dans n'importe quel circuit de machine Ã   laver ou de distributeur de 


billets de banque. De lÃ  , ils se reproduisent comme des animaux, mutent, 


Ã©voluent sans que l'homme intervienne. Le seul moyen de les arrÃªter serait 


d'Ã©teindre simultanÃ©ment toutes les machines du monde, ce qui est dÃ©sormais 


impossible. AprÃ¨s la Â« biosphÃ¨re Â», Â« l'idÃ©osphÃ¨re Â», voici qu'apparaÃ®t la 


Â« computo-sphÃ¨re Â».


Je ne savais pas qu'au Paradis aussi on pouvait se passionner pour 


l'informatique.


- Pour l'instant, d'ici, nous n'avons pas grande influence sur les 


ordinateurs, nous parvenons seulement Ã   crÃ©er des Â« pannes inexpliquÃ©es Â». 


Les ordinateurs sont cependant en train de se sophistiquer. Tout comme le 


docteur Frankenstein avec son monstre, l'homme fait de l'ordinateur sa 


crÃ©ature de relais. Il introduit ce qu'il a de meilleur en lui dans ces 


minuscules fragments de quartz, de silice et de cuivre, si bien que la 


conscience est en passe d'apparaÃ®tre dans ces machines. MÃªme ton Jacques 


Nemrod en a parlÃ©, souviens-toi : Â« Pie 3,14 Â», le pape informatique, 


c'Ã©tait dÃ©jÃ   l'idÃ©e.


Cela me donne Ã   rÃ©flÃ©chir. Je crois comprendre.


- L'homme normal, 4, pourra devenir un homme sage, 5, grÃ¢ce Ã   l'aide du 


minÃ©ral. On pourrait dire que 4 +


1 = 5.


J'acquiesce. Je suis content qu'il ne m'ait pas tenu rigueur d'avoir 


perturbÃ© son scribe, Papadopoulos. Il a dÃ» probablement lui trouver un 


remplaÃ§ant.


- Dans les projets en chantier, nous avons aussi l'intention d'utiliser un 


autre animal en plus du chat, comme mÃ©dium auprÃ¨s des humains. Nous 


hÃ©sitons entre les dauphins et les araignÃ©es. Personnellement je suis pour 


les araignÃ©es, c'est plus original, mais je crois que ce sera quand mÃªme 


les dauphins. Ils ont une trÃ¨s bonne image auprÃ¨s du grand public et ils 


Ã©mettent des sons d'une grande subtilitÃ©.


Je le fixe intensÃ©ment.


-Tu peux me le dire, maintenant : c'est quoi un 7 ? Un dieu ? Es-tu 


toi-mÃªme un 7 ? Edmond Wells me considÃ¨re avec un sourire amical.


-je suis de niveau d'Ã©lÃ©vation de conscience 7, mais j'ai choisi d'Ãªtre 


instructeur dans la dimension au-dessous. Tu te souviens que lors de ton 


jugement de mortel, on t'a proposÃ© le choix entre retourner sur Terre pour 


y Ãªtre un Â« GI Â», un Grand InitiÃ© aidant directement les humains en vivant 


parmi eux, ou bien de devenir un ange les secourant depuis une dimension 


supÃ©rieure. Il en est allÃ© de mÃªme pour moi. En tant que 7, on m'a offert 


de revenir parmi les anges pour y Ãªtre une sorte d'Ange Grand InitiÃ©, en 


fait un archange.


- Les archanges sont des Anges Grands InitiÃ©s ?


- Oui. Nous sommes des 7 volontairement restÃ©s Ã   l'Ã©tage au-dessous pour 


aider les autres anges Ã   monter. Moi, Edmond Wells, je suis un archange au 


mÃªme titre que RaphaÃ«l, Gabriel ou Michel. Donc, j'avais le choix entre 


devenir un archange ou bien passer au-dessus pour vous contrÃ´ler de haut. 


J'ai optÃ© pour la premiÃ¨re solution. Et toi, que choisis-tu ?


Avec dÃ©termination, je rÃ©ponds :


-je veux savoir ce qu'il y a au-dessus !


Nous traversons le Paradis pour nous rendre Ã   la porte d'Ã‰meraude. Sur le 


chemin, Raoul Razorbak, Freddy


Meyer et Marilyn Monroe me saluent. Raoul Razorbak est partagÃ© entre 


l'admiration et la jalousie.


- Autant pour moi. Il nous est donc possible de sauver nos clients en usant 


de la maniÃ¨re douce. Tu as gagnÃ© ton pari, Michael.


- Et toi, oÃ¹ en est ta Nathalie Kim ? Ã‡a ne doit pas Ãªtre trop mal non 


plus.


Il retourne sa paume et fait venir la sphÃ¨re de la compagne de mon ancien 


client.


- Elle en est Ã   590. Je fonde de grands espoirs sur elle. Pour l'instant, 


elle porte le deuil de ton Jacques. Elle l'aimait vraiment, sais-tu ?


-je te souhaite de rÃ©ussir afin que nous nous retrouvions de nouveau 


ensemble pour de nouvelles aventures.


-Maintenant que je sais qu'on peut gagner, je ne vais pas me gÃªner, tiens ! 


dit Raoul.


Et, en esprit, il me chuchote en me montrant la porte d'Ã‰meraude : Â« Si tu 


peux, tÃ¢che de me faire savoir ce qu'il y a lÃ  -bas. Â»


Freddy Meyer me serre dans ses bras. Il s'occupe Ã   nouveau de ses clients.


- On te rejoint bientÃ´t, Michael. Nous ferons encore des virÃ©es ensemble 


sur Rouge.


Marilyn m'adresse un dernier signe d'amitiÃ©, mais je sens qu'il ne faut pas 


prolonger trop longtemps ces adieux.


- Saluez Zoz de ma part quand vous le reverrez, dis-je. Et, Edmond Wells Ã   


mes cÃ´tÃ©s, je passe hardiment le seuil de la porte d'Ã‰meraude.


Et maintenant, qu'est-ce que je vais dÃ©couvrir ?


202. ENCYCLOPÃ‰DIE


RÃ‰ALITÃ‰ :  Â« La rÃ©alitÃ©, c'est ce qui continue d'exister lorsqu'on cesse 


d'y croire  Â», Ã©nonÃ§ait l'Ã©crivain Philip K Dick. II doit donc exister 


quelque part une rÃ©alitÃ© objective qui Ã©chappe aux savoirs et aux croyances 


des hommes. C'est cette rÃ©alitÃ© lÃ   que je veux comprendre et approcher.


Edmond Wells,


EncyclopÃ©die du Savoir Relatif et Absolu, Tome IV.


203. DERNIÃˆRES RÃ‰VÃ‰LATIONS


Edmond Wells me met une main sur l'Ã©paule.


-Pourquoi n'acceptes-tu pas d'Ãªtre surpris ? Pourquoi veux-tu tout 


connaÃ®tre par avance ? N'apprÃ©cies-tu donc pas de cheminer sans savoir ce 


qu'il y aura derriÃ¨re le virage ? N'apprÃ©cies-tu donc pas d'Ãªtre Ã©tonnÃ© par 


ce que tu ignores ? Je vais te dire... bientÃ´t tu vas devenir autre 


chose... de mieux. C'est tout ce que tu dois savoir pour l'instant.


J'essaie de biaiser.


-Bon, alors juste une derniÃ¨re question. Vous ne me rÃ©pondez que si vous le 


souhaitez : croyez-vous en Dieu ? Il Ã©clate de rire.


-j'y crois comme on croit aux chiffres. Est-ce que le chiffre 1 existe ? 


Est-ce que tu pourras un jour rencontrer l'incarnation du chiffre 1, ou du 


chiffre 2, ou 3 ?


- Non. Ce sont juste des concepts.


- Eh bien mÃªme si le chiffre 1, les chiffres 2 ou 3 ne sont, comme tu dis, 


que des Â« concepts Â», ils permettent d'apporter des solutions Ã   beaucoup de 


problÃ¨mes. Qu'importe dans ce cas si on y croit du moment que Ã§a aide...


- Ce n'est pas une rÃ©ponse.


- C'est pourtant la mienne. LÃ  -dessus, il, me pousse en avant.


- OÃ¹ me conduisez-vous ?


- Sachant que la curiositÃ© est le trait premier de ton caractÃ¨re, je vais 


t'apporter un dÃ©but de rÃ©ponse Ã   la plus grande question que tu te poses.


Il me mÃ¨ne dans une piÃ¨ce circulaire avec en son centre une grande sphÃ¨re 


lumineuse oÃ¹ s'entassent des sphÃ¨res plus petites.


- Voici la sphÃ¨re du destin des anges, annonce-t-il.


Il retourne sa paume et une bulle sort de la sphÃ¨re pour atterrir sur sa 


main.


- Voici... ton Ã¢me, prÃ©cise-t-il. Regarde qui tu es vraiment, commande mon 


instructeur.


Je m'approche. Pour la premiÃ¨re fois, je vois distinctement mon Ã¢me, boule 


transparente avec Ã   l'intÃ©rieur un noyau brillant. Mon mentor m'enseigne Ã   


lire mon Ã¢me et Ã   apprendre son histoire depuis la nuit des temps.


Avant d'Ãªtre rÃ©incarnÃ© en Michael Pinson, discret pionnier de la 


thanatonautique, j'ai Ã©tÃ© mÃ©decin Ã   Saint- PÃ©tersbourg de 1850 Ã   1890. Je 


me suis beaucoup souciÃ© d'amÃ©liorer l'hygiÃ¨ne durant les opÃ©rations 


chirurgicales. J'ai Ã©tÃ© l'un des premiers praticiens Ã   suggÃ©rer de se laver 


les mains avec des savons dÃ©sinfectants et de porter des masques pour 


protÃ©ger les patients des postillons. A l'Ã©poque, c'Ã©tait assez nouveau. 


J'ai enseignÃ© cette hygiÃ¨ne dans les universitÃ©s et puis je suis mort de 


tuberculose.


Avant d'Ãªtre docteur en mÃ©decine, j'ai Ã©tÃ© ballerine Ã   Vienne. Une danseuse 


trÃ¨s belle, sÃ©duisante, aguichante, passionnÃ©e par les relations entre 


hommes et femmes. Je manipulais volontiers mes soupirants. J'ai fait 


marcher beaucoup d'hommes. Les autres filles de mon corps de ballet me 


prenaient pour confidente. Je voulais comprendre les leviers de l'amour et 


percer les mystÃ¨res de l'inconscient. Je me croyais reine des coeurs et 


pourtant, finalement, je me suis suicidÃ©e par amour pour un bel 


indiffÃ©rent. Au douziÃ¨me siÃ¨cle, j'ai Ã©tÃ© samouraÃ¯ au Japon. Je me suis 


exercÃ© aux arts martiaux jusqu'Ã   trouver des gestes parfaits. Je ne 


rÃ©flÃ©chissais pas et ne faisais qu'obÃ©ir aveuglÃ©ment Ã   mon shogun. Je suis 


mort en duel Ã   la guerre.


Au huitiÃ¨me siÃ¨cle, j'ai Ã©tÃ© un druide avide de percer les secrets des 


plantes. J'ai enseignÃ© Ã   plusieurs disciples comment soigner les maladies 


avec des herbes et des fleurs. J'ai assistÃ© Ã   une attaque de Barbares de 


l'Est. J'ai Ã©tÃ© tellement choquÃ© par la violence des hommes que j'ai 


prÃ©fÃ©rÃ© me suicider plutÃ´t que de continuer Ã   vivre parmi eux.


Dans l'Ã‰gypte antique, j'ai Ã©tÃ© odalisque dans le harem d'un pharaon. 


J'errais, sereine, gÃ¢tÃ©e et dÃ©soeuvrÃ©e, dans les jardins du palais en 


m'efforÃ§ant de soutirer Ã   mon eunuque favori sa science de l'astronomie. 


Avant de mourir de vieillesse, j'ai transmis mon savoir Ã   une favorite de 


mes amies.


Autant de vies, autant de volontÃ© d'accroÃ®tre les connaissances humaines, 


autant d'Ã©checs. Edmond Wells me rÃ©conforte :


-Ã€ travers le temps et l'espace, tu as toujours cherchÃ© le moyen de 


diffuser le savoir. Tu viens enfin de l'entrevoir aprÃ¨s tant de vies, tant 


d'expÃ©riences, tant de douleurs et tant d'espoirs.


Il me rÃ©vÃ¨le que la galaxie de la Voie lactÃ©e compte douze planÃ¨tes 


habitÃ©es. Mais pas forcÃ©ment par des Ãªtres de chair, de type humanoÃ¯de.


- La Terre du systÃ¨me solaire est un lieu de villÃ©giature trÃ¨s couru par 


les Ã¢mes car, elles y connaissent l'expÃ©rience la plus forte : celle de la 


matiÃ¨re.


- La matiÃ¨re ?


- Bien sÃ»r. MÃªme si tu as vu Rouge, il n'y a pas que des planÃ¨tes oÃ¹ les 


Ã¢mes sont incarnÃ©es. L'expÃ©rience de la matiÃ¨re n'est pas si rÃ©pandue que 


Ã§a ! C'est pour cela que tu as dÃ» parcourir tant et tant d'annÃ©es-lumiÃ¨re 


pour trouver de la vie. Les Ã¢mes, mÃªme trÃ¨s Ã©voluÃ©es, sont trÃ¨s 


impressionnÃ©es lorsqu'elles goÃ»tent pour la premiÃ¨re fois le bonheur d'Ãªtre 


dans de la chair et de sentir le monde. Le plaisir des cinq sens est l'une 


des expÃ©riences les plus fortes de l'univers. Ah ! Sentir un baiser ! J'ai 


mÃªme la nostalgie de respirer l'air marin ou de sentir le parfum dÃ©licat 


d'une rose. Enfin...


Il arbore un air un peu triste puis se reprend


- Mais l'ensemble de l'humanitÃ© terrestre est en retard et doit s'Ã©lever. 


On envoie, en consÃ©quence, des Ã¢mes des onze autres planÃ¨tes notÃ©es Ã   plus 


de 500 pour gonfler la population terrienne qui traÃ®ne Ã   333. C'est par 


exemple le cas de Nathalie Kim, une Ã¢me d'excellence venue de loin.


Edmond Wells pose mon Ã¢me sur la pointe de son index et joue avec comme 


s'il s'agissait d'une balle de jongleur. Puis, tout d'un coup, il a un 


geste terrible. II enfonce cette sphÃ¨re de lumiÃ¨re dans mon poitrail !


204. ENCYCLOPÃ‰DIE


LE CH AT DE SCHRÃ–DING ER : Certains Ã©vÃ©nements ne se produisent que parce 


qu'ils sont observÃ©s. Sans personne pour les voir, ils n'existeraient pas. 


Tel est le sens de l'expÃ©rience dite du Â« chat de SchrÃ¶dinger Â».


Un chat est enfermÃ© dans une boÃ®te hermÃ©tique et opaque. Un appareil 


dÃ©livre de maniÃ¨re alÃ©atoire une dÃ©charge Ã©lectrique assez puissante pour 


le tuer. Mettons-le en marche, puis arrÃªtons-le. L'appareil a-t-il dÃ©livrÃ© 


sa dÃ©charge mortelle ? Le chat est-il encore en vie ?


Pour un physicien classique, le seul moyen de le savoir est d'ouvrir la 


boÃ®te et de regarder. Pour un physicien quantique, il est acceptable de 


considÃ©rer que le chat est Ã¢ 50 % mort et Ã   50 % vivant. Tant que la boÃ®te 


n'a pas Ã©tÃ© ouverte, elle contient donc une moitiÃ© de chat vivant.


Mais par-delÃ   ce dÃ©bat sur la physique quantique, il est une crÃ©ature qui 


sait si le chat est mort ou si le chat est vivant sans avoir Ã   ouvrir la 


boite : c'est le chat lui-mÃªme.


Edmond  Wells,


EncyclopÃ©die du Savoir Relatif et Absolu, Tome IV.


205. VERS LE MONDE DU DESSUS


Mon Ã¢me scintille en moi comme un  petit soleil. Est-il possible que je 


sois  rendu Ã   moi-mÃªme ? Est-il possible  que  je  n'aie  plus  de  


marionnettiste  ?  Au  dÃ©but,  je  ressens  cette  entrÃ©e  dans  le  total  


libre  arbitre comme quelque chose d'affolant. je comprends que cette 


libertÃ© que j'ai toujours rÃ©clamÃ©e, je n'ai jamais Ã©tÃ© Ã©duquÃ©  pour  


l'assumer  et  que  cela  m'arrangeait  bien  de  penser  que  quelque  


part  en  haut  d'autres  Ãªtres mystÃ©rieux  plus  intelligents  que  moi  


s'occupaient  de  me  protÃ©ger  et  de  me  guider.  Mais  ce  geste  


terrible d'Edmond Wells me force Ã   m'assumer seul. J'aurais su que c'Ã©tait 


cela la rÃ©compense des Â« 6 Â» j'aurais peut- Ãªtre ralenti mon ardeur. Comme 


cette libertÃ© est effrayante ! Comme il est difficile d'accepter qu'on 


puisse devenir le seul et unique maÃ®tre de soi-mÃªme !


Mais je n'ai pas le temps de rÃ©flÃ©chir davantage, mon mentor m'entraÃ®ne 


vers le fond du couloir.


Celui-ci s'achÃ¨ve comme un vase de Klein, en une boucle qui se retourne 


pour s'enfoncer au flanc d'une bouteille, de sorte qu'en sortant du goulot 


on revient Ã   l'intÃ©rieur. Et je me retrouve au beau milieu du... lac des 


Conceptions.


-je ne comprends pas, dis-je.


- Souviens-toi de l'Ã©nigme que tu soulevais dans Les Thanatonautes : 


comment dessiner d'un seul trait un cercle sans lever le stylo ? Une simple 


Ã©nigme enfantine a priori. Tu fournissais la solution : plier la pointe de 


la feuille, l'envers servant de passerelle entre le point et le cercle. DÃ¨s 


lors, il suffit de tracer une spirale. En fait, avec ta petite Ã©nigme, tu 


rÃ©solvais la plus grande Ã©nigme entre toutes. Pour Ã©voluer, il faut changer 


de plan.


Tout  devient  clair.  Le  6  de  la  spirale.  Six-Spirituel.  


SpiritualitÃ©.  La  spiritualitÃ©,  c'est  d'aller  de  la pÃ©riphÃ©rie vers  


le  centre grÃ¢ce Ã   une spirale. Je suis allÃ© vers  mon  centre. Je  vais 


maintenant vers celui du pays des anges.


- Suis-moi ! Intime Edmond Wells.


Nous nous retrouvons donc sous l'eau du lac des Conceptions. Je distingue, 


au-dessus de la surface, des anges instructeurs qui amÃ¨nent lÃ   leurs 


nouveaux anges Ã©lÃ¨ves pour qu'ils y choisissent leurs Ã¢mes. Je reconnais 


mÃªme Jacques Nemrod. Il a donc choisi de devenir un ange...


- Eux ne nous voient pas ? DemandÃ©-je.


-Non. Pour voir, il faut Ãªtre capable de concevoir. Qui penserait Ã   


rechercher ce qu'il y a dans les profondeurs du lac des Conceptions ?


Je prends conscience du temps perdu.


-Alors, j'aurais pu venir directement ici ?


- Bien sÃ»r. DÃ¨s le premier jour, Raoul et toi vous auriez pu tout dÃ©couvrir 


en explorant Â« au milieu et au- dessous Â» au lieu de Â« loin et au-dessus Â».


Nous Ã©voluons dans une eau Ã   peine plus visqueuse que l'air. Edmond Wells 


me guide vers le centre du lac. Tout au fond brille une petite Ã©toile rose.


- En se concentrant, on touche le centre. Et en touchant le centre, on le 


traverse pour dÃ©boucher sur la dimension supÃ©rieure. Chaque fois que l'on 


passe d'une pÃ©riphÃ©rie Ã   un centre, on change de dimension et donc de 


perception du temps et de l'espace. Toi qui as explorÃ© tout ce qui Ã©tait 


explorable dans cet univers, viens avec moi, je vais t'en montrer un autre. 


- Nous... nous allons vers le monde des dieux ?


Il fait semblant de ne pas avoir entendu ma question. Nous nous rapprochons 


de la lueur rose. Et, Ã   ma grande surprise, je dÃ©couvre qu'Ã   l'intÃ©rieur il 


y a...


Â«  La  science  explique  trÃ¨s  bien  pourquoi  les  gens  ont  des  


visions  au  moment  de  mourir.  Rien  de  trÃ¨s mystÃ©rieux  lÃ  -dedans.  


Seulement  une  dÃ©charge  d  endorphines  venue  abrÃ©ger  les  ultimes  


douleurs  de l'agonie. Cette dÃ©charge a pour effet d'agir sur 


l'hypothalamus en provoquant des successions d images psy- chÃ©dÃ©liques. Un 


peu comme un gaz anesthÃ©siant avant une intervention chirurgicale. Â»


Source : individu interrogÃ© dans la rue au hasard d'un micro-trottoir.


206. PERSPECTIVE


Une Ã©toile filante passe.


Sur son balcon la vieille dame la suit des yeux et prononce un voeu. Sa 


petite-fille la rejoint en brandissant une grande cage.


- Qu'y a-t-il, MylÃ¨ne ?


- Je voulais te montrer le nouveau jouet que j'ai reÃ§u pour NoÃ«l, mamie.


La vieille dame se penche et examine l'intÃ©rieur de la cage. Elle aperÃ§oit 


trois hamsters effrayÃ©s qui se cachent de leur mieux. Ils essayent de 


sculpter du papier journal avec leurs pattes et leurs incisives pour le 


transformer en cavernes protectrices.


- Il parait qu'ils ont Ã©tÃ© sauvÃ©s exprÃ¨s pour moi. Sinon ils Ã©taient livrÃ©s 


Ã   des laboratoires pour servir Ã   des expÃ©riences de vivisection.


Un oeil immense s'approche des prisonniers.


-Tu les as appelÃ©s comment ?


- Il y a deux mÃ¢les et une femelle. Je les ai baptisÃ©s AmÃ©dÃ©e, Denis et 


Noemie. Ils sont mignons hein ? L'Å“il gÃ©ant se retire.


-Tu sais, Ã©lever des hamsters, c'est une responsabilitÃ©. Il faut s'occuper 


d'eux, les nourrir, les empÃªcher de se battre, nettoyer leurs dÃ©jections, 


sinon, ils dÃ©pÃ©rissent.


- Ils mangent quoi ?


- Des graines de tournesol.


La petite fille pose la cage par terre, revient avec une boite de graines 


grises qu'elle vide dans le distributeur, remplit l'abreuvoir d'eau. Au 


bout d'un moment, rassurÃ©, un hamster s'introduit dans la grande roue et la 


fait tourner de plus en plus vite.


- Pourquoi AmÃ©dÃ©e s'agite-t-il ainsi ? s'Ã©tonne MylÃ¨ne.


-Tu sais, ils ne savent pas trop quoi faire d'autre de leur journÃ©e, 


soupire la vieille dame. La petite fille esquisse une moue.


- Dis, mamie, tu crois qu'on peut les faire sortir de leur cage pour qu'ils 


se dÃ©gourdissent un peu les pattes dans l'appartement ?


La vieille dame caresse les cheveux de la petite fille.


-Non. Ils seraient perdus. Ils ont toujours vÃ©cu en cage. Ils ne sauraient 


oÃ¹ aller.


-Alors, que peut-on faire pour les rendre plus heureux ?


 - C'est une bonne question...


Le regard de Nathalie Kim quitta sa petite fille pour se diriger vers le 


firmament. Quand elle fixait le ciel, elle se sentait toujours apaisÃ©e.


Â« Jacques est peut-Ãªtre lÃ  -haut Â», se dit-elle.


Un minuscule point blanc, prÃ¨s de la Lune, se dÃ©plaÃ§a Ã   toute vitesse. Ce 


n'Ã©tait pas une Ã©toile filante. Pas


de vÅ“u. Ce n'Ã©tait pas non plus un satellite. Elle savait ce que c'Ã©tait. 


Un gros avion de transport. Sans doute un Boeing 747.


La petite fille se serra contre sa grande-mÃ¨re.


- Dis, mamie, tu crois qu'un jour mes hamsters mourront ?


-Tsss... Il ne faut pas y penser, Mylene.


- Mais quand mÃªme, il faudra bien qu'on fasse quelque chose Ã   ce moment-lÃ  , 


non ? On va quand mÃªme pas les jeter... Ã   la poubelle ! Moi, je crois qu'il 


y a un Paradis pour les hamsters...


Nathalie Kim rectifia la longue mÃ¨che blanche qui lui tombait sur les yeux. 


Puis, avec tendresse, elle releva le menton de sa petite-fille. Elle lui 


dÃ©signa la voÃ»te cÃ©leste dans son immensitÃ© panoramique.


- Chut, regarde les Ã©toiles et apprÃ©cie, toi, d'Ãªtre vivante.


207. ENCYCLOPÃ‰DIE


CROIRE : Â« Croire ou ne pas croire, cela n'a aucune importance. Ce qui est 


intÃ©ressant, c'est de se poser de plus en plus de questions. Â»


Edmond Wells,


EncyclopÃ©die du Savoir Relatif et Absolu, Tome IV.


208. AUTRE PERSPECTIVE


Les trois hamsters cessÃ¨rent leurs activitÃ©s et, surmontant leur terreur 


naturelle, fixÃ¨rent Ã   travers les barreaux les grandes formes mouvantes 


qui, lÃ  -haut, s'agitaient et Ã©mettaient des sons graves.
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